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Pramtèra Joiinitede rojaulé : dluonis ptonoiicé «o Palaîi; dloer de la Rdne s 
elle nSoub de prendra It lervlctte des maii» do Roi ; le oaar de Henri tT 

donné aux Jésuites — Serment de fidélité du régiment des gardes. — Rê- 
verie et regrets du Roi «nr la mort de son père. — Retour du comte de 
Soissons. — Mn»e de Verneuil. — Le premier bienfait du RoL — Cérémonie 
à Kotre-Dame. — Le mémoire des chiens du Roi. • Héroard retenu pre- 
mier médecin du Roi. — Craintes pour la sAreté du Roi. — Conection 
Mie à denx vers latins. ^ Supplice de RaTaillae. — Ron naturel do Roi 
pour son premier page. — Le Roi fouetté. ^ Da Rourdet et Olyvèfe. — 
Yisito h !a reine Marguerite. — Maisons d'Issy. — Chasses dans les Tui- 
leries. — Promenade sur ia Seine. — Réponse dti Roi à son sous-gouver- 
neur. — Crainte envers la Reine. — Uu liou dans les Tuileries; humanité 
du Roi. — L'imprimeur Robert Estienne. — Réponse an maréelial de la 
Châtre. — Poids du Roi. — Audienee du duc des Oenx-P'onts. — Sentence 
inventée par le Rm; instinct de la justice. — Eau bénite au corps* de 
Henri IV. — Le corps du feu Roi sort du Louvre ; dissension h ce stijet. — 
Service des officiers du feu Roi. — Départ de M. de Rohan. — Mot sur 
les ivrognes. — Retour du prince de Condé. — Complaisance de la reine 
Marguerite pour le Roi. — > Le barbier Rei^rd. — Le garde du Roi. — Les 
.poires de Cnisse-Madame. Soldat an« gardes fait prisonnier. — Ciiasae 
àMeodon ; prsmier coup d'épée à un sanglier. — Grftee de l'estrapade à un 
soldat. — Dîner à Ruel; le Roi fait le bon compagnon. — Cérémonie des 
clievaliers de Saint-Lazare. — Première pierre du pavillon neuf <\p Vin- 
cennes. — Audience du parlement de Toulouse. — Les chansons du feu 
Roi. — Grâce à deux soldais. — Souvenir du sacre de la Reine. — Pre- 
mière pierre dn collège dn Roi. — Ubrairiea du collège de Kavarre et des 
Ctordeliers. «- D^rt de M. de VendAme. — tes reliqaM de ia Sainte-Cba- 

■feoAno. — T. II. i 
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pelle. — M. (le Mainviile et les c!ii<'ns potir voleur. — La veillée des feuuneii 
de chambre. — Moiâe aux F^uUlanU pour lea iM^oueurs. — Prise de Julien. 

— Andieiifie de TaniliuàideQr d'Espagae ; réTérenee & den& Ntvarrais. — 
La e>|»ttaiMrie de S«tet*Germaiii*eii-La]fe. — Lim couvert de diamaait. 

— Le Roi fouetté. — Audience dé Tambassadeor d'Angleterre ; aignatnre 
du traité d'alliaDce. — Serments de Concini. — Dt^part du Parlement pour 
le <;afre. — Correction du Roi au privilège de« emblèines <jl'H<yrace. — 
Dépari pour H&^is; le Boj ^ voyagt^. Le Rot n'est pas grand' parleur. 

— Des Yveteaux et ses leçons. — Solàats de plomb. — Ëntrée à Reims. 

— Lee mnsicieiis de ta cbamlire. CéréoMMiie da aiere; remarqœ sur le 
duc d'Eperuoo; ~ U Boi est bit eheralier dgMit>Es|irft; soiceplilrfl^ 
du cardinal de Joyeuse. — Départ de Reims; le Roi en TOjaie> ^ Le Roi 
tntiche neuf cents nialadcd des écroue lies. — Coupe-queue au jeu. — Ré» 
ceplion de la ville de Paris. — Le comte Henri' die Nassau, — Le Roi dîne 
à Ruel avec ses frères et sœurs. — Audience de l'ambassadeur de Venise. 

Le mosidefi La Cbapelte. ~ Le jeu de gUeL -a- Cimelerre à la turque. 

— Les eslaliers d'Espagne. — Le Roi lUt l'ambassadeur de Venise cheva- 
lier de Paccolade. — Les deux musiques. — Audience de l'ambassadeur de 
Hongrie, — Marchandises delà Chine. — Gazette dé Rome. — Le Roi n'aime 
pas la flatterie. — Deux loups pris au bois de Boulogne. — Fiançailles de 
M. dé Guise. — Mot sur les sermons. — Un chien enragé ^ traitement 
contre la ra^. — Les pelotes de neige. 

Le 15 mai, samedi, à Paris. — Éveillé à six heures et 
demie, doucement. M. de Souvré lui baille par écrit ce 
qu'il a voit à dire , allant au Parle tneui , qui se tenoit aux 
Augttstins : « Messieurs i il a plu à Diéu appeler à Soi 
not^ bon Roi> mon.seigneui'et père» le suis demeuré 
▼6Cre Roi comme son fils, par les lois du royaume.- ines- 
péré que Dieu me^ fera la grâce dMmiter ses vertus ei 
suivre les bons conseils de mes bons serviteurs, ainsi 
que vous dira monsieur le chancelier. » A sept lieures et 
un quart levé, bon visage, gai ; vêtu d'un habillement 
bleu. A huit heures et demio déjeùné, il ne sut manger; 
bu de la tisane. 11 a voit du ressentiment et si (i) Tin- 
hocencé de son âge lurdonnoit par intervalles quelque 
gaieté. Mené à la messe; à neuf heures et demie dîné. Il 
est contraint de quitter le dtner pour aller an Palais ac- 
• compagner la Reine. Il monte à cheval, assuré^ inlrejii^ 



(1> Pourtant. 
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dus, faeie tirma, et va par la Poat neuf aux Auguslii», 
pais à la messe à SaLni-Vietof . ftamené à deux heom; 

H. de Vendôme prend la serviette du maître d'hôtel pour 
' la servir à la Reine, qui alloit dinar; M. de Souvré va à 
lui, et lui dit qu'il la donue au Roi, qui la prend soudain. 
M . de Souvré lui ayaût dit que quand la Heine la refuse- 
roi t qu'il ne laissât pas de la présenter^ il y courte la 
présente instamment; jamais elle ne la voulst prendre 
dé sa main. HM* de la Ville le viennent salner; à six 
heures troi» quarte soupé. Il va au petit eabinetj, là 4ù les « 
Jésuites^ en nombira de douce, conduits par le jP. Goton» 
le viennent saluer et lui représentent les grandes obliga- 
tions qu'ils avoient au feu Roi son père, surtout de çe 
qu'il leur avoit cionné son cœur, lui offrent leur service, 
et, au partir de là, vont trouver la Hei[u;, conduits par 
M. de la Varenne, lequel assura Sa Majesté que le feu 
Roi lui avoit dit et commandé qu*il vouioit qu'ils Teus- 
sent. Sur cette assurance, ils vont en la chambre^ où, 
ayant mis le cœur entre M. le prinee de Conty et le P. 
Coton, tous deux à genoux , et après par lui dites quel- 
ques paroles, ils emportent le cœur du Roi pour le porter 
à la Flèche. A huit heures et un cpiai t il dit qu'il est las, 
est dévêtu, mis au lit, pouls plein, éi^al, posé, chaleur 
douce. Il prie Dieu, se joue, s'endort à neuf heures, peu 
après s'éveille et commande à M. de Préaux de luÊ Ïire 
une histoire. 11 écoute attentivement ^ ferme les yeux; 
M. de Préaux cesse, croyant qu'il dormit ■: JVon^ mm, je 
dùTs pas, Ussz ; à neuf heures et demie- il «'endbrt.- - 
' 16, dimanehe, à Pans. — A huit heures trois quarts 
déjeuné; il va donner le bonjour à la Reine puis, à neuf 
heures, est mené à la messe en Bourbon. Mené en car- 
rosse aux Tuileries, en allant par la rue Saint Honoré, il 
commande à l'exempt : Faites mettre mes gardes en haie 
aux côtés de mon carrosse» M. le duc d'Ëpernon, colonel de 
Tinfanterie de France, avec M: de Créquy^ cofonel du ré- 
giment des gardes^ et tous les ^pitaines du régimiint. 
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fous le genou en terre^ lui viennent prêter le serinent de 
fidélité, M. d^Épernon portant la parole. Il les remercie 

et les embrasse. 

Le VI y lundi, à Paris, — Éveillé à huit heures, pouls 
pleiD, égal, posé, chaleur douce. Sa nourrice, qui avoit 
couché au côté de son lit, lui demande ce qu'il avoit à 
rêver; il répond : C'est que je songeais ^ puis demeure 
longtemps pensif. Sa nourrice lui dit : « Mais que rêves* 
vous? » IL répond : Uondan, c'est que je «oudroîs bien 
que le Roi mm père eût vécu encore vingt ans, Hat le mé- 
chant qui l'a lué ; et le jour de devant il avoit dit à M""*" de 
Montglat : Mamungay je voudrois bien n'être pas si tôt Roi 
et que le Roi mon père fût encore en vie. Levé, vêtu, prié 
Dieu, déjeûné ; il va donner le bonjour à la iieine^ puis 
étudié, écrit, tiré des armes, dansé. Mené à la messe en la 
chapelle de la Reine. — M. lecomtede Soissons arrive, qui, 
le mercredi précédent, s'en éioit allé malcontent du feu 
Roi pour n'avoir point voulu permettre à sa femme les 
fleurs de lys sur la robe, au jour du couronnement de la 
Reine; le Roi et la Reine vont sept on huit pas au devant 
de lui. A six heures et demie soupé; arrive M"* de Ver- 
neuil, qui venoit de se jeter aux pieds de la Reine. Amusé 
doucement à fondre du plomb jusques à neuf heures trois 
quarts. 

LeiS, mardi, à Paris, — H. de Souvré lui dit qu'il 
rêve la nuit, et lui demande que c'est qui le fait rêver; il 

répond : C'est que je songe que l'on me chalomUe^ qu'on me 
fait comme cela, dit-il en se chatouillant. Soupé avec 
prunes de iingnole euiitites; il en donne quatre à Ma- 
Ûiurine, disant qu'il faut le demeurant pour ses gentils- 
hommes servants; il donne des dragées de fenouil à 
H. de Souvré puis A M. de Praslin et à H, de Yitry, capi* 
taines des gardes ; c'est le premier bienfait qu'ils ont eu 
du Koi. 

Le ^0, jeudi, à J'ans. — A neuf heures et demie dé- 
jeuné, mené chez la Reine, et, à dix heures trois quarts. 
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en cérémonie et à cheval ouïr la messe à Notre-Dame. 
Il ne se vit jamais une si grande acclamation de peuple 
criant : Vive le Roi! eft mêlée de larmes. M. de Paris le 
reçoit à Ventrée, en cérémonie ; M. le prince de Gonty 
porta Tofirande* 

Le âS^ iomedi, à Paris. — Mené en carrosse aux Tuile- 
rieSj il fait prendre une cane dans l'étang par ses chiens, 
y a goûté à cheval. Mis au lit, il commande à M. de Heurles 
fl'apporter du papier et de l'encre : Écrivez, lui dit-il, les 
noms de mes chiens, et les lui npmme^ puis en baille le mé- 
moire à M. le Grand. 

Le 2k, lundi, à Paris» — Mené en carrosse anz Tuile- 
riesy il se fait tirer par deux valets de pied daps un petit 
carrosse à bras^ puis y fait atteler deux de ses bidets. 

Le 25) mardi, à Paris* — A neuf heures ef demie dé- 
jeuné; il va donner le bonjour à la Reine, là où je reçus 
rhoiiiieui du commandement qu'elle me lit de servir le 
Roi en qualité de premier médecin. Étudié, écrit, tiré des 
armes, dansé; mené à la chapelle de Tantichambre de la 
Rcine^ il ne sort point de tout ce jour hors du château^ 
sur des avis que Von lui avoit donné que ce jour étoit 
périlleux pour lui. Les ambassadeurs résidents viennent 
' voir la Reine; il étoit près d'elle et Messieurs et Mesdames. 

Le 2%, mercredi, à Paris, — Son précepteur lui de- 
mande s*il se ressouvenoit bien de ces deux vers qu'il lui 
avoit appris, il y avoit quelque temps, et les lui nomme : 

QesareasJiUeor Htuiat habeS AmtHa multos. 
Ai Cxsar venu Carohts unus erai, 

11 répond ; Non, je ne veux pas dire ainsi ^ et les récita 
ainsi: 

Cxeareos/aieor UÊulos hobet AusMa multos , 
At OBsar verus henrievs tuitu erat (1). 



(0 Héroard a écrit en marge ccUe noie ; Mirus amor in patremsi Judi- 
ctum de pâtre. 
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A trois heures goûté; il a reçu les ambassadeurs de 
TArchiduc et des États. 

Le 27, jeudi y à Paris, — A onze heures et un quart 
diné ; il met des guignes sèches dans sa pochette^ hâtive- 
ment, de peur que M. de Souvré ne s'en aperçût. — Ce 
jaurd'btti fat tiré à qoaiife chevaux Ravaillac, qui avoit . 
tné le Roi. 

Lê S8; vendredi, à Paris, — » Il commande à M. de 

Drouet, capitaine aux gardes, de ne faire point partir hors 
de garde sa compagnie, avant qu'il eût dîné. C'étoit pour 
y voir Bompai-, son prernier page, qu'il lui avoit donné, 
sortant hors de page. Il le iaisoit voir à chacun^ A la Reine 
m^me, <iu'il mena aux fenêtres, témoignant en cela son 
bon naturel. Mis au lit» il se joue, cause, raille; M. de 
Préaux le tout reprendre de quelque chose, il lui dit 
quelque injure. 

Le 29, samedi, à Paris. — Levé, il vient an cabinet, où 
M. de Souvré lui raincntoit linjure du jour précédent et 
en fut fouetté. Mené en carrosse ouïr vêpres aux Char- 
treux, il se prornùne après au cloître; il faisoit grand 
chaud. Ën soupant il railloit le sieur Du Bourdet, qulL 
avoit connu pàge de la chambre et qui avoit la téte petite» 
lui disant : Velà téU d'OkfveUê (1) ; Hulevisage fait comme ' 
m aitea» ; ave»-vam fait faire w^r» téie^ ta^ès 7 Je 
pente ^tt'ottû 

- Le 30, dimmehe, à Paris. Mené chez la Reine, puis 
à la messe, en Bourbon. Amusé jusques à deux heures et 
demie; mené en carrosse à la Sainte-Chapelle, ouïr vê- 
pres, à trois heures et demie, il va au jardin du bailliage» 
et sous le petit pavillon a goûté. 

Le di, lundi, à Paris. — Levé, il dit en entrant an ca- 
binet 1 La Meine ma mère est éve^e, ioâMx emrer tout le 
monde. Mené en carrosse à vèpre» aui Géléstlns» puis à la 



(1) Folle (ic M«ne de Guise. (Hôte cVfrëroard. ) 
(2} It avoit le aei aquilin. (iVo^e d'Héroard.) 
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Roquette, il y f<tit un toar, est ramené par TArtenal au 

Louvre. 

Le 1"" 7*urn, mardi, à Paris. — Mené à la cha^ntlle de 
ranlichumbre de la Reine, puis à onze heures trois quarts 
dîné ; il oublioit à boire, comme il advenoit assez sou- 
vent. Mené en carrosse à vêpres, aux Cordeliers, puis à 
rh6tel de Luxembourg au faubourg Saint-Germain; 11 y 
Dût courir un marcassin dans le parc. Â sept heures et un 
quart soupé; il lui faut faire lessonvenir de boire (1). 

Le 2, mercredi, à Paris, ^ A deux heures trois quarts 
mené en carrosse à Thôtel de Luxembourg au faubourg 
Saint-Germain (2); il y couil dans le parc un marcassin 
apporté, avec ses petits chiens; à trois heures et demie il 
y a goûté puis couru un lièvre. Mené chez la leine Mar- 
guerite, il y court un renard porté dans le parc. 

iéC 5, samedi, à Paris, ^ Mené en carrosse à issy^ il se 
loue à des belles et plaisantes maisons (m). 

Le 6> dimanche^ à Paris, — A trois heures mené en 
carrosse aux Tuileries, où il avoît fait porter un sanglier 
de deux ans donné par M. de Guise ; il met ses bassets 
après, puis des lévriers à lièvre; ils le lassent, il se jette 
..dans l'étang, ce qui lui donne beuncoup de plaisir. Il 
avoit soif, chaud; M. de Souvré ne lui veut point per- 
mettre de boire. 

Le 9, mercredi, à Paris. — A six heures et un quart 
soupéy peu^ par impatience de s'aller promener sur la ri- 
vière; à sept heures et un quart il entre en bateau cou- 
vert, descend jusques au droit de Ghaillot, est ramené 
de même, avec des chevaux, à neuf heures. 

Le ii), ji'udij a Paris. — Mené àla chapelle de Bourbon 
et à la procession dedans la cour du Louvre. A douze ' 



(i) Héro^rd noto on ces termw teftACcès de «Usteaétion de Louis XIU ; 
« IS'ota, pour son naturel. » 

(1) il y retourne encore le lendemain, et y iait courir un petit eanglier « par 
ses lévriers à lièvre m 
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heures et demie dîné ; M. de Préaux, son sous-gouver- 
neur, lui dit sur ce f^u'il faisoit grand cliaud. et il avoit 
chaud : « Sire, si Votre Majesté a chaud, quand elle a une 
serviette blanche elle se peut essuyer. » — Cest tout un, 
t7 n'y a remèdey nous en aurons bim d'autres (1), dit le Roi 
résolument et oemme de chose qal devoit advenir. Mené 
en carrosse ouïr vêpres à Saint-Germain-des-Prés. Â six 
heures soupé avec impatience de 8*aller promener aux 
Tuileries ; il. va à pied j usques aux Tuileries^ où il s'embar- 
que et va j usques au droit de la Savonnerie ; ramené par 
eau h neuf heures. Mis au lit il se joue, fait des culbutes, 
fait lire le livre De l'État et aj (aires de France du sieur du 
Haillau (2). 

Leii, vendredi, à Paris, — A six heures et un quart 
soupé^ mené Achevai j usques auprès des Bonshommes, 
ramené de môme & neuf heures. 

Le 12, samedi, à Paris. — Il donne> pendant son dîner, 
de toutes ses viandes à un petit nain (3)^ et le iait servir 
par ses grentilshommes. Joué en la galerie, il fait armer sa 
cuinp.ài^aie (c'éloient ses petits gentilshommes), leur fait 
prendre des piques qu'il avoit fait faire. Après souper, il 
va en son cabinet, est tancé par M. de Souvré, auquel il 
avoit dit qu'il portoit une épée, mais qu'il ne s'en sa voit 
pas aider. M. de Souvré le lui fait sentir, le lui pardonne 
pour ravoir dit à lui; mais afin qu'il ne le dise pas à la 
Reine, il se met à genoux devant H. de Souvré {h) ; IW 
' cord se fait, il en avoit un grand repentir. Mené jouer en 
la galerie, il est ramené A neuf heures, va chez la Reine. 



(1) Heroard a écrit eu marge : Responsum sehum/atidicumf quod Deus 

avertat. 

(2) De VÉtat et sueeit des affaires de France t en quatre livre»; par 
Benard Girard , sieur du Haillaa , La 1** édition de ce livre eal de 
rasade 1 570 ; •« les deux «lemières éditions, de 1609 et 1 613, sont les ploa am- 
ples. » (RibliQthèque hUioriqu» de la Pranee^ par ie P. ielongi tome II, 

page 767.) 

(3) yoy. au 2b jum suivanl. 

<4)Hénnnl a toril es mange; « Sacraiiite eoversla Reine. » 
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Le 14, îundit à Parti. — Déjeuné, étudié, écrit, tiré 
des armes, dansé, mené aux Feuillants par la galerie, ra- 
mené par le même chemin. A onze heures et un quart 
dîné ; il lui faut ramentevoir à boire. Joué en la galerie, 
où il fait voler trois cailles par deux de ses émerillons. 
Soupé; mené à la galerie et en carrosse jusques à la Sa- 
vonnerie, puis à cheval j usques aux Tuileries, où il voit un 
lion attaché contre on arbre , auquel on jette un chien , 
qu il étrangla soudaïu. Cela lui déplut Ituil, qu li s'en 
mit en colère et commanda que celui qui Tavoit jeté fût 
châtié (1). 

JLe 15, mardi, à Paris, -—Mené en carrosse à rh6tel 
du Luxembourg, il y fait courir un petit sanglier apporté. 
Ramené à six heures. trois quarts, soupé; il le faut faite 
souvenir de boire. 11 va se jouer en la galerie, va chezia 
Reine. 

Le 16 f mercredi à Paris. — Mené à cinq heures au 
Pré-aux-Clercs, pour y courir un chat à force de cheval. 

Le 17, jeudi, à Paris, — Mené en carrosse aux Tuile- 
ries, où il fait porter ses piques, arquebuses, enseigne, 
et fait sa compagnie. 

Le 18, vendredi^ à Paris, *— A huit heures et un quart 
déjeûné, étudié, écrit, tiré des armes, dansé. H. Estien- 
ne (2) lui apporte quelques sentences qu'il avoit impri- 
mées par son commandement, de celles qui lui éloient 
données par son précepteur. 

Le iQf samedi, à Paris. — Mené en carrosse au village 
de Issy, k la maison d'un nommé La Haye ; il y pèche à 
la ligne, prend à la deuxième fois. 

Le âO, dimanche f à Paris, — A neuf heures d^euné; 
il fait manger son potage & son perroquet jaune. H. le 
maréchal de la Châtre, qui étoit ordonné pour mener 



(1) Uéroird a écrit «i marge : « Homain ». 

<3) Robert Estieime UI, fils de Robert II, trait élé roça imprineor en i606. 
Cet oufrag^ cet inoonau à M. AmbroiM^Firmin Didot. 
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l*arm^ en Clèves, lôî demanda * « Sire, si je rencontre 

les eiuiemiS; qiu; vous plait-il t^ue je fasse?» Il répond : 
Donnez la bataille. 

Ze 21, lundi, à Paris. — A sept heures et demie, mis 
au bain d'eau tiède avec feuilles de vigne, dans la grande 
chambre : il y a demeuré trois quarts d'heure ; mis an 
lit^ où il a demeuré une heure, puis levé. 11 va à la messe 
à l'antichambre de la Rdne, puis au cabinet où la Reine 
étoit au conseil. 

Le 22, mardi, à Paris. — A sept heures et trois quarts 
mis dans le bain ; il y est demi-heure. Lavé le visage (1) ; 
mis au lit, il y est une heure. Il va en la galerie, arme 
sa compagnie; il prend le hausse-col et sa pique, et 
marche à la tète. Mené en carrosse jusques au droit de 
Chaillol, il va à la Savon neriei se y fait peser et se trouve 
peser cinquante-trois livres. 

L$ jeudi, à Paris, — Il dotme audience au duc des 
Deui-Ponts, député des princes protestants, et à celui des 
États de Hollande. Mené en carrosse à Saint-Martin-dcs- 
Champs, il y fait attaquer un sanglier apporté ; il n'avait 
pojnl voulu permettre que l'on le fit combattre à un 
lion (2), craignant que le sanglier ne le tuât et disant : 
Ce sercil dommage, car ces pauvres gens y gagnent leur 
tie, 

Le ^,vendredifà Paris. — Son précepteur lui de- 
mande s'il lui plaisoit pas traduire quelque sentence de 
françoîs eu latin ; il répond : Oui, mais fm veux faire, 
prend la plume et^crit de son invention ces mots : Le 

sagepriîice réjouit le peuple. Peu après le précepteur lui 
demande tjuel étoit le devoir d'un bon prince, il répond : 
C'est d'abord la crainte de Dieu; et comme il songeoit 
pour continuer, son précepteur .ajoute : « Ët aimer la 



(1) CTest peul-âlre la première fois que Héroard doane cette iodicttiOB. 
Voy. ao 8 septembre suivant. 

(2) Voy. pluâ haut à la date du 14 juin. 
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jusiice. » Le Roi répari soudain : Non! il faut : H faire lû • 
justice. Mené chex la Reine puis à la chapelle de BourboD, 
et de lè| à midi^ en l'hôtel deLongneville, où il a dtné et 
Mi Ycdev les papiUone par une pie-grièche. A qaatre heu- 
res et deinie'il sort de rh6tel de Lon^ae?i11e pour aller 
donner de Teau bénite au Koi son père dans la salle basse 
du i^uuvre. Messieurs, ses frères , Monsieur et M. le duc 
de.... (1) portoient sa queue ; il y en avoit cinq. Il étoit 
conduit par MM. les cardinaux de joyeuse et de Sour* 
dis (2). A cinii heures trois quarts mené en sa ehambre» 
il sooit à cause de son habit à capuchon et longue queue 
à mq pointes; il est mis au lit et rafraîchi. A six heures 
trois quarts soupé, mené ches la Reine. 

Le 26, samedi y à Paris. — A six beures goûté; il va 
chez la Keine, au conseil, est ramené à sept heures. Le 
baron de Montglal vient prendre congé de lui, deman- 
dant s'il lui plaisoii lui commander quelque chose ; qu^ii 
s'en alloit à l'armée de Cièves; il lui dit : iil/es, JHatif* 
gUU, faiteê bien. 11 avoit un naid nommé Dumont, et passe 
le temps à faire semblant de le marier à Marine^ naine 
de la Reine ; fait apporter un contrat et y écrit. 

Le 27, diviancho, à Paris. — Mené à vêpres, aux Ber- 
nardins, et de là en la plaine de Grenelle pour y voir 
jeter en la garenne une douzaine de lièvres, et voir voler 
et prendre un pigeon par deux émerillons. Ramené à 
cheval en pourpoint tout découpé^ il faisoit grand vent, 
et il arriva au Louvre A bIil héures et demie^ .un peu ma- 
lade. 

- Le 30, iimrdi, à Parie, Mené par la galerie aux Feuil- 
lants; il se joue aux Tuileries, y tire aux oiseaux avec une 
arbalète à jalet, fort justement, en abat un, tiré avec ju- 
gement ; il le frappe par Faile. Kameoé en carrosse à onze 
heures et un quart, il va chez la Reine. Dlné> joué, amusé 



(1) bon nom est resté en blaoc. 

(%} Voff. la leltra 4e Malhe ri» à Pvireie , do 26 jotai ISiO. 
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. doucement jusques à trois heures et demie ; goûté, point 
bu. L'on devoit sortir le corps du défunt Roi; il y eut 
grande dissension entre les cent gentilshommes et les 
gardes da corps, qui faillent à en venir aux mains. Le Roi 
sort sur une avance qui va de la petite montée vers la 
grande salle, est plus de demi-heure à regarder ce qui 
se faisoit en k cour; l'on avertit son guide {sic) y on le re- 
tire. M. de Gondi, évôque de Paris, débat le rang avec 
la cour de Parlement; la Cour enfin le pousse devant; 
le corps sort du Louvre à six heures et demie, arrive à 
neuf heures à Notre-Dame. Cependant le Roi a soupé à 
sept heures et demie; mené chez la Reine; amusé dou- 
cement jusque» à neuf heures et demie. 

Le 5 juUhtf lundi, à Paris» — Ils^amuse à tirer de Tar- 
balète en s'habillant^ en pend une petite à sa ceinture. 
Mené en carrosse chez la reine Marguerite, il monte à 
cheval, va à la volerie. 

Le 9, vendredi j a Pans. — Ce matin les officiers du 
feu Roi ont commencé à le servir. Mené en carrosse à 
Chaillot^ ramené à cheval. 

Le H, dimanche, à Paris. — M. de Rohan, colonel des 
Suisses, vient prendre congé de lui pour s'en aller à 
l'armée qui alloit en Clèves, et lui demande s'il lui plaît 
de lui commander quelque chose pour dire à M. de la 
Châtre, chef de l'armée? — Dites-lui qu il fasse du mieux 
qu il pourra. — « Mais, Sire, vous plalt-il qu'il donne la 
bataille? » — Qu'il fasse du mieux qu'il pourra. A. icoïs 
heures^ goi^té; mené à la Roquette à cheval. 

Le i% lufidif à Paris. » Â trois heures^ mené en car- 
rosse à Suresnes, chez le sieur Parfait^ contrôleur général 
de sa maison, où il a goûté. 

Le i&y jeudi, à Paris. — A onze heures trois quarts, 
dîné; il fait donner à boire à son petit chien, qu'il nom- 
moit Gayan, et demande : Pourquoi donne-t-on à boire 
aux chiens? 11 lui fut répondu : a De peur quMls n^enra- 
gent. » il répart soudain : Les itrognes donc n'ont garde 



* 
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d^enrager, car ih howent toujours. Mené en carrosse à 
Madrid (Ij, à la chasse au lièvre et <\ l'oiseau. 

Le 16, vendredi y à Pans. — A cinq heures et demie 
M. le prince de Condé, revenant de Milan et Bruxelles, 
arrive, lui fait la révérence et à la Heine, le genou en 
terre; l'un et l'autre Tembrassent deux fois. LL. MM. 
étoient au pied du lit du Roi^ dans l<e baiustrei au droit 
de la portière. À neuf heures trois quarts dévêtu, M. le 
Prince loi donne sa chemise (2) . 

Le i9, hmdiy à Parié* — A onze heures et demie, diné ; 
il trouve sur son potage des rognons de poulet demande 
au gentilhomme servant : Qu'est cela? Il répond : « Ce 
sont des témoins. » — Pourquoi les appelez-vous des té- 
moi7is? dit-il en se souriant. Il répond que c'étoit pour 
faire la différence des mâles. — Ce sont donc les témoins 
des mâles. Mené à la chasse à Toiseau à la plaine de Gre- 
nelle puis chez la reine Marguerite^ et à six heures et 
demie au Louvre. Après souper il envoyé secrètement 
prier la reine Marguerite d'envoyer à M. de Souvré le prier 
de sa part ft ce que, le jour suivant, il Texempte de l'é- 
tude, à cause que c'est le jour de Sainte-Marguerite. Elle 
y envoya sur les neuf heures ; ce fut au grand cabmet<d6 
la Ixt'inc, co qui lui donna sujet de rire. 

Le 22 juillet^ à Paris, — Éveillé à sept heures et de- 
mie, pouls plein, égal, posé^ chaleur douce ; levé, bon 
visage, gai. Véto, coupé les cheveux; Renard, son barbier, 
lui sembloit trop long, il le frappe du miroir et de coups 
de poing. M. de Souvré le menace du fouet, et s*en va au 
cabinet, où il le fait appeler. Non, dit-il, je n y irai pas, 
ilmeveut bailler le foueiy mais ne lui ditespas. Enfin, voyant 
qu'il y falloit aller, il dit : Allez, allez, trétous, que per- 
sonne ne demeure ici (en sa chambre). C'étoit pour les faire 
intercéder pour lui. Il en eut toute la peur, à la charge ' 



(I) Héroard écrit Madt ii. 

<«) Fof . à celte date le ««frlffre^^dttmal de LouU XIII, par Lestoite. 
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de demander pardon à Renard, qu'il appeloit : kemrd, 
Rmard,vm0i Renardy pardonnêz*mm, jemm frappmi 
phiM, — Ce jour d'iiui ses clievau-légers entrent en garde 
près de lui, cinquante tous les huit jours; le sieur de la 
Curée en étoit son lieutenant, et ceci ;V cause (]uc les 
grands de la Cour étoient fort accompagnés et lui peu. 

Ia 23, vendredi, à Parti, — Mené en carroflae voler, le 
perdreau, vers le Roule. 

Le ^h>p tamedù à Paris» — Mené en carrosse juaques à 
la Savonnerie, ramené et promené aux Tuileries. 

Le as, dimanche y à Perrtf. —Sur ce ^pi'îl entendil une 
salve d'arquebusades des Suisses qui faisoieui mons- 
tre (1) , il dit en s' élevant sur sa chaire : Velà qui e^l bon, 
relà qui eut bon, allons, allons. 11 va aux Tuileries et. <iax 
Feuillants^ joue aux Tuileries. A diner on lui sert des 
poires que , Ton appelle de Guisse-Madame; il demande 
au gentilhomme servant : Comme i^ppeUe-(»on €$%poùtut - 
11 répond « Poirea de Cuiase-Madame. » — De Cvisse^ 
Matdaim, c'est donc.du poires de Cuisu ma sesur? 

Le 27, mardi f à Paris. — Mené en carrosse vers les Cé- 
iestins, pour voir des tentes tendues dans Tlle , ramené 
par eau par sous les ponts , dans un petit bateau qui ne 
valoit guère, à ce que Ion disoit; descendu devant le 
Louvre à sept beures. — .Ce jourd'hui. sur. les trois et 
quatre beures fut prins un soldaide la recrue du capi- 
taine ^Bonouvrier^ capitaine aux gardes , pour avoir dit 
à l'un de sfis compagnons^ lui montrant deux couteaux 
et le Roi, comme il sortoit ponr aller vers les Gélestins : 
« Je voudrois que Tun de ces deux couteaux fût au fond 
du cœur du deruier de laxace(2). y> ' - - . / . - 



(1) Qui passaient la rcTtie. 

(2) « Ce jour, dit Lesloiie, un pril pi isruinier un soldat des aatvlesde lacona- 
pagnie du capitaine Bonouvrier, qu'on ûï^oll avuir parlé de luer le Roi et la 
RciM... Il fut coDdamné aux galères seulement avec un retentum , ainti 
qa*oii djaoil, de h» joter dans Ja I^e^all•ail6tfi1l■«enlil âtrifé k Ifmeille. » 
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Le 31 juillet , samêdi , à Parts. — Mené en carrosse à 
la plaine de Grenelle, è la chasse aux perdreaux. 

Le i*' août , dimanche, à Paris. — A midi mené en 
carrosse à Meudon , nonobstant la grande ohalear^ pour 
chasser au sanglier dans le pare', à eoars oaverU QÎétoit 
à cheval. Il y a voit qD' grand sanglier et trois bètes 4e 
compagnie; dans Tone desquelles il donna, de demi- 
pied de profond, son premier coup d'épée. A quatre 
heures ii y a goûté. Ramené en carrosse et à cheval , à 
rentrée de la ville, A sept heures il va chez la Reine, puis 
soupé. 

Le 3, mardi» à Paris. — A trois heures goûté; il entre 
en carrosse, va au Roule, ok il est mont^ à theval, vole 
le perdreau. A neuf heures et demie mis au Ht , il s^en- 
tretient avec M"** la princesse de Conty et M°"^ de Ragny. 

Le k, mercredi, à Paris. — Mené en carrosse à Gentilly. 
Revenant par le faubourg Saint- Jacques, où étoit logée 
une partie du régiment des gardes, il aperçoit, une 
grande troupe de soldats en armes sur le rempart^ as- 
semblée pour faire donner Testrapade à un soldat; le 
sachant, il envoie soudain appeler le sergent-major poux 
lui dire qu^il donnoit la grâce au soldat- - u . . « • 

Le 8, dimanche , à Parts. — A quatre heures et demie 
mené en carrosse à vêpres, à Saint-Sulpice, puis jouer à 
l'hôtel de Liixeinbourg. Ramené à sept heures,, soupé, 
joué en la galerie ; ii va chez la Reine. 

Le 10, mardi, à Paris. Éveillé à cinq heures par 
impatience d'aller diner à Ruel. Mené en carrossa aux 
Feuillants, il y entend la messe; déjeuné. monte à 
cheval, est mené à Ruel , y est arrivé à neuf beureç» A 
onze heures dîné , bu du vin blanc. 11 fait le bon com- 
pagnon avec MM. d'Épeniun , de Moiiibazou, le Giaiid et 
autres seigneurs à qui il donnoit à dîner, les fait boire à 
sa saoté , boit à la leur. A une heure il entre en carrosse, 
va à Suresnes chez M. le contriVleur P^r£ait^ y a goûté à 
Irois heures» A cinq hontes il passe Teau, montas i^-cheval. 
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arrive aux Tuileries à six heures et demie à sept heures 
au Louvre. Dévêtu, mis au lit, soupé. A huit heures 
levé , vêtu , il va chez la Reine ; à neuf heures et uu 
quart dévêtu, mis au lit. 

Le 12 y jeudi, à Paris, — Mené à lâchasse aux peiv 
dceaux, au Roule. 

Le 13, .vendredi ^ à Paris, — A cinq heures trois quarts 
mené en carrosse chez la reine Marguerite, puis en bateau 
sur la rivière , mené près des Bonshommes. 

14, samedi y à Paris. — Mené en carrosse au fau- 
bourg Saint-Victor voir faire la monstre à la compagnie 
des gardes de la Heine. 

Le 15, dimanche, à Paris. — Mené en carrosse à la 
messe, à Notre-Dame; mené à vêpres à .Saint'Germain- 
de-rAuzerrois; à quatre heures trois quarts goûté au 
doyenné « logis de M. de Souvré. A cinq heures et un 
quart mené aux Tuileries puis sur la rivière jusques au 
droit de Cliaillot; ramené dans son petit carrosse décou- 
vert, tiré par six bidets; M. le Grand et M. de Souvré 
étoient dedans. Arrivé au Louvre à huit heures et un 
quart. 

Le 16, lundif à Paris, — Mené à dix heures en carrosse 
à Saint- Ladre pour y voir faire la cérémonie des cheva» 
liet!8 de Saint-Lazare; le sieur de Nérestang en étoit chef 
de Tordre; ramené à dix heures* A trois heures goûté > 
mené en carrosse ouïr vêpres à Piquepusse ; puis il monte 
à cheval et va à la chasse au perdreau. 

Le 18, iiurcredi, à Paris. — Éveille à six heures, levé, 
gai, il surprend ses valets de chambre encore couchés, ce 
dont il est extrêmement réjoui. 

Le i9, jeudi, à Paris. — il va au bois de Vincennes 
pour y dîner et mettre la première pierre du bâtiment 
neuf que Ton y faisoit; il ne la mit pas, pour Fabsence 
de la Reine. Il monte à cheval, est mené à la volerie 
du perdreau, en prend quatre • 

Le -ÀO, vendredi, à Paris. — Mené en carrosse au bois 
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de Vincennes pour y asseoir la première pierre de son 
corps (le louis qni est du côté du parc. Sur la pierre est 
gravé : Ouak^me de Louis treiziesme aagé denbdf ans ët 
Marie db Hbdicis sa mere et régente. L^on y mit quatre 
pièces d*or de sa face et de même inscription , le tout ea 
présence de la Reine. Il fait merveilles de y jetet le mor- 
tier prios dans an bassin d'argent avec une petite truelle 
d'argent. Ce fait, il monte à cheval^ est mené à la chasse. 

Le 2], samedi, à Paris. — Mené par la g^alerie aux 
Feuillants, il fait jeter une cime (lrni> le caiiai, aux Tui- 
leries , y met son petit chien Gayaii après. 

Le 22, dimanche, à Paris. — Mené en carrosse à vêpre^ 
aux Filles-Dieu. Â neuf heures et demie mis au Ut, il ne 
se peut endormir^ a de Tinquiétude, appelle M. de 
Heurles pour lire , enfin à onze heures il s'endort. 

Le 23^ lundi, à Paris, — A huit heures déjeuné; il 
monte au cabinet des livres , a froid \ blêmit, fait allumer 
du leu ; mains chaudes, le pouls un peu hâté, fort enroué , 
étudié. A dix heures il est mené à la chapelle de l'an- 
tichambre de la Heine puis chez la Heino, et à onze heures 
donne audience aux députés du parlement de Toulouse, 
le président de Verdun, premier président, portant la 
parole (1) . Â neuf heures dévêtu , mis au lit , il dit que la 
gorge lui fût mal , fait chanter et jouer du luth le Bailly 
pour s*endormir. 

Le mardi, à Paris* — A sept heures dragée de rhu- 
barbe une once et demie , prise partie seule , partie avec 
de la pomme. Levé en robe, il va donner le bonjour à la 
Reine. Il va en la galerie, où il se joue, fait marcher de- 
vant lui ses petits gentilshommes vse tenant aux manteaux 
par derrière , faisant les chevaux, et lui est le dernier qui 
touche ce qui est devant^ puis se fait porter et promener 
au grand pas. A cinq heures et un quart il se met au lit. 



(1) Voy, te Registre joamal de Louis Xtll par (««stoile, à la date du 21 
août 1610. 

HÉnOABD. — T. tl. t 
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OÙ il s'aûluse à inventer des engins; la reine Marguerite 
le vient voir. Il fiedt faire la musique de voix et d'instru- 
ments; il paifloit de ce qu'il avoit fait chantor des chan- 
sons au Bailly et quelles; M. de Souvré lui demande : 

« PTavez-vous point &it chanter de celles du feu Roi qui 
étoient pour les amours de M"* la [tiHicesse de Coudé et 
autres? » — Non» — t< Pourquoi? » — J$ les aime point ^ 
dit-il brusquement. 

Le 25) mercredi, à Paris. A six heures et demie 
soupé; M. le maréchal de Fervaques prend congé de lui^ 
s*en retournant en Normandie lieutenant général. Il va en 
la galerie^ fait tirer des fusées /va chez la Reine. Deux 
soldats des gardes avoient mangé des raisins dans les 
vignes et pour ce avoient été condamnés à vice dégradés 
et bannis pour deux ans; il n'eut point de repos tant qu'il 
eût fait avec la Reine qu'ils en seroient quittes pour unan 
de bannissement. Sa Majesté leoommanda à M. d'Épemon. 

Le 26» jeudi, é Parie, — A huit heures trois quarts 
déjeuné» étudié, écrite tiré des armes, dansé; mené par 
la galerie aux Feuillants et joué aux Tuileries. Il raconte 
en dînant, comme au sacre de la Reine il étoit fort mal 
logéàSaint-f>t iiis (1), qu'il avoit en sa chambre un pnits, 
une cave, uu abreuvoir à poules, et une écurie au des- 
sous, où il y avoit un râtelier ; que c' étoit le logis d^un 
chanoine, le plus mauvais de Saint-Denis. Mené aux Tui- 
leries par la galerie, il y fait courir un.llèm par tous 
ses petits chiens , leur en fait faire la curée. 

Le stmedi, à Paris. — Mené aux Augnstins, à la 
messe , ;V cause de la fête (2). A trois heures mené en car- 
rosse en la place du collège de Cambray pour y mettre la 
première pierre du bâtiment du collège du Koi (3); ra- 
mené à six heures et demie chez la Reine. 



{{) Voy. au 12 mai IRIO. 

(2) La fête de Saint- Augn«<l!n. 

(3) « Le samedi 28, le Roi a^il la première pierre fondamentale du noaveao 
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Le â9y dimanche^ à Paris. — A neuf heuies.mené en 
carrosse ovlr la messe au collège de Navarre» il y Toit la 
librairie; en entrant il dit tout haut : Que Von ne déruibê 
rien. Les écoliers lui demandoient un mois de vacations, 

îl leur en donne pour trois jours ; ramené & onze heures 
chez la Reine. A trois heures mené en carrosse aux Cor- 
deliers, à vêpres, il y voit la librairie (1). 

Le 30, lundi j à Paris. — A trois heures goùlé , noené 
en carrosse vers Saint-Ouen y à la chasse. A sept heures 
soupé ; il va en la galerie, fait tirer des fusées. M. le 
chevalier de Vendôme veut prendre congé de lui, pour 
partir le lendemain avec son frère, allant en Bretagne; 
et bien quMl l'eût permis , il se prend tellement à pleurer 
que le voyage du Chevalier fut rompu et qu'il demeura 
près de lui. 

Le 31, mardi , à Paris. — A liojs heures goùlé , ijotté, 
mené en carrosse à la Sainte-Chapelle pour y voir les re- 
liques ; ce fut la première fois qu'il les a vues ; puis il 
monte à cheval, va vers les plaines de Vaugirard. 

Le â upienére, jtudi', à Pam. — lléné en carrosse à 
Gonflans, ramené à sept heures et demie chez la Reine, 
soupé à huit heures. 11 railloit du sieur de Mainville, lui 
disant : Mainville, j'ai des chiens qui sont bons pour ro- 
leur ; prenez garde à vous! — a Mais, Sire, ron croira que 
vous ne le dites pas en jouant. » — Je dis vrai, je me joue 



collège que !e Roi son père avoit laire à Cambrai. M. de Sully, 

qui ïy avoil accompagné, présenta à Sa Majesté une truelle dWgenl avec la- 
quelle il nfaçenoi ladite pierre, el y mil «inatre médailles atixqaelle» son per- 
mit éCpitfiraTé, deux d*or et deux dVrgeiit. » ( J<ntmai de LutoUe*) 

(t) •« Le dimandie 29'le Roi alla aux Cordelior>;, où étant entré dans le ré- 
fectoire, |)i it plaisir à voir diiier les moines qui cassoient proprement en frères 
briffaus; les interrogea sur leurs vivres ordinaires et régies de leur couvent 
et leur fit tout plein d'autres questions curieuses et plaisantes, convenantes à 
son flge. n alla après voir la biUiolliè<|oe, ob il Ibt conduit par le P. Cotlon 
et Casaubon, qui eotrèrenl en ditpnleel oonTéreoee eniemlile de la relnston. » 
(Journal de UtMle,) 
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Le 3, vendredi, à Paris. — Son précepteur lui avoit 
enseigné^ il y avoit quelques jours , que Tune des choses 
que les princes haissoient le plus, c'étoit un vieux ser- 
▼iteur mal récompensé ; il lui demande : « Sire , qu'est-ce 
que les princes haïssent le plus? » Le Roi, songeant, dit 
soudain : Cea h vtce. A neuf heures dévêtu» mis au lit, il 
s*amuse à deviser ; il envoie quérir sa nourrice et lui de- 
mande : Dondon , avez-vous été chevauchée? en rougit , 
ayant appercu qu'il avoit failli sans y penser, voulant 
dire : « Êtes-vous de la chevauchée? » c'est-;\-dire de la 
veillée, car les femmes de la chambre de la Reine veil- 
loient à leur tour. 

Le 5, dimanche, à ParU, On lui avoit amené un en- 
fant de six ans, jouant du luth et mal : // a him jovur^ 
àïUWyilnem'endormirapas, comme souloit faire le Bailly. 
Mené aux Feuillants par la galerie; M. le chevalier de' 
Vendôme et M. de Guiseétoient à la messe. M. de Chaux (1), 
évùque de Rayonne, premier aumônier du Roi, demande 
à M. de Souvré auquel des deux il bailleroit l'écu pour 
l'offrande, qui lui dit que ce n'étoit point de son fait. Ce- 
pendant M. de Guise suit le Roi allant à l'offrande , et, ne 
s'étant point trouvé d'écu à offrir, M. de Guise demanda 
à U. de Souvré s'il lui avoit fait faire cet affront, qui ré- 
pond que non, et que ce n'étoit pas de son fait. Lors M. de 
Guise se prend à Févêque, lui disant qu'il ne y avoit 
là personne (pu le dût précéder, qu'il étoit un mallKibile, 
un is-norant qui ne savoit pas sa eliarge; l'évAqne au 
contraire, et dit qu'il s'en plaindroit à la Reine, M. de 
Guise aussi, tout le premier {sic). Â trois heures mené en 
carrosse à vêpres, à Saint- Ëostache, puis aux Tuileries. 

Le 6, lundi, à Paris, — Mené par la galerie aux Tuile- 
ries, où il se joue en diverses fa^ns, se fait promener 
dans son petit carrosse, Mesdames avec lui. 



(1) fieftniid dâ« C\mx, éféque de Bayonae de 1698 à 1611. 
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Lb 1, mardi , à Paris, — Le sieur de Senneterre apporte 
la Doavelle de la prinse de Julien (1) ; le Roi TentendaDt 

dit haut et gaiement : C'est moi qui l'ai prins. 

Le 8, mercredi , à Paris, — A six heures et un (juart, 
levé, vêtu, il s'eiituit deçà delà pource que M. de Souvré 
lui veut débai^bouiller le visage; il dit qu'il n'est pas da- 
moiseau, Â neuf heures mené en carrosse à Notre-Dame (2)^ 
ramené à onze heures et demie. A onze heures et trois 
quarts dîné; il raconte comme il a été A Notre-Dame, où, 
dit- il, Ton nous a baillé d'une messe de quatre heures. 
Joué, raené à Saint-Germain-de-l'Auxerrois, au sermon 
de M. Fenoillet (3), évèque de Montpellier, et à vêpres au 
Louvre. 

, X« 10, vendredi , à Paris, — Un seigneur espagnol venu 
avec le duc de Feria, lui vient faire la révérence, et, tout 
aussitôt qu'il l'eût accueilli , le Roi lui dit pour Fentre- 
tenir : Tenes velà le plan de JuHers, qui yenoit d'être prins, 
et il lui montre par le menu les particularités du siège : 
Voiid ceci, voilà cela, voilà les François, voilà les Fla- 
mands, etc. 

Le a y samedi, à Paris. — A trois heures et demie, le 
duc de Ferla lui fait la révérence ; il se surpassa en con- 
tenance et prolation de paroles; les paroles furent : Je 
remercie le roi d'Espagne mon frire de la souvenance çu*U 
a de moi et le pris de s'asseurer que j'aurai enoers lui la 
même affection qu^a eue le feu Roi mon père ; en telle sorte 
que .les Espagnols en étoient tous en admiration, faisant 
le signe de la croix; d'eux d'entre eux, qui étoient Navar- 
rois , se traînèrent de bien loin , les genoux en terre, lui 
allant faire la révérence^ et ne pouvoient lâisher sa cuisse 
qu'ils tenoient embrassée. A six heures trois quarts soupé ; 
mangeant d'une plie de Loire, il demanda comment les 



(1) Par Maurice de Nassau. 

(2) Jour de la nativité de Nolie-Dame. 

(3) Pierre i<eiiouai«t, évéque de MoaipeiUer de IGOS à I6â2. 
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plies nageoieiit. Quelqu'un répondît que c'^toit de plat : 
Cest doncj dit- il, quand elles sont mortes» 

Le 13, lundi, à Paris. — ; M. de Frontenac, premier 
maître d'bôtel et capitaine de Saînt-Germain-ea-Laye, lai 
dit que la Reine lui avoit ôté la capita^perie : Pourquoi ? 
demande le Roi , étonné et Uché, — a Sire » c*est pour la 
donner à mon iils^ à la charge que je serai son lieute- 
nant. » — Le Heulmant baillera dme le fouet à son eajw- 
tainel Messieurs et Mesdames parlent pour aller à Saint- 
Gerraain. 

Le 15, mercredi^ à Paris. — Il va chez la Heine, qui lui 
veut donner des petites besognes^ comme de&Àgnus Dei 
garnis de diamants; il les refuse assez brusquement^ 
et toutefois en enfant ^ et désiii^ iin petit iivre couvert île 
diamants. Elle l'en refuse^ disant que le feu Roi soa père 
le lui avoit donné ; il le désiroit pour le mettre en son 
oratoire ; la larme lui vient à TobiI. 

Le i^j jeudi, à Paris. — Mené en carrosse aux Tuileries, 
. 51 se promène dans son carrosse tiré par six petits bidets. 
A six beures et trois quarts soupé; M. du Kepaire lui veut 
représenter les raisons poi^'quoi M. de Souvré ne trou voit 
pas bonne quelque chose qu'il avoit envie de faire. Il 
le frappe ; M. de Saint-Géran le voit, le dit après à M. de 
Souvré. 

Le IT, vendredi, à Paris. — Pour avoir, le jour pré- 
cédent, frappé M. du Repaire, il est fouetté un peu 
serré- 

Le 18, samedi, a Pans. — A quatre heures il monte 
dans un bateau , est mené jusques aux Bonshommes; ra- 
mené de même jusques aux Tuileries. 

Le dimanche f à Paris, Mené par la galerie aux 
Feuillants 4 joué aux Tuileries, ramené à dix heures et 
demie chez la Reine; diné ; il mange du muscat porté du 
pressoir de Fontainebleau, fin mangeant tenant son cou- 
teau d'une main , de l'autre il bat toujours le tambour sur 
la table ep rêvant, et donne à manger à ses chiens Ouël 
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et Griffon. A trois heures il reçoit le comte de Hamton, 
ambassadeur d'Angbierre^ veau pour se coudouloir et 
jurer l'alliance. 

Le lundi, à Paris. — A huit heures il monte à 
cheval , va chassant dîner à Ruel, y fait venir Mesdames. 
Â onze heures trois quarts dîné ; à trois heures cl demie 
Mesdames s'en retournent à Saint-Germain et lui monte à 
cheval. Il va à Suresnes, chez le sieur Parfait, y a goûté, 
est ramené en carrosse à Paris. 

Le 2i, mardi j a Paris. — Le cuiale de liaiutoii le vient 
trouver; il le mène en sa chambre pour le faire dîner 
avec lui; puis à douze heures et dciiiie diiié. Le Hui fait 
porter le potage confit à Tambassadeur, lui envoie aussii 
une tourte faite de rognons poulet; bd du vin blanc à 
la santé du roi d'Angleterre. Il envoie à l'ambassadeur 
sés ortolans ^ ne y touche point ; bù àJa santé des ambas- 
sadeurs du vin blanc. Les ambassadeurs lui envoient dire 
qu'ils n'oseroient pas prendre la hardiesse de boire à sa 
santé, mais qu'ils vont boire Fuji à l'autre pour sa santé. 
11 les mène en sa chambre , va aux Feuillants à vêpres, y 
mène les ambassadeurs, qui ont juré l'alliance offensive 
et défensive; à leur requête il signa les articles ; ce sooft 
les premiers qu'il a signés. Joué an jardin des Tuileries , 
ramené à sept heures. 

Le mercredi, à Paris. — Â huit heures et demie 
déjeûné , étudié ^ écrit, tiré des armes, dansé. A quatre 
heures et demie mené par la galerie sur la rivière, dans 
uiï Ijuteau couvert; mené jusques aux Bonshommes, ra- 
mené de même aux Tuileries et de là en carrosse, à sept 
heures au Louvre. 

Le 23, jeudi, à Paris, — A onze heures il va chez la 
Reine, là où, la Reine assise près de lui, le sieur Concino, 
premier écuyer de la Reine ^ lui prêta le serment de 
fidélité pour le gouvernement de Péronne, Montdidieret 
Roye, lui baisant la main et à la Reine. A i(|uatre heures 
et demie mené par la galerie aux Tuileries, il fait courir 
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dans la carrière deux louveteaiix par ses petits chiens. A 
sept heures soupé; il se plaint du venti'e, et dil que c'est 
son pourpoint qui le serre trop; il étoît vrai. Il ne le 

veut point desserrer qu*il n*aye sû si c'est la volonté de 
M. de Souvré, auquel il l'envoie demander, et qui le lui 
permet. 

Le 24-, vendredi i à Paris. — Il avoit commandé , vou- 
lant aller au grand cabinet, à M. Dauzeré, lun des pre- 
miers valets de cbamhre, de faire sortirceuxquiy étoient; 
il le fait. A sept heures et demie déjeuné; pendant son 
déjeuner quelques-uns des gentilshommes ordinaires que 
le sieur I>auzeré avoit fait sortir s'en plaignent au sieur 
Dauzeré, qui leur parle un peu brusquement. Il entendoit 
tout cela et n'en faisoit pas le semblant. Il monte au ca- 
binet des livres pour étudier; le sieur Des Yveteaux lui 
parle sans sujet de cette noise; il Técoute, et répond froi- 
dement : Dauzeré a parlé un peu rudment à euXf mais U 
les y faut accoutumer de bonne heure. 

Le 36, samedi y à Paris, — A onze heures et un quart 
mené chez la Reine , diné; il conteste, comme entendu, 
sur un cerf mal mené qui étoit en la plaine de Grenelle, 
Les uns disoient qu'il falloit des lévriers : Ho! rio«, dit-il 
en secouant la tète. On lui dit : Sire, ils ne le pren- 
droient pas, ilgagneroit les devants. » — Il les faut jeter en 
tête. Joué, étudié, etc. A deux heures goûté; mené en car- 
brosse à la plaine de Grenelle pour courir le cerf dont on lui 
avoit fait le rapport. U monte à cheval, voit donner les 
chiens et courir le cerf par la plaine, fait aller H. de Fron- 
tenac après; le cerf ne fut point prins. A neuf heures et 
demie devètu; mis au lit, il s'amuse & railler; H. de 
Termes lui faisoit des contes. 

Le 26, dimanche, à Parts. — A sept houres et demie 
déjeune , il envoie quérir ses petits bonmies de plomb, en 
dresse des escadrons sur la table percée. 

£6 27, lundiyàParts. — Mené à la messeauxCordeliers, 
où il a oui le sermon de P. Fenoillet, évèque de Montpel- 
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lier (1) ; ramené à onïe heures chez la Reine^ où il a reçu 

le serment du sieur Concino pour premier g( tililhomme 
de la Chambre, par la démission de M. de Bouillon. A 
onze heures et demie dîné; M. le chancelier le vient ins- 
truire de ce qu'il doitrépondre à MM. de la cour de Parle- 
ment; qui étoieot en sa chambre pour lui dire adieu, s*en 
allaui à son sacre, M. le président Forget porta la parole. Â 
trois heures goûté; le comte de Hamton, ambassadeur 
d'Angleterre vient prendre con§:é de lui. Amusé douce- 
ment, à (Muse de la pluie , dans la galerie. 

Le 29, mercredi y à Parh. — A neuf heures et un quart 
dévêtu, mis au lit , il iait chanter le Bailly ; il y avoit aussi 
un Espagnol qui chantoitct en espagnol. M""^ de Guise lui 
dit qu'il commandât à Bailly de chanter en espagnol : 
iVbn, il pourrait faUHr; il faut qw chacun chante en «on 
langage. 

Le 30, jeudi, à Paris, — H y avoit sur sa table de l'é- 
tude Les emblèmes d'Horace, imprimés à Anvers; il s'a- 
muse k lire le [>rivilége qui étoit en cet ordre : a Du Pape, 
du roi d'Espagne et du roi de France. » Il prend la plume 
et l'encre, et^sans dire mol, il efface tout couvert d'encre 
le roi d'Espagne, et entre deux, après le Pape^ il écrit roi 
de France (S), et, sans en faire semblant, -quitte la plume. 
A trois heures goûté ; mené en carrosse au bois de Vin- 
cennes, il va voir son bâtiment, chasse au parc. 

Le V octobre, vendredi, à Paris. — A sept heures, dé- 



( 1 ) Le Roi entrait oe jotir-lh dans sa dixième année. 

(3t) Q. Hwûtii Flacei mbUmaia, imagln^iu in su ineitis, n»lê$qw 

illustrata. studio Othonis Vcmi. — Antuerpix, 1G07, in-é*. A la fin du 
livre, rapprobation flonm';^ à Anv»»m !p 15 mars 1607 est accompagnée de cette 
indication : PrMlegiis Ponliftco , Cxsureo , Rf^gum Hispanix et Galliœ^ 
et Principium Belgiiy cautum est^ ne guis hœc emblemata aul alia, 
ejntdmn auctorit opéra imitelur. L'exemplaire cotuwrTé aa Ciblnel dea 
Estampes de la Bibliothèque Impériale (n*T ail) est aux armes de Louis XIII 
et porte celte correelion lUte à l*enere : PriviUglit Pontifito, Cœtereo, 
Regum GuUi» et AngtUB^ Prineipiwn B€lgii,ete» 
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jeûné, étudié^ écrit,< tiré des armes, dansé ; mené par la 
galerie aux Feuillants, ramené cm carrosse ù dix heures 
et demie chez iu Ueine. A onze heures, dîné, étudié, etc. 
A trois Ijeures, g'oûté, mené en carrosse chez la F^ne 
Marguerite, ramené à six heares et demie. , • * 

Le 2, samedi f '^wfmgt. — Éveillé à cinq beures^ \»H 
avec allégresse et impaitencé de partir pour aller à^n 
sacre, A sU heures etdemie> déjeuné ; botté àe^pt heqcsMi 
il entend la messe en Bourbon. A sept heures trois quaiis 
il entre en carrosse et part de Paris pour aller à Reims^ 
Dîné à dix heures à Livry ; peu après il moi» le à cheval, 
est allé à la chasse. A trois heures goûté à la campagne'; 
arrivé à Fresne par les allées, il se y promène à pied et à 
. cheval. La Heine , qui avoit dîné à Bondy, arrive à cinq 
heures et demie. A-sept^heures soopé ; il s'amuse en son 
cabinet à peindre» fait lui-même ses couleurs sur le em^^ 
vre, peint sur la toile PAyarice et la Prodenee» vêtues^ 
assez bien^ y est attentif, Gut toutes les action» que saot 
roit faire un peintre, à la fin serpu lui-même ses couleurs 
et ses pinceaux. ' 

3 , (i un anche, voyage. — A sept heures trois quarts 
il part de Fresne en carrosse et va à Meaux, c'est la pre> 
mière fois, où il a diné. Peu après il monte à cheval, vient 
chassant par Trie-ie-Port et arrive à quatre heures à Mon- 
ceaux. Il se va promener par les allées dans Fétang vidé» 
va jusques à la bonde ; li.'de Sôuvré lui dit par diverses 
fois qu'il ne donnoit pas de louanges aux belles choses 
et mômemeiit à celles qu'il venoit de voir; se sentant 
pressé, il répond : Mais, mousseu de Souvré^ savez-voiÂS 
pas bien que je suis pa.s grand parïeur? 

Le 4, lundi, à Monceaux. — A sept heures et demie 
déjeuné, étudié^ etc. Mené à la chapelle puis au parc; 
mené à la chasse en carrosse; • 

Le 5y mardis à Mùneedux. — A âept heures et demie 
déjeuné, étudié; son précepteur lui commença sa leçon 
par la louange des romans^ et lui demanda sll pensoit 
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que la lecture des roinaus fût pas suliisanle pour ins- 
truire un prince : Non, répond le Koi. 

Le 6, mercredi, à Monceaux, — En étudiant il s'amuse 
à dresser des escadrons en diverses sortes avec ses hommes 
de plomb > sur la table percée; son préeeptear lai dit 
que, selon Plaion^ les dieux étoient par dessus les rois 
comme les rois étoient par dessus les hommes et les ca- 
pitaines. Il répond soudain : Oui, mais il n'y a qu uti iJieu, 
il y a phmeurs rois. Mené en carrosse ouïr la messe aux 
Bonshommes, où lui sont offerts des raisins par eux ; ra- 
mené à onze heures et demie, diné; peu après il va jouer 
à la balle en Ja galerie. 

Le 7, jeudi, à Monceaux» — Mené en carrosse à la chasse 
du cerf) hors du bois il monte à cheval, le voit prendre 
dans la rivière. 

Le 8, vendredi, à Monceaux. — Il disoit à M. de Belle- 
garde, grand éciiyer, qu'il aVoit une arbalète : « Sire, 
dit-il, vous en tirez bien. » Non, je tire pas bien, mais 
peu à peu nous apprendrons. — Il àvolt un jeune garçon 
nommé César qui avdtt été laquais; il le fit cocher de 
son petit' earrosse à bidets et Faimoit, en parloit souvent. 
. On lui demanda poiirquot il raimoit, il répond soudain : 
Pource qu'il est homme de bien. Mené au parc k cheval, il 
prend un chevreuil, fait ce qu'il peut pour iaire ruer le 
petit mulet sur quoi ctoit monté M. de Souvré, tâchant 
d'une houssine à atteindre la croupe. M. de Bonnivet le 
suivoit à cheval, et il n'y avoit autre que lui ; le Boî se re- 
tournant lui dit: Pourquoi alle%-vous à chevalet .« Sire, 
pource que je A'ai pas bonnes jambes. )> ne faut 
donc pas que vous veniez ici après moi. 

Le 9, samedi, à Monceaux. — Mené à la messe en la ga- 
. lerie, il donne le bonjour à la Heine. A une heure et 
demie il entre en carrosse, va à Tabbaye de Jouarre 
contre sou gré et bien forcé ; M. de Souvré le y porta (1) ; 



(1) Vf décida. 
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it faisoit fort mauvais temps de veni et de pluie. Ramené 

à cinq heures, il se va promener dans le parc, daus son 
petit carrosse à six bidets, que le sieur Constance, écuyep 
ordinaire, avoit fait couvrir; à cinq heures trois quarts 
il va chez la Reine. Â huit heures et demie il éloit las ; 
dévêtu, mis au lit, il ne veut pas que Ton ouvre le pied 
du Ut quand il se couche, pour n^étre vu du monde qui 
étoit en sa jchambre, que Ton fait sortir. * 

Le 10, dimamhe, à Monceaux, — Il s'amuse à mettre 
en diverses figures de bataillons ses hommes de plomb 
sur la table percée, n'en peut partir. 

Le a y lundi ^ voyage. — A sept heures déjeuné, mené 
à la messe, puis monté à cheval, mené à la Trousse, 
maiK)n Su capitaine de la porte ; il y a dîné à dix heures 
trois quarts. A une heure il monte à cheval , et à quatre 
heures et demie arrive au château de Gandeleu. A six 
heures et demie soupé ; il va chez la Reine. A huit heures 
et demie mis au lit, il se fâche de ce qu'il y avoit trop de 
monde en la chambre et dit : On y Uime entrer toute 
sorte de personnes. 

Le 12, mardi j voyage, — Mené à la messe, puis à huit 
heures il entre en carrosse et part de Gandeleu ; il va au 
Buisson, maisou de M, le vicomte d'Ouchy (1), près de 
Coincy. A une heure il part du Buisson, est mené en car- 
rosse et arrive A quatre heures à Fère en Tardenois, est 
logé au bourg, chez le grenetier. 11 s'en va au château» 
le visite tout, va au parc après les daims; ramené â six 
heures, il va au-devant de la Reine , qui arrivoit. 

Le 13, mercredi, voyage, — Déjeuné, étudié, menéâ la 
messe, puis en cîirrosse au parc, où il est mis à cheval, 
court les daims, en fait prendre un pour le faire nourrir. 
A une heure il part de Fère, entre en carrosse et arrive à 
Fismes â quatre heures, est débotté; demi-heure après 



(1) Eustacke de Coiiflans, clinvalier d^bopneur de la reiue Marie <le Mé- 
dids; mori «■ ISU. 
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M. de Souvré lui demande s^il vouloit aller se promener? 

— Ont, mais je ne saurais aller à cheval som bottes. — 
c Vous ires & pîed^ il fait beau aller. i»^Hoî non; velà 
fui serait beau, j'irois à pied et Von me nUvroit à cheval ! 

— « 11 faut reprendre la botte. » — J'aime donc mieux 
que Von me botte. A cinq heures el un quart il monte à 
cheval, est promené dehors. A huit heures dévêtu, mis 
au lit, il dit à M. de Souvré, qui tenoit la bougie : Mousseu 
de Souvré, sautez pour voir si le plancher branle; il étoit 
pesant, et ponr couvriria raillerie il dit : Si j'étois debout 
jesauteroiSfje le ferais bien branler, 

Leik, jeudi j voyage, — Éveillé à cinq heures, douce- 
ment, il dit qu'il n'a point dormi, qu'il a entendu courir 
la poste toute la nuit, et les charretiers qui crioient : 
Dia. A sept heures et demie il entre en carrosse et part 
de Fismes, se trouve mal en chemin, a mal au cœur ; ce 
dit, il s'appuye sur M. de Souvré. Il étoit légèrement 
vêtu, il faisoit bien froid et il avoit mal reposé la nuit. Il 

arrive à deux lieues de Reims à (1) où il a bien 

dtné; à une heure il entre en carrosse, et à une demi- 
lieue de la ville monte à cheval pour son entrée ; el, après 
avoir entendu patiemment toutes les liaran^ues, il entre 
à Rbeims, va à Notre-Dame environ les cinq heures trois 
quarts. On lui prend son cheval ; c'étoit un barbe blanc, 
il le veut ravoir. A sept heures soupé. 

Le 15, vendredi, à Reims, — A sept heures et demie 
déjeuné, étudié; mené en carrosse à Saint-Remy, ra^ 
mené à onze heures, il va chez la. Reine, puîs^à onze 
heures et un (juart diné. A deux heures et deiiue mené à 
Saint- Pierre, où il a goûté; ramené à cinq heures, il va à 
vêpres à Notre-Dame. A huit heures trois quarts devétu, 
mis^au lit ; Ton parioit d'une querelle qu'il y avoit entre 
quelques-ans de la musique et demandoit-on comment 



(1) Héroàrii a laissé ce nom en blanc. 
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ils se battroient ; il répond : Il faut qu'ils se bat Uni avec des 
luths, 

, Le i6f samedi^ à Reinu. — Il blâme Outrebon^ Fun des 
musicieqs de sa chapbre;. c'est celoi qui le jour préeé* 
dent avoit pris queielle contre 6uédron> autre musicien 
et qm avoit montré à Outrebon : Jfow vM qui est heau! 

Outrebon qui se veut battre contre Guédron, et Guédron Im 
amonlré tout ce çitï/ sai7, et le trouvoit fort mauvais. Mené 
en carrosse à Saint-Nicaise, ramené à dix heures trois 
quarts. A trois heures mené en cérémonie à Notre-Dame 
pour ouïr vêpres et recevoir Tordre de confirmation ; il 
est cpnfessé par le P. Coton, .de la compa^^e des Jé- 
suites, puis à cinq heures et demie reçoit Fpi^re de con- 
firmation par If. le cardinal de Joyeuse. Ramené à six 
heures, il se joue à atteler ses petits gentilshommes Tun 
ù la suite de Pautre et les touche devant soi (1). 

Le 17, dimauche , à Reims. — Éveillé à oing heures, 
levé, mené et couché en son cabinet, dans son Ut.de.pa- 
rade, où MM. les pairs le sont venus trouver pour le 
mener à Notre-Dame pour le sacrer. Il entre en l'église 
à neuf heures et demie, est reçu par Tillustrissime Fran- 
çois^ cardinal de Joyeuse; MM» les princes de Condé, de 
Conty et comte de Soissons représentoient les ducs de 
Bourgogne, de Norfnandie et d'Aquitaine, MM. les ducs 
de Nevers, d*Elbeuf et d'Épernon les comtes de Flandre, 
de Champagne et de Toulouse. Sar les onze heures fut 
conduite la sainte ampoule par MM. les marquis de Sa* 
blé, baron de Birop, baron de Nangis et baron de Rabat, 
portée par IH>m Lépagnol, grand prieur deSaint-Remy; 
sur midi, il reçoit roiiction, est conduit sur le pupitre. 
Les pairs le baisent par deux diverses fois; il donne un 
petit suulilet a M. d'Elbeuf, gaiement, et essuie sa joue. 
11 fut remarqué que, aux deux içis qu'il fut baisé par 



<i}C*est*à-dire qa^ll lea toadio do fonet en les coodaiiant. 
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M. d'Épernon, il porta ses deux mains à sa couronne pour 
l'assurer en sa tète. 11 va à l'oiXrandû, commuoie ; en mar- 
chant il t^hoit d'attraper la queue du manteau de M. de 
la GhÀtve, qui manshoit devant loi, faisant FoIQce de con- 
nétable. Il supporta fort vertuetiseinent toute la fatigue de 
cette cérémonie qui se termina à deux heures et un quart. 
Ramené, on le \ ouloit iaire reposer dans un lit; encore 
qu'il, fût Tun peu las, il dit qu'il avoit faim. A deux heures 
et demie diné de la viande de MM. de la ville, apprêtée 
et. servie par ses officiers, M. le maréchal de Lavardin 
faisant la charge de grand maître ; bu du vin blanc, il. 
boit à la santé de llH. les pairs. Il va en sa chambre» se 
hàk mettre hu lit, se fait apporter sa table percée et s'a- 
musè à dresser des bataillons avec ses hommes de plomb, 
puis à faire des engins de cartes. A six heures M. de Souvré 
le fait lever et vêtir un habillement neuf, dont il entre 
en mauvaise humeur et s^apaise à la ha. Mené che2 la 
Reine; à huit heures et-demie mis au lit, 

Lt IB» lundis àMxim, A huit heures et demie dé- 
jeuné, étudié ; à dix heures et un quart il monte à cheval» 
vêtu de satin blanc en broderie d'argent, sur un cheval 
blanc, est mené à la messe à Saint- Remy. A trois heures 
trois quarts- mené à Notre-Dame pour être fait chevalier 
dn Saint-Esprit, il entend les vêpres; k cinq heures trois 
quarts il est fait chevalier par M. le. cardinal de Joyeuse, 
puis fait chevalier M. le prince de Gondé. Le cardinal de 
Joyeuse ne le voulut pas être après lui^ bien qu'il eût 
été autrement résolu ét quHI l'eût consenti ; il (le* car- 
dinal ) eut dané Téglise uné longue conférence 'avec le 
cardinal de Gondi : l'on eut opinion qu'il lui avoit fait 
changer d'avis. Uuand le Koi lui demanda pourquoi il le 
refusoit, il répondit d'autant qu'il étoit le premier prince 
de rÉglise et qu^il plût à Sa Majesté de le conserver en 
son droit; le Roi lui dit l'U faut parler à la Reim ma . 
mèri, jè puii pas réfotid re cela; il ne fût pas fait cheva- 
lier. Le Roi reçoit les chevaliers gaiement ; comme ils le 
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vont baiser, il prend la barbe à M. le Grand en riant, en 
disant : Velà un honnête homme. 

Le i9, mardi, à Reims, — A huit heures et demie il 
entre en carrosse pour aller dîner à Cosson^ maison du 
baron du Tour, à deux lieues de Reims; il monte à che- 
val, vole la perdrix, en prend six. Mis en carrosse, il re- 
vient à Reims à cinq heures trois quarts ; amusé douce- 
ment chez la Reine jusques à huit heures et demie. Dé- 
vêtu, il ieiiit de dormir [)endant qu'on le devètoit; mis 
au lit, comme M. de Souvré eût dit : « C'est à cette heure 
à bon escient qu'il dort, » il s'ébouffe de rire. 

Le 20, mercredi f fooyage, — A sept heures déjeuné; il 
ne veut point aller à la messe à pied et dit : Velà qui esl 
hem que y aille à pied par le$ rues / Et toutefois M. de 
Souvré insistant, il va à pied à la messe à Saint-Pierre 
pour favoriser Tabbesse. A huit heures et demie il part 
de Reims à cheval et s'en va diner à quatre lieues de 
là, à Gormicy. A une heure et demie- il monte à cheval 
et, chassant par le Pont-à-Vesle, arrive à quatre heures 
trois quarts à Saint-llarcoul (1), se va jouer sur le préau. 
A six heures et trois quarts soupé. 

Ze 21, jeudi y à Saini'MarcouL — Il va à confesse en 
son cal)inet au P, Coton, jésuite, puis à huit heures et 
demie déjeuné. 11 va A la messe et à dix heures un quart 
revient en la cour du logis où il y avoit neul cents et tant 
de malades des écrouelles qu'il a touchés aussi sûrement 
et dextrement comme s'il s'y fût souvent exercé ; il se 
repose quatre fois, mais peu, ne s*assit qu'une seule fois. 
Il blèmissoit un peu de travail» et ne le voulut jamais faire 
paroitre, ne voulut pas prendre de récorce de citron. 



(1) Bourg (le France en Picardie, an diocèse de Laon. « Il d^^pend de l'é- 
glise de Saiiil-Remi de Reim>? : on tienl que les rois de France y doivent 
(aire un voyage aussitôt qu ils mwX çacr>j% et que c'est en ce lieu là qu ils 
reçoiveut le pouvoir de guérir des écrouelles. « {Dictionnaire géographique 
de U MtrtiDièn.) 
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U demande à un malade d'où il étoit, lai paroissani 
étranger; le malade répond : « De Lorraine. » — Don- 
mx-lvi m ptart d'écu, C'étoit pour être étranger et qo*il 
avoit entendu que Ton en donnoit autant aux étrangers. 
A onze heures et demie parachevé ; à onze et trois quarts 
dîné. Il monte à cheval, est mené à la chasse. 

Le 22, vendredi, voyage. — A huit heures et demie il 
monte à cheval, part de Saint-Marcoiil et, par le Poiit-à- 
Vesle, va diner à Missy ; à une heure il remonte à cheval 
et va chassant, arrive à cinq heures à Brene. 

Le samedi, voyage. — A sept heures et un quart 
déjeuné ; il va à la messe à Fabbaye, puis^ à huit heures 
part de Brene, entre en carrossé, va à Auchy-la-Ville, où 
il arrive à dix heures trois quarts ; à onze heures il y a 
dîné. Peu après il entre en carrosse, et à quatre heures et 
demie arrive à la Ferté-Milon ; il va aussitôt aux jardins. 
11 s'amuse à faire des paniers de menu jonc, en fait faire 
à M. le Grand. 

Le 24, dimanche f voyage, — U va à la messe à la petite 
chapelle de la maison qui étoit à M. !e marquis de Noir- 
moustier, puis, à huit heures et un quart,*part de la Ferté- 
Milon en carrosse et va à Trosmes, maison de M. de Ges- 
vres, secrétaire d'État, où il arrive à dix heures trois 
quarts. Il va aux jardins, aux allées; A. une ht'ure trois 
quarts il monte à cheval, et par le bac de Tancrou arrive 
à quatre heures à Monceaux. 

Le 25, ïmdif à Monceaux, Déjeuné, étudié, mené à 
la messe à la chapelle, puis au parc. Mené en carrosse & la 
garenne, il [>a8se le bac à Trie-le-Port, monte à cheval, 
voit prendre un loup et une louve. 

Le 26, mardi, à Monreaux, — Diné avec impatience 
pour la chasse ; à une heure il part en carrosse avec la 
Reine pour aller à la chasse du cerf. 

Le 27, mercrediy à Monceaux. — A dix heures et demie 
diné, joué, étudié ; à deux heures il entre en carrosse avec 
la Reine y est mené à la volerie, où il monte à cheval. 

BiB04RD. — T. 11. .3 
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jLa 38^ jeudi, à Mimceaux, — Mené en carrosse ouïr la 
messe anz Bonshommes. A une heure il entre en canosse 

■ 

avec la Reine ponr aUer à la chasse du oerf ; il fàisoit 
grand froid. 

Le 29, vendredi, voyage. — A huit heures il monte à 
cheval et va dîner à Meaux. A une heure il Dion te .\ cheval, 
va à la chasse au loup, et à quatre heures trois quarts ar- 
rive à Fresne j débotté , il va aux jardins. A cinq heures 
et demie il va au-devant de la Reinc^ monte en sa cham- 
bre, joue avec elle; elle lui prête de Targent et lui en 
donne le gain {Hour le donner aux pauvres. Il gagne cin- 
quante écus^ les prend» dit que son souper est sur la 
table et s*en va (1), son- argent dans un mouchoir; il ar- 
rive en sa chambre, montre son gain, s'en réjouit, et dit 
que c'est pour donner aux pauvres. 

Le 30, samedi, voyage. — Il est mené à la chapelle, puis 
entre eii carrosse et, par Mongeay, est mené au bois de 
Vincennes. À deux heures il entre en carrosse Jusques à 
Piqtiepusse, où il trouve ses grands chevaux', monte à 
cheval et arrive à cinq heures à' la porte Saint-Antoine. 
Le prévôt des marchanda et tous les officiers de ht Ville 
furént aù-devant de lui ; il fût tiré cent canonnades de 
cent canons, que M. de Sully a voit fait mettre sur les rem- 
parts, il arrive à sept heures au Louvre, est débotté, dé- 
vêtu, se fait mettre au lit. Soupé; il se lève, prend sa 
robe et ses bottines et se va coucher en la chambre de la 
Reine, où il souloit coucher depuis la mort du Roi. 

jLe 31^ dtmotfcAe, à Paris, A huit heures déjeuné; . 
mené par la gàlerie aux Feuillants et joué aux Tuileries ; 
ramené en carrosse à' dix heures trois quarts, il va* en la 
galerie où étoit la Reine et, à onze heures et un quart 
les députés de la cour de Parlement, MM., les présidents 



(l) Héroard a mis eu uola tu marge : « Coiipe-queue uu jeu » ; c'^st ce que 
IVm a nomné iqrait : fàire Cbtrlemagne, se ratirer du jeu avec I^Qt son 
gain. 
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de Blancmesnil (qui porta la parole) etMoléy avec quatre 
coiueillenyleTiiirenisalaer; etaassitôtMM. des Comptes 
firent de même. M. Nicolal, premier président» porta la 

parole^ accompagné de M. le président de FAubespine. 
Mené à vêpres à Sainl-Germain-des-Prés, puis mené aux 
Tuileries; ramené à cinq heures et demie, il va chez la 
Reine, où il fait la guerre à M. de Courtenvaux, nouvelle- 
ment marié, auquel il veut faire baiser sa femme (1) en 
présence de la Reine et lui dit : Non^ je crmrai pa$ que 
vous ioy$z marii, gue je ne voui oie m baker voire femm* 

Le novembre f lundi, à Paris. A neuf heures mené 
en carrosse à la messe, à Notre-Dame^ ramené à midi ; & 
deux heures mené en carrosse au sermon et à vêpres à 
Saint-Eustache puis aux Tuileries. 

Le 2, mardi, à Paris. — Éveillé à cinq, heures il se fait 
entretenir tout bas^ de peur d'éveiller la Reine, par Ca- 
therine, femme de chambre^ josqaes à six bevres. U 
«donne lé bonjôur à ht Reine» va en 'sa chaitalxrey entre* 
tient sérieusement H. le comté Hénri de Nassatf, frère du 
pniice Maurice, de la chasse, des lieux où il y a plaisir à 
la chasse, comme Saint-Germain. Mené en carrosse à trois 
heures chez la reine Marguerite. 

Le 9, mercredi, à Partir. — A sept heures rais en car- 
rosse, mené à la messe aux Feuillants ^uis Àiiuel, o& 11 
arrive à dixheures ; Hessieoïs; ses frèréSi et ttesdamé^i ses 
sœurs, y arrivent, et à 6nze heuiles oBft dldé aveelut. A 
trois heures remis en carrosse, Me^ieurs et Mesdames re- 
tournent à Saint-Germain et lui à Paris; il y arrive à 
cinq heures et demie. * : ' : 

Le 4, jeudi y à Paris, — A six heures trois quarts dé- 
jeuné , écrit , tiré des armes , dansé; son précepteur étoit 
malade. ' 



r • • . ^ . • , ! * .1 

(I) Calherioe de Meufville, qui avait épousé, par contrat du 3 mai 1610, 

Jean de Souvré, marquis de Courleuvaiu, fils du gouverneur de Louis XIU. 
Elle fut depuis dame d'atoura de la reine Anne d'Autrtclte, et mourut en i^hl, 

3. 
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Le 6, samedi, à Paris. — A trois heures et demie il 
donne aadience uu clarissime Véuier, ambassadeur ex- 
traordinaire de Venise , pour le compliment de sod avè- 
nement à la couronne; il va en la galerie, où il se met 
dans sao petit carrosse et le fait tirer par deux de ses 
dogues. 

Le 7, dimanche , à Parii. — Mené par la galerie aux 

Tuilci ies^ où il iait courir un loup qui se jeta dans l'é- 
tang, où il fut pris. 

Le S, lundi j à Paris. — Il va en la galerie donner le 
.bonjour à la Reine; on lui présente un caméléon. A onze 
heures trois quarts dîné; il dit qu'il aimera à bÀtir, voyant 
de la table travailler les ouvriers qui couvroient le pa- 
villon des Tuileries du côté de la rivière. 
• Le 9, mardi, à Paris. — A sept heures et demie il entre 
en carrosse pour aller à lâchasse au loup, à Colomliés, où 
il a dîné '\ onze lieures. l'ne liture après il iiiuiite à 
cheval, va courir le loup, le prend, en court un autre, 
qui se sauve; ramené et arrivé au Louvre à trois heures 
et demie. A six heures et trois quarts soupé; il me dit 
qu*il n*a pas envie de manger et qu'il voudroit Yneu avoir 
un lait d*amandes ; il étoit las et avoît envie de dormir. H 
nioiite en son cabinet des livres pour se y jouer avec des 
petits hommes du palais que M. le marquis d'Ancre lui 
avoit donnés , mais il défend de dire que ce fût pour cela; 
il y fait monter sa musique de lutbs, et les fait jouer pen- 
dant qu'il se joue, quoH aUud agem* K huit heures trois 
quarts il va donner le bonsoir à la Reine. 

Le iO, mercredi y à Paris. — Mené par la galerie aux 
Feuillants, il court et prend un chevreuil porté aux Tui- 
leries. 

Le 11, jeudi j à Paris. — A trois heures mené en car- 
rosse à l'Arsenal, il se joue et court beaucoup au jardin. 

Le 12, vendredi f à Paris/ — A deux heures mené en 
carrosse à la Roquette, où il a couru un cerf qu'il y faisoit 
nourrir ; ramené à cinq heures, et & six heures soupé. Il 
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va chez la Reine , est amusé jusques à huit heures et un 
quart j a envie de dormir, donne le bonsoir à la Heine et 
va en sa chambre , où il est dévêtu , puis en son cabinet 
joignant ia chambre de la Reine , où il a couché. Amusé 
pour l'empêcher de dormir, il prie Dieu , fait jouer de 
Tépinette La Chapelle, excellent joueur qui étoit à lui, fait 
chanter le Bail! y et jouer du luth. 

Le 14, dimanche, à Paris. — Éveillé à six heures^, levé, 
vêtu , il donne lui-même à manger à ses petits oiseaux ; à 
sept heures et demie déjeuné; il va en la galerie, où il se 
joue, fait tirer son petit carrosse par ses chiens, lui 
dedans. Â huit heures mis au lit ; il demande à jouer et sa 
musique de peur de 8*endormir si têt; joué à gillet (1) , 
aux cartes, et en jouant il commandoit à sa musique. 
Quand ilscessoient : Chantez, chantez, disoit-il, ainsi que 
souloit faire le feu Roi son père, duquel il avoit toutes les 
mêmes actions. 

Le 15, lundi , à Paris. — A six heures et trois quarts 
déjeuné , étudié, écrit, dansé; il se ceint d^un cimeterre 
avec la ceinture à la Turque, faite d'un tissu et se pa- 
nadoit; il se met en posture disant : Je imtas avoir amii 
ce cimeterre quand l'ambassadcnr d'Espayne me viendra 
voir. Il demande à jouer au volant en attendant son tireur 
d'armes. Mené en carrosse à la plafine de Grenelle, où il 
monte à cheval et court un lièvre ; ramené à cinq heures, 
il joue à la poule, jeu de cartes , avec la Reine. 

£e 16, mardi, à Paris* — Mené en carrosse à Hendon, où 
il a diné, au ch&teau; à une heure il va au parc courir - 
un chevreuil. Bamenéen carrosse, il va chez la Reine, et 
à six heures soupé. Il étoit las, à defiii endormi; il avoit 
fait tout ce jour un grand brouillas {sic) et mouillant 
comme de là pkue. Le duc de Feria, ambassadeur ex- 
traordinaire d'Ëspagne, lui envoie deux pleins bassins de 



(t) Les règles fie ce jeu de carte:; sont encore indiquées dans l'Académie 
. universelle des jeux, édition de 1730, page 333. 
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petits ^nts d'Espagne par des valets; il le remarqua, car 
aussitôt qu'ils furent sortis il dit : Voyez quelles gens ce 
sont; ce sont des estafiers. 

Le 19, ve)idredi , à Paris. — 11 fait chevalier de l'ac- 
colad^ l'ambassadeur de Venise, venu ambassadeur ex- 
Iraordinaire devers Sa Majesté^ avec une incroyable 
adresse, en pi^ésence de la Reine, qui voulut y assister ; ce 
fut le premier qu'Haye fait, qui s'en alli( si. content ^iÇil 
ne poQvoit faire partir sa vue de dessus lui. À huit heures 
dévêtu, mis au lit, il se fAche contre M. de Souvré et lui 
dit : Vous 7}p m'aimez pas aujourd'hui, vous m'avez dit que 
j'étois un enfant. 

Le samedi, à Paris. — Son précepteur lui demande : 
« Sire^ sur quel prince ou roi ooinmencerez-vous un jour 
& faire la guerrct? Je sais bien que le Turc est infidèle, 
mais sur quel autre roi? » — Je wm le dirai pas^ répond 
le Roi^ gravement (1) ; il mettoit en bataille ses hommes 
de plomb sur la table verte percée. Il s'amuse à courir 
après ses petits oiseaux, qu'il avoit mis deliors dans son 
cabinet des livres. A huit heures mené par la galerie 
aux Capucins et aux Tuileries; il voit, courir deux loups 
qu'il avoit fait porter dans la cdrrière de Fécurie , puis 
un chevreuil dans le jardin. Ramené en carrosse chex la 
Rèîne à onze heures, puis dîné ; il est mené en carrosse à 
la plaine de Grenelle, où il est monté à cheval pour courir 
le lièvre ; il court })caucoup. 

Z« 21, dimanche, à Paris. — Mené en carrosse à vêpres 
. pour la veille de la Sainte-Cécile. 11 va chez la Reine, y 
jouei à gillet, gagne, six écus. 

Xe â2, lundi; à Pom. — A sept heures d^euné, étudié, 
écrit, tiré des armes, dansé; ilse met en mauvaise humeur 
pour ce que H. de Souvré le vonloit mener à Notre-Dame ; 
il ne vouloit pas, à cause, disoit-il, qu'il y auroit une 



• 4 

(1) Béioard dit : GrapUetf tuMio et alivd agent. 
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grande messe. « Oui^ Sire, lui dit M. deSouvrë^ mais il y 
aura de la musique, que vous aimeztant. i> — Oui, mais il 

y a de deux sortes, il y en a une que yaime point ; c'étoit 
le plain-chant. M. de la Noue, gentilhonuiie^ heurta pour 
entrer, M. de Souvp(^ commande de lui oxivrir la porte î 
Hé! moufsefide Souvré^je vous prie que mn, — <t Pour* 
quoi, Sire? » — ^purce qu'il me verrait jtn fiiautHiMe Au- 
meur.' Enfin mené en la g8)ene , puis en carrosse âî la 
mesçe à Notre-Dame, àson corps défendant. A trois heures, 
après avoir donné audience à TamiMissadeur de Mathias, 
roi (le Hongrie , il est mené en carros^ à vêpres, aux Au- 
gustins. 

Le 2k, mercredi, à Paris. — Mené à la galerie et à la 
boutique d'un marc|)and qui avoit des besognes de la 
Chine; ramené à dix heures, il entep4 luesfe en son ca- 
binet, puis va au conseil et en sort à onze heures. A cinq 
heures il va en la galerie , y fait atieler ses dogues à 
son petit carrosse, et fait du carrossier (1) ; il va chez la 
Reine, y joue au poirier, au grand cabinet. 

Le 26, vendredi, à Paris. — U s'amuse à peindre en 
étudiant. 

Le 27, samedi, à Paris, — Éveillé à deux heures après 
minuit, en sursaut, criant fort haut: Madame de Guise ! Il 
se rèndort jusqu'à six heures trois quarts. A onze heures 
diné, bu du vin blanc; peu après il demande encore 

à boire, puis dit tout à coup : Non, non, j'en veux point; 
il rèvoit quel(]uefois ainsi en mangeant. A trois heures 
goûté, mené en carrosse chez la reine Marguerite, joué, 
couru, sauté au jardin. Ramené à cinq heures, il va chez 
la Reittè, revient en sa chambre, y voit jouer un Espa- 
gnol joueur de gobelets; il découvre une partie de ses 

jeux* 

Le ZO, 'mardi , à Paris* — A onze heures diné ; tout le 
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long du dlDer et da souper il s'amuse à jouer du tambour 
avec son couteau et la queue de sa cuiller, battant sur la 
table, sur les vaisselles , sur Tassiette, sur le cadenat (1). 

Le {"décembre, mercredi, à Parts. — A sept heures 
et demie, (^tiidié, écrit, tiré des armes, dansé. A huit 
heures meni' en la t.'-alerie . pui> tu la chambre d'un 
marchand qui avoit des marchandises de la Chine. A deux 
heures et demie mené en carrosse au bois de Vincennes; 
il faisoit grand froid. U chasse au parc , à cheval , est ra* 
mené et a goûté en carrosse. Pendant son souper il me 
^raconte comme il s'étoit échauffé, puis en revenant mis 
du long du carrosse (2] : Je me suis couvert des mandiUes 
de mes laquais, qtU étment doublées de frise; cela est chaud ; 
féiois si à mon aise ! 

lySt, jeudi y à Paris. — A sept heures et un quart il 
part aux flaml)eaux, entre en carrosse, va aux Capucins, 
où il entend la messe, puis arrive à Ruel, où il a dîné 
à onze heures, y ayant donné à dîner à Madame ^ à 
M"* Christienne età M"* de Vendôme. Ramené en carrosse, 
il arrive à quatre heures et demie; à six heures et 
demie soupé. Il va en son cabinet , commande à l'huis- 
sier de ne laisser entrer personne sans lui deman- 
der son nom et le lui venir dire; il aimoit quelque- 
fois être en parliculier. Il se lait donner des cartes et des 
ciseaux dont il les coupe en diverses façons, va donner le 
bonsoir à la Reine. 

Le 3, tmdrediy à Partê. — A sept heures trois quarts, 
déjeuné ; il monte en son étude, se fait lire la Gazette ap- 
portée de Rome, l'écoute attentivement, demande ce 
qu'il n'entend point. Il y avoit une clause parlant bien de 
Sa Majesté : comme il réussissoit; prompl; d'un esprit vif; 
amateur des armes et des lettres, et désireux de savoir 



(1) Coffret d'or ou de vermeil, coiitenaiu ie couteau, la cuiller, etc., qu'on 
servait k la iable d» Roi. 
(3) Il ft*étaitMdo dans le carroMe. 
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toutes choses selon les occurrences et tout au gian J con- 
tentement des gens de bien ; son précepteur lui demanda 
s'il lui plaisoit qu'il la lût encore : Mon, non, répond le 
Koi, ténnoignant (cequiétoitde sonnaittrel) de n'aimer 
pas la flatterie. 

Le k, iomedi, à Paris» — A trois heares goûté; mené 
à la galerie , ]à où Ton fait les doubles ( 1 ) . 

Le b, dimanche y à Paris. — A div heures trois quarts 
dîné; il va à l i fenêtre pour voir entrer en garde les com- 
pagnies; à deux heures mené eu carrosse aux Bons- 
hommes , ramené de même. 

Le 1, mardi, à Paris. — Il va à la messe en la chapelle 
de Fantichambre de la ReinOy puis va sur la balustre de Ibl 
galerie voir passer les compagnies qui entroieut et sor- 
toient de garde. Etudié; menéçn carrosse à la verrerie, 
il y fait {»hLsieurs besognes. 

Le 8, mercredi,^ à Paris. — Mené en carrosse à vêpres, 
à Saiut-Germaîn-de-rAuxerrois. 

Le 10, vendredi, à Paris. — Il est mené chez la Reine, 
puis va à la messe à la chapelle de l'antichambre de la 
Reine. Joué en la galerie ; il va chez le marchand qui a 
des besognes de la Chine. Il va donner le bonsoir à la 
Reine ; mis au lit, il fait chanter des nœls. 

Le 11, samedi, à Paris. — Éveillé à cinq heures et • 
demie, il se veut lever à toute force; M. de Souvré Tem- 
pôche ; enlin, levé à sept heures, blême, le visage abattu, 
enrhumé. Étudié; mené par la galerie aux Feuillants, 
joué aux Tuileries , ramené en carrosse. Mené en carrosse 
& la Roquette, il monte à cheval, y court un cerf privé. 
Mis au lit il fait chanter des noêls. 

Le 12, dimanche , à Paris. — A sept heures et demie 
déjeuné : il monte au cabinet des livres, s'amuse à petites 
choses. A trois heures mené en carrosse aux Jésuites de 



(I) Où ToD fabriquait lu douilles louis. 
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Saiol-Louis^ au sermon etàvêpres.^Ratneiiéj il va chez la 
Reine ; à six heures et lin quari soupé. Peu après il s'en* 
dormoit sur sa chaise en attendant H. de Souvré: Ton 
prend la chaise à bras et on la fait sttuter .allant par U 

chambre ; il dit qu'il va à courbettes. 

Le 13, lundi y à Paris. — Mené à la volerie, vers les 
Ternes ; il y est monté à cheval, y a goûté à la campagne. 
Ramené en carrosse et à six heures soupé ; peu après il 
s'endormoit, il est éveillé à poursuivre une chauve-souris 
qui étoit entrée dans sa chambre. Il va chez la Reine; 
mis au Ut il fait chanter et chante des.nœls. . 

Le 1^ mardif à Paris, — Mené en carrosse au parc de 
rhôlel de Luxembourg, au faubourg Saint-Germain, il y 
court un lièvre. A six heures et demie soupé, peu, par 
impatience de voir jouer des marjonnettes. Il va chez la 
Reine. 

Le 15, mercredi, à Paris. — Éveillé à cinq heures^ il est 
levé , gai et joyeux de ce qu'il lui avoit été permis de se 
lever, d'autant que sur Tempéchement il se fàcboit, il en 
pleuroit et disoit que Ton diroit qu'il est paresseux. A sept 
heures déjeuné , étudié; à dix- deures mis en carrosse , 
botté , mené au bois de Boulogne courir le loup, il y en a 
pris deux. Hauiené à cheval, il parle à tous ceux qu'il ren- 
contre, demande qui ils sont, où ils vont, etc., comme 
faisoit le feu Roi. Il ne y eut jamais enfant qui eût tant 
d^actions de père qu'il eu avoit du feu Roi. 

Le 17, vendredi, à Paris. — Étudié, écrit, tiré des 
armes^ dansé ^ il va chez la Reine^ qui étoit au conseil. 

Le iS, samedi, à Pom..-— Il fait courir par ses petits 
chiens un lièvre dans sa chambre. Mené en carrosse 
au faubourg Saint-Germain, en l'hôtel de Luxembourg; il 
y monte à cheval, et court un lièvre dans le parc. A cinq 
heures il va chez la Heine aux hancaiiles de M. de Guise et 
de M"* Henriette-Catherine de Joyeuse > fille de feu Henri 
de Joyeuse, ditP^r« Âf^e, capucin, et veuve de feu M. de 
Montpensier. 
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Le i9f dtmimeAe. — M. révér|ue de Baypone (1)^ pre- 
mier anmAmer, le veut dissuader d^èntendre au Louvre 

le sermon du P. Coton pour aller ouïr celui d'un jeune 
docteur à Saint-Paul, où il vouloit aussi aller ouïr vêpres 
et de là après aller à la Roquette. Il résiste tant qu'il peut, 
dit que ces docteurs sont si longs , jusques à ce que le 
dit sieur év^ue lui eût promis qu^il seroit plus court de 
la moitié que celui du P. Coton. Alors il cousent, et Àdeux 
heures est mené en carrosse à Saint^Paul; à rentrée de 
la porie.il dit & M. de Bayonue : Souvtnez-voui bien de ce 
que vous nCavez promis. H y entend le sermon et vêpres, 
puis est mené en carrosse à la Roquette, y mon te à cheval, 
et court un cerf privé dans le parc , avec ses chiens. 

Le 20, lundi y à Paris. — Mené par la galerie aux Feuil- 
lants; il se joue, au jardin des Tuileries, où il se trouve 
un chien enragé, qui pilla plusieurs de ses chiens et entre 
autres son chien favori, Gaym» et celui qui avoit la charge 
. de ses chiens. Il donne un grand coup de houssine à 
ce chien enragé, lequel peu après s'en venoit tout droit à ' 
lui î-ans qu'il fût arrêté par le sie^r de Meuis, enseigne 
aux gardes écossois, qui l'arrêta avec son liston et le 
vouloit tuer, si le Hoi , par sa naturelle humanité, ne lui 
eût commandé de.ne le faire pas. Ramené à dix, heures et 
demie en carrosse chez lui , il raconte la déconvenue de 
ses chiens et supplie la Reine de les faire envoyer à la 
mets Sa Majesté fait expédier & l'heure une ordonnance 
pour le veneur (2) ; à onzeheure^ il vient pour dîner, me 
faitVhoniieur de m^'en dire autant, mais la larme à l'œil, 
parlant de son veneur et de GaytDi , disant : Je vou- 
drais ne avoir poini mené Gayan aujourd hui aux Ju^- 
knes. 

le 21 , mardi g à Paris. — Mené à la salle , au sermon 
du P. Coton f puis aux Tuilerie» par la galerie. 



(1) Voy. au 5 seplerribre précédent. 

(2) Qui araitété mordu. 
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Le 22, mercredi, à Parié, — Étudié, écrit, tiré des 

armes , tiansù , à deux heures goùlé. Il est botté, entre en 
carrosse pour aller à la volerie; hors la ville, il monte à 
cheval, vole la corneille^ en prend cinq, vole un obai- 
huant, qui lut pris. ' 

Le 23, jeudi , à Paris. • — Mené en carrosse au bois de 
Madrid , il y est monté à cheval , chasse deux loups, vole 
une corneille, est ramoué en carrosse. Il va chez la Reine ; 
à six heures et demie, soupé ; il se chauffe, et, de peur de 
8*enddrmir, se fait porter dans sa chambre, dans sa chaise, 
en faisant danser ceux qui le portoient. 

Le 26, (linuinçhe , à Paris, — Il est mené en carrosse à 
Saint-Etienne du Mont, à vêpres, puis va au parc Sainte- 
Geneviève, où il court un lièvre avecses petits chiens. 

Le 27, lundi y à Parts. — Son aumônier, Bologne , lui 
demandoit où il lui plaisoit d'entendre la messe. Il ré- 
pond : Aux FeuiUanU, Il avoit neigé; il reconnolt que son 
aumônier se souriant, faisoit le rétif : Bol ho! monaur 
mônier, vous êtes paresseux;, je le tms bien. Vtms craignez 
la neige et moi je y prends plaisir. Mené par la i^alerie aux 
Feuillants, couru au jardin des Tuileries ; ramené en car- 
rosse, il va chez la Heine. A deux heures mené en carrosse 
à Saint-Jean eu Grève au sermon et à vêpres, puis chez 
M. de Roquelaure; il se joue au jardin, court par la 
neige, s*en joue. 

Le 28, inardiy à Paris, — Il est mené par la galerie 
aux Feuillants, puis passe le temps au jardin des Tuileries 
à coups de pelotes de neige. 

Le 30, jeudi f à Pans. — 11 va chez la Reine, où, environ 
une iieurc, il blêmit fort et soudain , disant qu'il brûle 
à la gorge et au ventre, demande à se coucher. Mis au lit, 
il s'amuse à jouer àux cartes avec M. de Vendôme. Amusé 
à voir un joueur de gobelets, il se fait apprendre les 
tours. A cinq heures levé, mené chez la Reine, il se joue 
dans le grand cabinet avec ses petits , à la chaîne et à 
d'autres jeux; à six heures et un quart soupé. Étant sur 
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sa chaise percée, il se fait mettre sa petite table sur un 

escabeau , devant , et joue aux caries , au reversis , contre 
M. de Vendôme et M. son frère, le Chevalier. Il va chez 
la Reine, lui donne le bonsoir. 

Le 31^ vendrai, à Paris, — Mené en carrosse à la Ho- 
quette, où il a couru un cerf privé. 



■ 
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fJUKlwBp» dà koi. ^ Pwi de goftt poor li dimM. — Le ultMii dei Bob. — 
^ Crainte de paner pour |Miraaseux. Qucfelle du comte de Soiineiii et du 

prince de Conty; insolence de celui-ci. — Tir à l'arbalële. — Le Bol en 
sentinelle. — Ignoranre IVvèfjne deSoissonfi. — Mot du Roi sur la dé- 
mission de SiiHy. — Diner a Kuel. — Les cliiens pour larron. — La foire 
Sainl-Geniiaiii tenue aux Tuileries, -r- Le coiiiedieu grimacier. — La com- 
pagnie de petits gentilthoauiiei. -r Wibrfmib donnée tax UMenu wr les 
dlamèeti. — FiençallleB de M"* Bicatta; les foroicatears. Le pélnlfe 
Boiel; portrait du Roi par Porbus. — Les dames rabattues. — Peu de 
goût du Roi pour l'étude. — Oiseaux drcs'^f's pour Ip vol. — Sauteurs et 
jooeinrs de marionnpttes. — Goûter cbex Concini. — Fiançailles de M"* de 
Liancoiirt. — Plaisanterie surJUIas. ^ S^or à Saint-Germain. — Le Rot 
fouetté. — Retour à Paris. ^ Première pierre de P^i^e de Picpus. — Mo- 
querie dii Roi envers son précepteur. — Départ poor FontaiDoblesu. ^ 
gslkilte-dii Boi. i^Mùakto'àa BoL— Les Égyptiens on bohémiens.— Fami* 
Hérité de Concini ; pudeur du Roi. — Cérémonie dn Jeudi saint. —> Audience 
du marquis Spinola. — Pâques du Knt ; i! touche 600 malades. Galère 
neuve du Roi. — Audience du parlement de Paris. — Le turc de M. de 
Guise. — Le Hui n'aime pas Tail comme son père. — Congé de M. d'Lpernon. 

. <p- ^oînes de. poterie..-» Betoor de Fontainebleao à- Paris. — Grainle des 
esprits depuis la mort de Henri IV. «— Souvenir de la promesse ftite à nn 
soldat. <— Vidie à M. et M"*' Concini malades. — Fête dft la. Pentecôte; le 
Roi touche 1,100 malades. — Mot du Roi à Des Yveteanx. — Départ ponr 
Fontainebleau. — Le nain Dumont. — Maladie de M. de Souvré. — La 
châsse de sauite Geneviève. — Chanson d'un ballet de Henri IV; pleurs 
du Roi et de M. de Veudûme. — Croyance aux esprits. — Le jeu de colin- 

' maillird.-— Oompassim ponr nn paysan. Tnjfédies et forces jonéee k 
la Conr. — G^rosifé enfers nn jai^îttlerv — Le révenie-matin. — • Départ 
pour Paris; le Roi à l'hôtellerie d'Essone. — -Réprimande au baron de 
Vitryetau chevalier de Vendôme. — Porlrait en rire du Roi; sa gént^io^iiié 
envers l'artiste. — Le jeu Je vous prends en ce point. — Dfâ Yveteaux 
remplacé comme précepteur du Rpi. — Séjour a Saint-Germain. — Za 
Bradamante jouée par leecnltats de France. — Départ dn chofalier de 
Yénddme^ - Dtner ebex |f . de Frontenaë. Dispute avec li. de Souvré. 
^M. de Poutrineourt. U Betour à Paris. — Arrivée du nouveau précep- 
lenrLe Fèvie. — Fête de l'Assomption ; le Roi touche 4à0 malades, en est 
incommofi»^, — Serment des écliefin=î de Paris. — Première leçon de 
M. Le Fèvre. — Première commission donnée par le Roi. — Le Roi va à la 
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comédie à l*HMe1 «le Bourgogne. — Tours d*eM»mola|te — Le Roi fouellé. 
~ Mort de la duchesse de Mantoue. — Un chameau dans la galerie du 

Louvre. - l)i>pute av^'c M. He Sou¥ré; mot du Roi à son piécepteur. — 
AnnivtMsairo (l<^ la naissance il ii Hoi. — Les oitolans de» Tiilleries. — Dé- 
part pour Fontainebleau. — l.e luyaiinie den «ois. — Bonnet donné au 
cardinal de Boni. — M«« de Ragny el les gnenons du Roi. — Arritée du 
priace de Coodé. — Lea arquebiuêa du Roi; première arquehioade. — 

— Dicton de Bonrgogne sur les cly8tèie>. — TInnothée, arquebusier de 
Roijpn. — Adresse du Roi au tir. — Combat dt\^ domines anglais contre nn 
ours. — Arrivée de la ducbesso lU- I>ori ai»e. — Le jeu de remue-ménage. 

— Arrivée du cardinal de Goa/ague. — Départ de Fontainebleau pour 
Paria. — Gaaoonnade de M. de Souvré. — Mort de la reine d'Espagne. ^ 
Une cbèvre savante. — Mort de Monsieur, duc d'Orléans, - Le jeu de 
quïUehouquet . — Le duc d'Anjou prend le litre de Monsitnir, — Première 
mention du nom de Luynes. — Départ de la duchesse de Lorraine. Co 
médieK à l'ilùtel de Bourgogne. — Le jeu de billard. — Mots du Roi sur 
M. de Çievers et sur le prince de Condé. — Scène avec M. de Souvré. — 
Chasses an toL — Les faiseurs d*almanaciis. ^ Mot du Roi sur M. de 
Tastaii ; sa diacrélioB au secret. 

Le 1" janvier, samedi, à Pwiis, — Mené à la chapelle 
SaintpLouis des Jésuites, au sermon et à vêpres. 

Le 5, mtfcredi, — Monté au cabinet des livres^ il s'a- 
muse à tirer un petit canon lequel il a chargé lui-même 

de ses carreaux de velours et d*autres manleau.\' , se met 
seul dans le timon et tire. Écrit, dansé k regret; il n*ai- 
moit pas la danse do son naturel, et si il iViisoit bien; il 
le fait pour faire les révérences à M. de Souvré, qui le 
forçoit à les bien apprendre. — A quatre heures il va 
chez la Reine; il joue dans le grand cabinet , met deux 
flambeaux allumés au milieu de la place , et» allant à 
passades, passe entre deux avec M. le chevalier de Ven- 
dôme et trois on quatre de ses petits gentilshommes. 11 
va dans le petit cabinet, où étoit la Reine, qui fit couper* 
un ^ùleau des Uois ; M. de Souvré, qui y étoit seul homme, 
fut le Hoi. A six heures et demi soupé; il fait couper le 
gâteau des Rois; Ton demandoit Tendroit de la fève pour 
la lui faire tomber : Non je veux pas, il U faut faire 
comme U viendra; Dieu fut le roi (1). 



(1) La par[ de Dieu oo des pauvres. 
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Le a, jeudi. — Étudié saDS savoir qjaHÏ fût fête. Mené 
en carrosse à Saint-Séverin , au sermon et à vêpres, puis 
au faubourg Saint-Germaiu, en mtel de Luxemboui^; 
il court dans le parc. ' 

Le S, umedi. — Éveillé & sept heures, il se plaint, jus- 
ques à peu près des larmes, de ce qu on la voit laissé 
dormir si tard (1). Hé quoi, l'on dira que je suis un pa- 
resseux; je me veux pas hahlller en ina chambre, je veux 
pas que tant de monde me voie, l'on dirait que je suis pa- 
resserix. Mené en carrosse à la plaine de Grenelle, il 
monte à cheval, vole la corneille; il faisoit froid, il met 
pied à terre, et chemine longtemj^s. 

Le 9, dimanche, — Mené au sermon eik vêpres à Saint- 
Merry. 

Le 12, mercredi, — A cinq heures il va chez la Reine, 
où Ton éloit après pour accorder la querelle de M. le 
comte de Soissons, du jour précédent, avec M. le prince 
de Conly , sur la rencontre inopinée de leurs carrossés 
et avec M. de Guise, qui avoit répondu pour ledit sieur 
prince son beau-frère; il écoute tout, retient tout, sait 
tout^ n'en fait pas'le semblant 

Le 13, jeudi, — A onze heures et demie dîné; il sort 
de la table par impatience d*aller voir sortir et entrer les 
gardes, et aima mieux se hâter que de les faire attendre, 
car on lui deniaiidd s'il le vouloit. — Après souper il va 
chez la Reine, qui éloit en son petit cabinet, en peine 
pour accommoder la querelle de M. le comte de Soissons 
avec M. de Guise; M. le prince de Gondé y entre brus» 
quement, sans aucun respect, et se couvre tout aussitôt 
sans saluer le Roi autrement , et' s'assied ; il parle assis à 
M. de Bouillon. Le Roi va à H. de Souvré ; Mousseu de 
Sùuwré, voyez, voyez Mouseeu le Prince; il est assis devant 
moi, Uest însolenL — « Sire, c'est qu'il .parle à M. de 



(1) Il se levait ordmairemMit k aix heure*. 

HénOARD. — T. II. 
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Bouillon, et ne vous voit pas. » — Jp m' vu vas mettre pfés 
de lui pour voir s'il se lèvera; il s'approche près, pais en- 
core plus près, et ne se levant poiot^ le Roi va à M. de 
Soavré : Moumu de Scuvré, wompoi vu qu*U s'eUfOi 
Uvi ; U «il Hift in$oleni. 

£e 15, iomedi, — Éveillé à sept heures et demie ^ il se 
plaint de ce que Ton l'a laissé dormir û tard, en vient 
presque aux larmes^ disant que tout le monde dira qu'il 
est paresseux. 

Le 16, dimanche. — Il monte au cabinet des livres, 
tire au blanc avec une arbalète à argelet tire droit 
et avec jugement. Mené jouer à la galerie , à cause de la 
neige y et à la messe en Bourbon. A deux heures mené 
en carrosse avec la Reine au parc de Madrid. 

Le 19 , nareridi* — Étudié , etc. (1) ; il se joue en la 
galerie, fait voler le moineau par un perroquet jaune 
qui éloit î\ lui. • 

Le 20, jeudi. — A deux heures mené en carrosse chez 
la reine Marguerite. 

Le '2i, vendredi. — Mené par la galerie aux Feuil*. 
lantsj il geloit fort et faisoit grand froid; avant que de 
sortir de son cabinet , il tira de six pas d^une arbalète à 
argelet^ contre un petit oiseau , qu'il tua, l'ayant frappé 
au milieu de la poitrine; il tiroit justement et avec ju- 
gement. 

Le samedi. — Il s';imuse (pendant son dîner) à 
voir sauter une fille de cinq ans (2). Mené en carrosse au 
parc de iMadrid, où li a vu pour la prenuèrc fois faire la 
monstre à sa compagnie de gendarmes, qu^il avoit étant 
Dauphin et laquelle fut entretenue . 

L$ dimanche. Après déjeuner il monte au ca- 
binet des livres, prend un bâton , se fait mettre en sen- 



<l) lift Roi ëlodie deux fblg par j«mr t après son di^eSiwr, de hutt à Muf 

beiires, et après son dîner, de midi à une lieure. 
{2) Une faiscu^te de louni. 
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iioelle par le jeune Loméoiei qiiMl fait caporul , fait de- 
mander à M. de la Curée par M. de Préaus s'il conoolt 
pointée soldat. S. de la Corée répond que non. «Il 
a été aux guerres de Flandres, i» dit M. de Préaux. — 

« Il a bonnè "mine » , répond M. de la Curée , puis adres- 
sant la [larole au sentinelle : « Mon compagnon, d'où étes- 
vous? » — De GâtinoiSf répond le Koi. — u Coinmcnt 
vous appelez- vous? » — Capitaine Louis, — « Vous êtes 
bien habillé; il y, a quelque sergent qui est voire cama- 
rade , qui vous fournit ce qu'il vous faut? » — Otit. — A 
trois heures et demie il va voir passer la compagnie de 
gendarmes allant en garnison à Saint-Denis. 

Le 25, mardi, — A huit heures et demie mis en car- 
rosse pour aller ;\ la volerie au Bf)urg"et, où pour la pre- 
mière fois il a dîné; il i'aisoit brouillard et .crand froid; 
à une heure il monte à cheval , vole pour hcron et pour 
rivière. Ramené à quatre heures trois quarts ^ il va chez 
la Reine. 

Le jeudi, — Étudié, etc. ; H. Févôquede Soissons, 
delà maison des Hennequins ét Paris (1), le vient voir; 

Ton disoit qu'il ne savoil pas beaucoup. Le précepteur 
du lloi le lui dit àPoreille, et l'induit à faire prendre 
un livre latin, et, le lui pit^senlant lui-iuèine, lui en de- 
mander rinlerprétation ; il se y laisse aller. 

Le 29, samedi, — M. de Sully fut, ce jourd'hui, démis 
de la garde de k Bastille et de la surintendance des 
nahces; le Roi dit à de Souvré : L'on a ôiéMoumu de 
Sully des financée? ^ a Oui, Sire. » — Pourquoi? de- 
nutiuiii t-il avec contenance d'étonnement. — u Je n'en 
sais pas les raisons, niais la Reine ne Ta pas fait sans 
beaucoup de sujet, comme elle fait toutes choses avec 
grariâe considération. En étes-vous marri? » — Oui. 

Le i" févrieTy mardi, à Paris. — Mené par la galerie 



(1) JéiOme Heiinequin, évèque de Soissuns de 1565 à lftl9. 
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aux Feuillants^ puis monté à cheval ; il vole eD chemin 
et à dix heures^ arrive & Ruel^ où Madame et M^^ de Yen- 
d6me et de Verneuil arrivent, et à once* heures ont dîné 

avec lui. Joué au jardin; il fait voler ses émérillons de- 
vant Madame ; à trois heures elles s'en retournent à Saint- 
Germain en Laye^ et lui arrive à Paris en carrosse à quatre 
heures trois quarts. 

Le ^, mercredi. — Mené en can'os9e à vêpres, à Saint* 
Jacques-de-la>Boucherie. 

L§ b, Momedi, — L'on parloit (à son souper] de certains 
chiens d'Âi)g}eterre i nommés tommUns, qui endor- 
ment les lapins et d*autres chiens qui treuvent les lar- 
rons, les suivant et les sent-Lint sans les voir; 11 dit en 
s'égayant : // faut avoir une meute de chiens pour larron, 
mus en prendrons bien. 

Le 7, lundi, — A huit heures trois quarts men(5, parla 
galerie, en la salle des Tuileries, où se tenoit la foire Saint* 
Germain pour les joailliers, peintres et mah^hands de 
Flandre et d'Allemagne, d'autant qu'elle étoit défendue 
au faubourg Saint-Germain , à cause des querelles de la 
Cour, et les autres sortes de marchands étoient en autres 
et divers lieux (1). Ramené à dix heures et demie, il va à 
la messe à la chapelle de Tantichambre de la Reine, 
puis chez la Reine et à onze heures et demie diiu , étudié, 
goûté. Mené parla galerie à la foire en la salle des Tui- 
leries, ramené par le même chemin à cinq heures. H 
s'amuse (pendant son souper) à voir jouer un comédien 
qui représentoit seul plusieurs personnages , va chez la 
Reine. 

Le S, mardi. — Mené par la galerie aux Feuillants, 
puis à la foire aux Tuileries , comme dessus. Après dîner 
il fait armer ses petits gentilshommes, qu'il appelle sa 



(I) « En ce mois, la foire Saint-Gei main ne se tint point }\ Paris, à c:imù de 
la inoil du Roi, ce qui ne s'étoit point vu depuis la Li;;uc. » {Joutnal de 
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compagnie, comme il le souloit faire, ci par la galerie 
s'en va, tabourin battant, enseigne déployée, à la foire 
comme dessus, aux Tuilents, la mai an garde pour eui- 
pèchep, ce dit-il , le désordre. Kameué à cinc^ heures par 
le même chemin et en la même façon. 

Le 9, mercredi, Mené par la galerie aux Feuillants , 
puis à la foire comme dessus. A deux heures et demie 
goûté, mené par la galerie à la foire aux Tuilerie^; la 
Reine y étoit, lui veut donner une chaîne de diamants 
du prix de sept à huit cents écus ; il n'en veut point, dit 
mieux aimer des tableaux. 

Le iOjjetidi. — Dejeuii»-' , < tudié, etc., il fait armer 
sa petilecompagnie^ et à neui heures, par la galerie, les 
fait aller comme dessus à la foire aux Tuileries. Étudié, 
goûté , mené à la foire aux Tuileries; ramené, il va chex 
la Reine, là où, à six heures et demie. H"* Ricassa, Tune 
des filles italiennes de la Reine , fut fiancée au sieur de 
Saint-Geraiaiu-d Apchoii. Comme le curé, en sa remon- 
trance, eut parlé des peines des fornicateurs, Ton de- 
manda au Hoi (}ui étoient les fornicateurs; le Koi répond 
soudain : Cetuc qui mettent la pâte au four. — Dévêtu, 
misau-lit, prié Dieu, il dit : Demain U faira mouorns 
temps, je ne pourrai sortir, je veux prendre médecine, Àl" 
lez dire à moussear Hirouard qu'il me fasse donner de ma 
dragée y et me l'envoie commander. 

Le iiy vendredi. — Éveillé à sept heures; à sept et 
demie il prend dragée de rhubarl ie purgative, une demi- 
once; lise joue au lit, s'amuse à peindre, ayant fait 
venir Bunel (1), l'un de ses peintres et excellent. A trois 
heures levé, il prend sa robe; Frédéric Fourbes (â), fla- 
mand , peintre excellent, le tire de sa hauteur pendant 



(1) Jacob Bunel, né à Blois, en 1553, chaîné par Henri IV des peinluros de 
la ptlerte du LouYre. — Toy. Lettm mitsiites, YII, 481. 

(2) PorbiiK on Fourbus le jeune s'appelait Franx ou François; c'est pour* 
Uul i'e lui qu'il e'agit ici. Ké à Auvers en 1570, il mettrai à Farii eu. 1622. 
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qu^il se joue à des petites liesogiK s. Il s'amuse à faire uo 
potage au lait pour Tenvoyer à M*"* de Guise, et autres 
semblables petits jeux. 

I> 13, dimanche. — Mené en carrosse aux Gélestins, à 
vêpres; joué au jardin; il y a goûté. Après souper il 
joue aux dames rabattues contre M. de Longueville, qui 
perdoit, et le Roi lui dit que le Louvre lui portoit mal- 
heur, d^autant que M. de Longueville avoit dit quUl ga- 
gnoit toujours chez lui. 

£e ik, lundi, — Mené par la galerie aux Capucins; 
joué an jardin des Tuileries; il Ta à la foire comme 
dessus. 

Le i^, fnardi* — A six heures levé, prié Dieu ; on lui 

lait ses cheveux paisiblement, contre sa coutume; vétu; 
à sept heures et demie déjeuné; il ii étudie point, ayant 
composé à cette condition pour faire ses cheveux, et [>uis 
dit : Cett aujourd'hui carême prenant (1) ; il est fêle. Dîné 
peu^ par impatience d'aller à la chasse au bois de Vincen- 
nes; 11 faisoit fort mauvais temps, inégal, de pluie, grêle 
et Vent; il étoit gaiement à cheval. 

Le i6, mercredi, — Mené par la galerie , à la foire aux 
Tuileries. 

Le il y jeudi. — Il s'entretient en soupant des linottes, 
brûlants (2) et moineaux qu^il a donnés aux sieurs du 
Plessis-Praslin, de Humières et de Bonnenan pour les 
dresser pour mouches et pour papillons; ils les tiennent 
devant lui , sur le poing , chaperonnés. 

J> 18. vendredi, — Après dîner il va à ta fenêtre pour 
voir combattre sans touches [sic) uu homme contre un 
lion. 

Le Ziy lundi. — Mené par la galerie aux Tuileries , où 
la foire tenoit encore. 



(1) Marrii fî;raB. 

(2) Ou bréaat, oiseau jaune de U gro&seur d'un moineau ; on le nomme 
aussi Terdier. 
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Le 22, mardi. — A deux heures botté , mené en car- 
rosse âu bois de Vincennes, à la volerie; il monte à cheval, 
a pris à Toiseau une por Irtx en vie; ramené eo carrosse, 
il faisoit grand brouillard. 11 s'amuse (en soupant) 
à voir des sauteurs et joueurs de marionnettes. 

Le %kf jeudi, — Mené chez la Reine, au grand cabi- 
net, o{k il joue à In mouche. Â une heure et demie mené 
en carrosse an sermon , à Saint-Merry, puis au laLiljiJii]-:^' 
Sainl-Germain. chez M. le marquis d'Ancre, où il a t:» ûté. 

Le 26, samedi. — A sept heures et. demie mené en 
carrosse à la inesseaux Augustins et à la chasse à Meudon, 
oik il a dîné; il monte à cheval, court le chevreuil et 
ehasse jusques à quatre heures; est ramené à cheval. 

Le 27, dimaneke, — Mené én carrosse à 6aiht*Étienne- 
du-Hont, au sermon , puis se jouer au clos de Sainte-Ge- 
neviève. 

Le 1"" mars, mardi, à Paris. — A une heure botté, 
mené en carrosse à la volerie; monté à cheval , il va par 
delà le Bourget; ramené à cinq heures et demie, il va 
chez la Reine, et à six heures et demie en la galerici avec 
la Reine y aux fiançailles de M^^* de Liancourtet de H. le 
€omte de la Rochefoucauld (1), d'où il s*en va fâché en 
son cabinet pour ce «pie Von ne l'avoit pas fait sitrrier. A 
sept heures sou pé; en soupant il se parloit des fiançailles : 
Jfot, dit-il, quand j'ai vu qu'on me faisoit pas signer, je 
m'en suis fort bien alU à mon cabinet; je suis fondu comme 
une pierre. 

Le 3, jeudi, — II s'amuse, en soupant, à voir des 
joueurs de marionnettes; va chez la Reine. ^ 

Le 4, vendredi. — Son précepteur lui racontoit que 
Atlas a voit porté le monde sur ses épaules, le Roi dit 
soudain ; Je le porterais ùteUf et il prend sur ses épaules 



(I) François de la Rocheroucauld, V' du nom, depuis dur de la Rooliefon- 
cauU, mort en 1650. De sa femme Gabricliedu Plessis-Liancoiirl, il eitl douze 
enfanls, doot Palné fat Tailleur de« Maximes, 
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un des tomes où étoienl les cartes du monde ; Voyez je 
porte le monde en France, et prenant l'autre tome : JV» 
pprterois bien un autre {i). 

Le 6, dimanche, à Paris. — 11 envoie à Saini GermaÎD 
quatre dogues équipés en mulets et chargés de coffres, 
comme si c'étoieot les mulets de sa chambre, il deux 
heures mené au sermon A Saint-André des Ards, puis aux . 
Tuileries. 

Le 7, lundi. — A midi il entre en carrosse, et monte 
à cheval au ]k)iilc pour aller à Saint-Genauin-en-I^ye; 
ce fut la première fois qu'il y alla roi (2). 11 chasse en 
chemin à la volerie^ et à quatre heures et demie arrive A 
Saint-Germain, où il est reçu par Messieucs et Mesdames; 
soudain il se va promener partout. 

le 8, mardi, à Saint-Germain* — A déjeuner il s*en- 
tretient de la chasse et A quoi il emploiera le temps : Nom 
irons ce malin m parc, où je fmrai bien des choses. Il vou- 
loit aller à la uai enne; eu élaiil refusé^ il se conseni cl al- 
ler au parc; jamais il n'étoil oisif. Étudié, mené au 
parc, h dix heures h la messe, à la chapelle du vieux châ- 
teau, ramené à dix heures et demie chez la Beine. Après 
dîner il va au jardin, s'amuse à piocher et râteler (3); 
A deux heures mené en carrosse A la forêt, il est monté 
A cheval , court deux cerfs , les prend , se treuve A la 
mort de Tun sans brosser (4.). 

LeiO, jeudi, à Saint-Germain, ^ Éveillé , fouetté (5], 
étudié; il va chez la Reine. 



((} II est probable que le.nol atim s^appliquait tl^ à aa recueil de cerlee 

géographiques. 

(2) La Reine était aussi de ce voyage. Voy, la lettre de Mailierbe du S mars* 

(3) A iMIfaer ; le mot r&teler vient plus directement de lAleea. 

(«) Sans passer dans les hronmUUt eemme dit Héroaid an tï juin <ni- 
vant. 

(5; Il y a cinq lignes laissées en blanc dans le manuscrit origioal. Héroard 
était parti la veille ei le journal est oootiuué par Guério jusqu'au 19 nuant, 
date du retour d'Héroard. 
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Le ii, vendredi. — U va au vieux château (1) voir 
Madame. Il va à la cbafise ^ part de Saint-Germain , et ar- 
rive à Faris à quatre heures. 

Lê 13, tamedi, à Paris* Mené àPiquepusse à vêpres, 
et pour mettre la première pierre & l'église^ où il est long- 
temps à maçonner. 

le 15, mardi. — 11 dit qu'il a rêvé en dormant et 
songe (juc iM. deSouvré ie fouettoit. 

Le 18, vendredi. — Étudié, etc.; son précepteur lui 
dît assez bas qu'il n^étoit possible pas des plus savants, 
maistoutes fois qu'il n'étoit pas un homme du commun ne 
du vulgaire, car on ne Tedt pas mis auprès de Sa Ma- 
jesté (2). 

Le 19, samedi. — A une heure monté en carrosse; 
hors la ville il monte i\ cheval , est mené à In t^arenne de 
Colombes , voit courir un loup. Après souper ii va chez 
la Reine. 

» 

le 20, dimanche, à Paris, -r Mené en carrosse au ser- 
mon à Saint- Barthélémy , puis allé aux Tuileries. 

Xe 23, msreredi, voyage, — Mené à la chapelle -de 
Bourbon, puis à six heures trois quarts monté en carrosse; 

il part de Paris, va dîner à Essonne, où il arrive à dix 
heures. A une heure et demie il entre en currusse, arrive 
à quatre heures et demie à Fontainebleau ; c^est la pre- 
mière fois qu'il y est arrivé roi. Mené chez la Reine, qui 
arriva à sept heures et demie; à neuf ramené en sa cham- 
bre, qui regarde sur le jardin de la Reine et est contre U 
chambre ovale en laquelle il naquit. 

Le 26, samedi, à Fontainebleau. — Mené à la chasse 
du cerf, à trois lieues de Fontainebleau; ramené à 
six heures, soupé. Joué à cachette; il y fait jouer M. de 



(1) Ce détail prouve qiw le jeune Roi demeurait «ton au château neuf de 

Saint-Germain. 

(2) Des Yvelaiix parie ûe tui inêmc cl icpoud sans doute à une ubseï va- 
llon que lui a faite le jeune Roi , car Guérin a écrit eu marge : /acetum. 
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la Curée , !itMil(;nîint de sa compnirnie de chevau-l<^eers. 

Le 27, dimanche. — Mené proiiiejier aux jnrdin.setà 
dix heures à la messe avec la Reioe, :\ la chapelle de la 
salle du bal; il va à la procession. A trois heures il va 
au sermon à la salle du bal; mené au g^and canal , il 
entre en sa galiote , fait tirer la rame à ceux qui étoient 
avec lui; ramené par le chenil et les jardins. 

Lê lundi.^^ A quatre heures monté en carrosse 
pour aller à la chasse, on. étant arrivé, M. de Sou v ré lui 
demfinde s'il veut pas mouler à cheval, et qu'il y a deux 
haqueiiees; (ju'il choisira. — Ponr qm sera f autre! — 
a Ce sera pour moi. » — Je suis bien aise d'être eih car- 
rosse, et il n'en voulut point sortir. Cétoit à dessein , 
afin que M. de Souvré pe montM point sur sa haquenée; ' 
G*étoît Tune de ses plus fortes jalousies, * — Mis au lit, tl 
parloit des Égyptiens (1) qu41 avoit rencontres, revenant 
de la chasse , et dit : Si m rohit pour Égyptien , le grand 
prénôt serait un bon gerfaut. M. d'Aiguillon et M. le mar- 
quis (l'Ancre y étoient, sa nourrice aussi ; M. le ni;n (|uis 
d'Ancre lui dit, mettant la main sur la nourrice : « Sire, 
il faut que les femmes qui sont à votre coucher couchent 
avec M. d'Aiguillon, qui est un grand chambellan, et avec 
moi qui suis premier gentilhomme de votre chambre; 
le Roi le regardant en colère, lui tourne le dos, disant ces 
mots : Ouy les vihUnes (3). 

Le di, jeudi. — Mené à neuf heures au sermon, qui 
fui tait par M. révèque de Montpellier (3 , puis il lava 
les pieds aux pauvres. Pendant la cér<Mnonie ou un peu 
après, il voit un archer de ses gardes qui tirailloit de la 
toile (sic) avec un gentilhomme de ses ordinaires nommé 
le sieur de Maivre (4), commande asi sieur de Nérest^qg, 



(1) Des bohémiens. 

(i) Bétoàtd a écrit en mirge : « Nota, nota, Serium et pudicum respun- 

sum. » 

(3) Pierre Fcnouitict. 
(4; Pcul'être de Maure. 



Digitized by Cov.;v.i 



AVRII- lOU. 59 

capitaiue de ses gardes : Allez taticher (tancer) cei archer, 
H prend à un de mes gentilshommes* 
Le l*' avril, vendredi, à Fontainebleau, — A huit 
heures et demie mené au sermon et au service, où il est 

jus(|ues à midi. Après dîner mené.à ténèbres^ et à quatre 
heures au jeu de p.iuino. 

Le 2, samedi. — Il s'amuse à tirei' contre un chardon- 
neret ijue l'on lui avoit apporté en sa chambre , avec son 
arbalète à argelet, le frappe en Taile par deux fois. Mené 
à la messe ^ à la salle du Cheval, conduit par M. le mar- 
quis d^Ancre. A trois heures et un quart, il va dans la 
chamhre de la Reine ; elle étant près de lui , en la ruelle 
du lit^ reçoit le marquis Spinola^ qui passoit, s'en allant 
en Espagne. 

Le 3, dimanche. — A huit heures il va à contessc , en 
sa chamhre, au. P. Coton, jésuite; à neuf heures à la 
messe, en la salle du Cheval, où il fait ses Pâques; à 
onze heures en la cou r des Fontaines^ et touche les malades 
pour la deuxième fois; il y en avoit six cent soixante (i). 
A midi diné ; à deux heures il monte.en carrosse, va ouïr 
vêpres à la chapcUti Sduit-Louis. 

Le 4, lundi. — Éveillé à huit heures, et sachant qu'il 
étoitsi tard , il pleure^ dit que Ton rappellera paresseux. 

Le 5, mardi. — Mené à vêpres que Ton a fait dire avant 
le sermon pour Pamour de lui, qui vouloit aller à.la 
chasse; botté, mené en carrosse jusques au lieu dePas- 
semblée, monté à cheval à quatre heures et den^ie, ra* 
mené à six heures. 

LpS, vendredi. — Étudié; M. le chancelier et M. le pré- 
sident Jeannin le viennent voir ; il leur monti-e ses petites 
besognes , et au départ leur donne à chacun un œuf 
d^autruche» 

Le 9, samedi, — Il va au jardin de la Reine, s'amuse 



(I) Voy. au 22 mai suivant 
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à faise, des pools sur l'eau qui étoU au bassin de la fon- 
taine^ y travaille lui-même. 

Le vendredi (1). — Le Roi s^est éveillé à sept heu* 
res et demie ^ B*est fAché et a grondé de ce qu'on Tavoit 
laissé dormir si longtemps. 

Le 16, samedi. — Il s*est promené aux jardins et est allé 
en carrosse à la Héronnière pour voir la galère neuve et 
les matelots, équipée de tout, que M. le général des ga- 
lères (2) lui a lait venir de Marseille, est revenu à pied 
par le parc des canaux. 

- Leilf dimanche. — M. le premier président de Verdun (3) 
et autres conseillers du Parlement le sont venus trouver 
et faire la révérence au milieu de son déjeuner, desquels 
il auroit oui la harangue et leur auroit fait sa petite ré- 
ponse, courte et grave, pour les remercier et continuer 
à faire leurs charges et la justice; ce qu il fait le chapeau 
au poi n^'■, et ne l'a voit que levé légèrement de dessus sa 
téCe et remis aussitôt, à leur arrivée. Il est à présumer 
que, songeant à sa réponse ^ il s'oublia de son déjeuner. 

, Le 18« lundi, — M. le premier président de Verdun 
est venu prendre congé de lui , et a été prié par M. de 
Souvré d'interroger S. M., laquelle a dit à M. de Souvré 
qu'elle en savoit plus que lui en cas de petits discours. 

Le 20, mercredi. — Promené aux canaux, il y a fait 
mettre sa galère dedans l'eau, avec cérémonie, fait lirer 
les canons, trompetles sonner, et les forçats tirer la rame 
tout nus; S. M. toute&fois n'y est point entrée » encore 
qu'elle Tait demandé. 

Le 21, jeudi. — Sur la fin de son dîner, il a baillé et 
iliit présent d*un cheval à AugustiOi turc de de Guise. ' 



(t) Héroarda écril en regard : » M. le Maislre, médecin du Roi, a recueilli 
ce qui s'ensuit pendant que je suis à Paris dè& €« jourd'liut. » L'at»sen<:e tl'Ué' 
rotnl dure jusqu'au 90 avril. 

(i) Phillppe^KmiiMniid de Gondi, marquis de Belle>lJt]e. 

(3) Nieotas de. Verdun, iiremier préaident du parlement de Paris. 
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Le 23, samedi, — Il est allé voir jouer an tripot (1), et 
de là en la grande galerie voir tirer la bagne. 

Le 24, dimanche. — Environ les sept heures il moDte 
en carrosse et vaà Arvane, maison de M. de I^oménie, près 
de Horet ; là il se joue à passer soo temps à pécher* Après 
dîner il retourne pécher, ét de là va à la chasse aux toiles, • 
prend un chevreuil en vie et un marcassin d'un an qui 
fut tué à coups d'épée, ce dont il fut fort fâché. Il revient 
à Fontainebleau à six heures et demie , va voir la Reine. 

Le 25, lundi. — Il va au jardin de la Heine, puis aux 
canaux et sur l'eau , en la galère. — Après sonper il est 
allé en sa chambre avec M. d'Épernon, qui Ta entretenu 
tout le long de son souper. 

1> 27 , mercredi, — A huit heures et demie soupé ; il 
a fort ri à table, entretenant M. de Montmorency, M. d^EN 
beuf et autres seigneurs; neuf heures ont sonné lui claiit 
encore ?\ fable, il est allé chez la Keine, et s'est retiré à 
dix heures. 

Le vendredi, — Après souper il va chez la Reine, 
se retire, à dix heures ; il s^étoit blessé au genou en tom- 
iMnt à la chambre de la Reine 

« 

Le 30, samedi. — Ressentant plus de douleur en son 

genou que le soir précédent et ayant de la peine i\ s'y 
bien appuyer, S. M. demeure au lit pour ce jour-là. A 
onze heures diué dedans le lit; il a été servi par M. de 
Vendôme (2). 

Le i" mai, dimanche, à Fonlainebleau» A huit heu* 
res et demie déjeuné; il se fait servir des auk, fait sem- 
blant d'en vouloir manger, en fait le bon compagnon (3), 
et tout à coup : Je n'en mangerai pas, mais je m'en froU 
terai le nez pour baiser madame de Guise, et il s'en frotte 



(1) An jeu de panme. 

(2) Héroard a écrit à la fin de celte journée : « Je reprends ici la suite ; 
j*arri?ai à b In de wo dtner. » 

(S) Pttir imiiar son père. Voy. an l*' mai 1606. 



s 
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le nez. — Mis au lil, M. cl'Épernon prend congé tîe lui 
pour aller en ÂDgoumois; il l'embrasse et le baise par 
plusieurs fois. 

Le 5, jeudi, — Mené en k'bùtel de Navarre^ où il fait 
courir des marcassins qu'il y avoit fait apporter. Il com- 
mande à un harquebusier de ses gardes de tirer un oi- 
seau; il tira, l'affût se rompt, puis le harquebusier dit 
au sienr Dauger qu'il eût lùen voulu que le Roi lui eût 
donné de l'îii^ent pour le refaire. Dauger le dit au Roi, 
qui lui (lemandc ; Le vous a-l li dît? — « Oui, Sire. » — 
Je lui en donnerai quand il ne y pemera pas (1). — Après 
souper il va cbesla Reine ^. se déguise > danse le Pantalon 
devant elle. 

Le 6, vendredi. — Mis au lit, il se fait apporter ses pe* 
tits moines de poterie, s'amuse & leur faire des capuchons, 
les taille , les coud et dextrement. 

Le 7, samedi. • — 11 se plaint de douleur au vuiiire, aie 
conimande à lui faire donner un clystère, si^iie qu'il 
sentoit bien de la douleur; on lui porte le clystère, il 
marchande avec l'apothicaire. La Reine y vient « les per- 
• suasions a'ont point de iieù; M. de Souvré le menace du 
fouet, il prend le clystère; c'est le deuxième qu'il a 
pris (î2). 

Le 10, mardi, à FonkUn^leau, — Mené ^n carrosse 
aux toiles , il y voit prendre deux ou (rois bêtes de com- 
pagnie; 111 lui vient denunder s'il les vouloit voir tuer. 
— Nf n! SI on les veut tuert que ce ne suit pan devant moi! 
M. de Préaux me Ta dit. 

Le 11, mercredi^ voyage. — Éveillé -X quatre heures et 
demie ^ il demande quelle heure il est, et lui ayant été 
dit : Je meveuxpàs eneorè lever, je veuxpoi dormr,je m 
repoterai; dites-moi quand il sera dnq heures et demie* Il 
ne dort point; Pheure venue, il dit : Lecez mai et fastes- 



(I) Voy. an 16 mai suivant. 
(3} Voy. au tâ mai t608. 
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moi venir Ions les garçons de la chambre, je leur veux com- 
mander àchacun cè qu'ils auront à faire. Il les envoie aux 
ooseiaux autres de x;eux qu'il lui plut, pour leséveiller 
et Jeur dire qu^il s'alloit lever: À H. de Vend6[ne , à M. le 
Chevalier, son frère, à H. le comte de la Rochefoucauld» 
Â sept'heures et demie il entre en carrosse et part de Fon- 
tainebleau pour aller à Paris; il arrive à Tigery, près de 
lu forèl de Stnart, à dix heures trois quarts; y a dîné. A 
deux heures il part, et à Contlaiis monte à cheval, arrive 
à Paris à cinq heures et demie. 

Le 12, jeudi, à Parié* — Mené à vêpres aux Chartreux, 
il y tire de Teau au. grand puils, en fait tirer à l'àne, y 
fait combattre Gayan, son chien , contre une fouine. — 
Blis au lit, il commande à deux valets de chambre de se 
mettre chacun à Tun des c6tés de son Ut, pendant quMI 
s'endormiroii. 11 craiguoit les esprits depuis la. mort du 
Roi son père , et en avoii ainsi usé depuis ce temps-là 
quand il se vouloit endormir. 

Le 13, vendredi, — Étudié, etc. ; il donne audience 
aux ambassadeurs d'Espagne, Angleterre et Venise. A 
cinq heures il est mis sur un bateau et conduit jusques à 
Ftle des Bonshommes (1). 

£«14-, samedi, — Étudié, etc.; mené par la galerie 
aux Feuillants (2) Joué aux Tuileries, ramené en carrosse, 
il va chez l i K« ine. A onze heures et un quart diné; il va 
jouer en la paierie , étudié. Il demande à iM. lierinuhen , 
Tua de ses premiers valets de chambre, un anneau de 
cuivre où il y avoit un cadran; AI. de Souvré lui re- 
montre qu'il ne le falloit pas redemander et le éervioe 



(1) Appeli'e depuis Plie des Cygnes 

(2) " Le samedi 14 furent faits pjir tontes les paroisses de Paris les ser- 
vices pour Pâme du feu Kol. LL. MM. te tirent aux Feuillants, où elles assis- 
tèrent. La cour de Parlement ue laljwfi et de invaBler h i*onllnalre, 
et n*iilla fiofiil à Xotre^Oami'. Quelque forme de cérémonie, mais piélrif, «e 
lit à Saint -Denis, où le prince de Conli, senl dira priiicen^se trouva* »(/ottr- 
nnl de Lestoile ) 
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que Beringhen lui rendoit. Il écoute et ne dit mot, ei long- 
temps après il appelle : Beringhen, je le vous donne; si je 
l'eusse fait quand mommir de Souvré me Va dil^ vous lui 
en eussiez eu de l'abHgalion et non pas à moi. il va voir 
la reine Marguerite , puis entre en un bateau couvert» 
est mené jusques près des Bonshommes; ramené en car* 
rosse. 

Le 16, lundi, — Il va en carrosse à la messe aux Feuil- 
lants, puis va à Saint-Germain-en-Laye j pour voir ses 
frères et sœurs; y a dîné. Il va partout, aperçoit le sol- 
dai qui avoit rompu Taffùt de sa harquebuse à Fontai- 
nebleau» le 5*"° de ce mois», l'appel le : Tenez, velàpour 
faire remonter wtre harquebuse. A trois heures goûté avee 
Messieurs; il ne veut point boire» dit qu'il boira au Pecq» 
entre en carrosse » arrive à Paris & six heures trois quarts* 

Le il, mardi, — Mené en carrosse à la verrerie» au 
iauliouig Saint-Germain. 

Le i9, jeudi, — Éveillé k sept heures et demie, il se 
fait entretenir, demande si le marquisat de Saluces est 
plus grand que la Bresse. 

Le 20» vendredi, —Mené en carrosse au faubourg Sainte 
Germain » visiter H. et M"* Conchino» malades» puis au 
parc de Vhôtel de Luxembourg. 

Le 22, dimanche. — Il va à la messe en Bourbon , et à 
onze heures touche les malades; il yen avoit environ 
onze cents. Dévêtu, Cois au lit et demi-heure après levé, 
dîné. A deux heures et demie mené aux Jacobins,, où 
il entend vêpres et la dispute; ils tenoient leur assemblée 
générale (1). 



(1) '< Le Roi, avec une patience merveilleuse, a ce jouidlild (jour de la 
Pentecôte ) touché les malrules, qnp l'on tient avoir été jusques au nomliie de 
onze cpnt«s. La dernière fois qu'il loudia, {miir éviter que qnel(«»ie malheu- 
reux ne lit rien rte mal à propos, les malades, à mesure qu'il ïe& loucboit, 
étoient tenus par dns archers qui étoieot derrière eux ; mais c-«tte fois, 
pour ne iUre inroitre la défiance, od a*esl cootenté de leur ftire Joindre les 
nnim. n y evoK en a? le qu'avec celle oecaeloii nn coquin dewit entre- 
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Le 23, lundi. — Il va en carrosse aux Feuillants, après 
monte à cheval au Pont l'Évèque et va à Saint-Germain - 
en-Laye , y a diné. A quatre heures il entre en carrosse, 
arrive à Paris à sept tieures. 

Le 28; samedi, à Paru. M. Des Yveteaux , son pré- 
'cepteur> lui raoontoit comme^ le jour précédent» en ras- 
semblée des lacobîps» la Sorbonne s*opposa contre un 
bachelier qui soutenoit que le pape éloit par dessus le 
concile, et dit quUl y avoit grande apparence de croire, 
comme elle faisoil, que le concile étoit par dessus le pape : 
Et mot non, répond le Roi, je crois que le pape est par 
dessus le concile (1). 

Le 30, lundi, voyage, — A six heures trois quarts il 
entre en carrosse, part de Paris et arrive à' Tigery à dix 
heures» y a dîné. Parti à trois heures et demie et arrivé 
à Fontainebleau à six heures et demie. 

£«31, mardi, à FarUamehUau» — Mené'à dix heures 
et demie à la chapelle de la salle du bal , il va chez la 
Reine. 

Le i" juin, mercredi, à Fonlalnebleau, — Mis au lit, il 
s amuse à se faire entretenir et à jouer d'une petite ra- 
quette avec de petites balles d'or. 

Le % jeudi, Â dîner il mange un peu d*un petit oi* 
seau rôti, que son nain, Dumont, avoit tué le jour pré- 
cédent, llené promener au grand canal , il va voir la 



prendre contre la personne du Roi ; et I*avi8 venoit du sieur de Vouzay, 
Ueulmant <le M. de Cbâlem? ieox h la Battille; si bien que ce M. de Voa- 
say a toujours été derrière le Roi pour prendre garde s'il verroii quelque Ti* 

&agc semblable à celui que Ton avoit dépeint. Tout s'est bien passé , grâce 
à Dieu. Leurs M^ije'stés sont allées celte après-diiiée voir les disputes des 
Jacobins, qui sont ici eu nombre infini pour leur chapitre général, m (Lettre 
de MalherbCf du 22 oiai. ) ' ' 

(I) M Oeiwis ce 15 jusqu^au 20, on ne dlqiuU point, pooree que tous o*é* 
toientpoîit arrivé*. Le 20 on raoommencai et eonlimia-tH»n juiqnesaa dernier 
du mois, qui étoit le mardi, sans interruption que de deux jours, à cause des 
titè'es : .4 n papa tuper eonciliumt aut coneUiumiuper papam? » (Journal 
de Lestoiie.) 

liÉROARD. — T. II. j 
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Reine puis M. de Sonvré, malade d'une jambe, s'assied 
en une chaire près de lui et lui raconte tout ce qujii sait. 

Lb 5» dimanche, à Fontainebleau» — Mené promener 
vers le canal , ramené à huit heures et an quart; il sait 
«pe la Reine étoit à la fontaine du Tibre (l'on y faîsoit 
de la musique ), il y va, est ramené à neuf heures et on 
quart; s'amuse à jouer au trictrac. 

Le 6, lundi. — Il va sur le passage du cabinet à la 
galerie lambrissée , où il faisoit taire un four pour y faire 
cuire des confitures, s'amuse à le voir faire. A huit heu- 
res et demie il va voir M. de Souvré, malade. 

Le 8, mercredi, — Il y a voit plus de trois mois qu'ii 
n'avoit plu; ce matin il plut un peu. Quelqu'un dit qu'à 
Paris l'on alloit descendre la ohtee de Sainte^Geneviève. 
— iPoMr^fttot?— « Pour faire venir la pluie. » — Jîb/ (W- 
theure qu'il pleuty àit le Koi en souriant. Après dîner il 
va chez la Reine, qui laisoit et s^amusoit à. faire faire des 
parfums; il y travaille aussi. 

Le 9, jeudi. — Après souper il va jouer en la galerie de 
la Reine, y entend la musique; M. de Vendùme revient 
d'Anet Le Roi étant seul près de lui ^ l'on se prend à 
chanter une chanson d'un ballet du feu Roi. et à ces mots : 

Dessous la loi 
D'au si grand Roi, 

il se s (pare de M. de Vendôme, se preud à ple\irer et peu 
après le va rc^joindre, qui pleuroit aussi. 

Le iO, vendredi, — Éveillé à quatre beureS| il ne se 
vouloit plus rendormir, par appréhension que , le soir 
précédent, on lui àvoit fait prendre que H"** de laRe- 
nouillère, décédée depuis sept ou huit jours, avoit été 
vue revenir à la chambre de la Reine; il se rendort jus- 
ques à huit heures et demie. — Après souper il va chez 
la Reine, joue à colin- mailiard, y fait jouer la Reine et 
les princesses et dames. 

Le il, vendredi, — Mené aux jardins, il tue un moi- 
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neau^ volant» d'ua bâton qu'il tenoit en sa main ; à quatre 
heures il entre en carrosse, est mené aux toiles; elles 
étoient tendues sur un morceau de méchant blé ; le paysan 

à qui il ('toit se vient plaiiidre ù lui du dégùt de son blé, 
qui pouvoit être de cinq ou six boisseaux. Il lui donne 
cinq écus gaiement et par compassion , et un écu à une 
femme qui lui apporta des cerises ^ lesquelles il ne man- 
gea point. 

Lei9, éUmanehe* ^ Après souper mené chez la Reine,» 
puis à la galerie, où il entend sa musique de la chambre 
et chapelle , celle de la Reine et celle de M.* de Nevers. 

Le 20, lundi. — Éveillé à une heure après minuit : 
Je ne puis domiir^ dit-il , lùez^ d'Heurle ( son valet de 
chambre). Il se rendort et s'éveille À trois fois, fait lire 
encore, rêve eu dormant : Chantez, et sou^e àla mu- 
sique. — Après souper il va chez la Reine ^ et revient à 
la galerie lambrissée^ où il voit jouer une tra^gédie Iran- 
Goise et une farce. ' . * . ' , 

le mardi, — Étudié^ mené à la chasse; à cînq'heu- 
res mené jouer au jeu de paume. Après souper il va en 
la galerie lanthu^see, où li voit jouer une pastorele (m-j 
fraucoise et une farce. 

Le 22, mercredi. — Mené en carrosse sur la route de 
Moret , il met pied à terre et se joue sur le chemin et 
par les brossailles. Après souper il va en la galerie lam* * 
brissée, où il voit jouer une feroci puis va chez la Reine. 

L$ %hjfimdredi. — Après souper il est mené au jardin 
des fruitiers» où il court un lièvre avec ses petits chiens; 
ramené à huit heures et demie, il fait tirer des fusées en 
la cour du doujon^ pui^ va chez la lieine, y joue a je 
m'assieds. 

Le2by samedi, — Mené aux jardins, il leur va dire 
adieu (1); M. de ^ouvré lui envoie dire qu'il donne sept 



(t) Le Boi derait ftpiflirle «irleDdeiMiB pour. Paris. 
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' OU huit éctts au jardinier de la Reine, qui lui avoit donné 
des abricots et étoif pauvre iJ$k»m dmne douze, dit le 

Roi, et il les lui donne. 

Le 26, dimanche, à Fontainebleau. — Dévêtu, il se 
fait bailler son réveille-matin^ le met à trois heures; je 
lui dis quUl étoit bien malin , îl le pousse juscpies à la 
demie^ et dit à M. d'Heurles : D'Hurh ne y touchez poi, je 
V0U9 le die, maie je voue le die. Mis au lit^ îl se &it lire par 
M. de Préaux, et s'endort à dix heures. 

Le 27, lundi, voyage, — Éveillé à douze heures et de- 
mie après iiiinuit, doucement, il demande : Quelle heure 
est-il? C'étoit de soin qu^l avoit de se lever matin , pour 
partir de bon matin pour aller à Paris; il se fait montrer 
le réveille-matin pour voir si on Tabusoit de lui avoir dit 
qu*il n'étoit que douze heures et demie , se rendort à 
' deux heures jusques à trois heures et demie; éveillé par 
le réveille-matin : Ça, ça, debout, d^fout. Levé, vêtu, à 
quatre heures et demie il va à la messe eu bas, et à cinq 
laoiite en carrosse et part de Fontainebleau. Arrivé à Es- 
sonne à huit heures, au LioUy il voit un poulain de deux 
mois, demande s'il étoit à vendre. L'hôtesse lui dit qu'oui; 
enquis du prix (ce fut dxK écus)^ il les donne. Quelqu'un 
lui dit que c'étoit trop : C*eet Unui im, c'est toui un; il 
aimoit naturellement à donner. Il vent aussi acheter un 
Anon et un jeune pourceau : Noue meUrom tout eneemble, 
dit-il en se jouant. Pendant son dîner il fait mener de- 
vant lui le poulain, lui fait donner de la paille, du foin, 
du pain, du lait, et commande à un des garçons de sa 
chambre de le mener à Gorbeil, de le y embarquer et 
qu'il lui baillera de Targent pour faire sa dépense et du 
poulain. Il va aux galeries, y fait mouler F&non et monter 
dessus M. le chevalier de Vendôme , fouette TAnoD qui 
court, et quelque coup échappe sur le Chevalier^ A trois 
heures goûté, monté en carrosse. Le baron de Vitry, sor- 
tant derhôtellerie, avoit pris des cerises et les manîreoit 
dans le carrosse ; le Roi l'en reprend aigrement ; Commmtt 
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Vitriff vùuUxrwm faire des tnUUnies id eê gâter mon car- 
rosse! Peu après M. de Vendôme se met à manger des 
abricots tirés de sa pochette : Quoi, voulez-tous faire un 
cabaret de mon carrosse! 11 arrive à Paris à six heures et 
demie, ne se veut point débotter pour souper. 

Xe 28» mardi, à Paris, — Étudié^ mené chez laReine^ 
puis à la chapelle de rantichambre de la Reine. 

Le%9,mereredi. — Mené promener en la galerie, puis 
en carrosse à la première messe de M. de Champvallon , 
abbé de Saint-Viclor à Paris et depuis arcbeyèque de 
Rouen (1), qui fut chantée [en Sorbonne]. 

Le 6 juiUety mercredi, à Paris. — Étudié, etc. ; à trois 
lieu [ es et demie goùlé, puis il va chez la Reine, lui de- 
mandé congé d'aller à Saint-Germain-en-Laye, et dit avoir 
prié M*^ de Guise de l'obtenir. La Reine lui répond : « Je 
lé veux bien pour Tamour de vous; ce que je fairai pour 
vons^ je ne le fairai pour personne; mais il &ut que 
vous demeuriez ici demain pour répondre le cahier (%) 
de ceux de la Religion » . — Madame, vous le fairez bien 
sans moi; aussi je suis trop jeune. Il va en Rourbon voir sa 
petite écurie. — Mis au lit, il se fait apporter ses montres 
et son réveille-matin pour les mettre à six heures, qu*il 
se vouloit lever pour aller à Saint-ijermain voir Messieurs 
et Mesdames.- 

Le jeudi, — Éveillé à six heures au son du réveille- 
matin, levé, elc.^ déjeuné, mené à la messe en Bourbon, 
puis à sept heures et demie il moiite en carrosse et à che- 
val au delc^ du port de Neuilly, arrive à neuf heures et 
trois quarts à Saint-Germain ; à quatre heures il part à 
ehéval et arrive en carrosse à Paris à sept heures. 



(1) FraDfoli de Harlay, abbé de SdaUVictor, ne Tel ercbefAqne de Rouen 
4|o'eD octobre 1615. Quelques parties du Joomal d'Héroird ont été recopiées 
par tari après oonp ( Ms. de la BibUotlièqiie impériale )» ainsi que le pn»f e 
ce psasssiBi 

()) Les cahiers de dolranw de TaiMciiiblée de Saumur. 
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' Le a, lundi, -i- A sept heures levé» il va votf mettre 
Teau dans la cuve pour se baigner ; à sept heures et de* 

mie baip:né^ il fait porter des petits bateaux , les fait vo- 
guer, les charge de roses rouges qui étoient éparses sur 
le bain. A sept heures trois quarts sorti du bain, mis au 
lit (1) . 

Le 12) mardi, — Il va voir mettre Teau dans son baio^ 
eD sa chambre, y entre à sept heures, éparpille les roses 
rouges sur l'eau» &it porter de ses petits bateaux , les 
charge de ses roses mouillées, dit que ce sont navires 
qui viennent des Indes , de Coa. 

Le 15, vendredi. — - Étudié , etc. ; à deux heures botté, 
il entre en carross>e, va à la chasse au parc du bois 
de Vincennesy y court un lièvre avec des chiens cou- 
rants. - * 

Le 16, samedi, Un certain peintre lui apporte un 
portrait de cire de son visage; le Roi lui demande : Com- 
bien envouleZ'Wm? — « Sire» il vaut bien deuxpiato- 
les. » — En vM $epL — « Sire, ma pauvre femme est 
bien malade; s*il vousplait de me donner quelque chose 
pour la laire assister? » — Tenez, je vous donne tout ce 
que j'ai, dit le Roi en vidant sa i>ourse;^il y avoit encore 
sept pis! oies. 

Le 19, mardi. — Mené en carrosse, puis rooniéà cheval, 
il va au derrière de Montmartre voler le perdreau et cou- 
rir le lièvre. 

Le âl| jemtdi, — Mené an jeu de paume couvert , en la 
rue de Grenelle. Étudié, etc., goûté, mené à la blanque 
. au bout du Pont-Neuf, il tire une aiguière d'argent. 

Le 22, vendredi. — Il joue en soupantà Je vous prends 
en ce point, avec ses gentilshommes servants et aulresde 
ses oi'hciers^ et à la fin Je vous prends tous en ce point. 



(1) Le Kui dioe au lil, y reste jusqu^à cinq heures et va seulement ioiicr m 
la galerie; il ne aori iii*ce jour là ni le jour suiTant , à cause du hain , qui 
aet une exeaplioit dans aea liaMInde». 
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M. d'Ëlbeuf le y pread en bavant ; un dé ses petits gen- 
lilshom mes Ten 6ta (1 ) . 
Le 25, lundiy à Paris. — A dix heures et demie il va chez 

la Reine, où elle lui dit qu'elle lui ôle M. Des Yveteaux, 
son précepteur, pour lui donner M. Le Fèvrc. Mené eu 
carrosse à vêpres à Saint-Victor, puis au jardin de M. Voi- 
sin. — Dévêtu, mis au lit, M. Des Yveteaux vient prendre 
congé de lui; il en a du déplaisir, et l'ayant supplié de 
lui donner quelque b^ue , lui dit qu'il le laut savoir de 
M. deSoiivré(2). 

L$ 26, mardi, — Â deux heures il entre en carrosse 
pour aller à Saint-Germain-en-Laye, arrive à cinq heures. 
Après souper il va chez la Heine. 

£é 27, menrediy à Saiiil-Germatn. — liudié , etc.; 
mené au parc, il va chez la Heine, puis à la chapelle des 
Grottes. A deux heures mené à la chasse, par la Muette, 
monté 4 cheval au bois. . 

Le 28^ jnidtV — il écrit à H. de Y^leroy pour le prier 
de faire en sorte que M. Le Fèvre , retenu pour être son 
précepteur, ne vienne point pendant qu'il sera à Saint- 
Germain. Étudié, etc. ; il va pi uiaciicr, à la messe, chez 
la Heine, qui lui parle de M. Des Yveteaux ellui demande 
ce quMl avoit dit en prenant congé de lui : Il étoîl him 
en colère ; il me dit qu'il en avoit eu la peine et un autre en 
auroit l'honneur. 

Le 29, vendredi. ^ A six heures il va chez la Reine, où 
' il voit achever la Bradamante (3), représentée par Ma- 
dame et autres ; à sept heures et un quart soupé. 

£e 30^ samedi, — Éveillé à trois heures après minuit 



(1) La wrantft disnit ai^ourdMiui iouer à la potiaon^ parce qm la régit 
est de garder la poeîtion dana laquelle «m est mrpria. 

(2) « M. Le Fèvre Tut ta ce temps fait précepteur du Roi, et M. Des Yveteaux , 
que le Roi aHiimt, congédié pour avoir babill^^ ♦•iitrc autres de M. d'Ancre 
H dit que si le Roi pouvoît une fois être majeur, il leur (iouneroit Rens en 
léle qui auruienl pluiue el poil. >> {Journal de LeiloUc. ) , 

(3) Tragédie de Garnier. Votf, au 27 avril 1609 et au 2 août suivant. 
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en crninte du fouet, ponr s'êtro, le jour précédent, opi- 
niàiré contre M. de Souvré, sur la rc^ponse qu'il avoit à 
îàae aux dépuU^s de ceux de la Religion assemblés à 
Saumiir* H. d'Ueurles^ valet de chambre , l'assure que 
H. de Souvré ne s*en ressouvient point. — M'en aBieure»- 
wm ? a Oui, Sire » ; là*dessos il s'endort jusques à sept 
heures. 

Le 31, dimanche, — 11 se fait a[)porter ses arbalètes 
et va au parc, y tire à des oiseaux, puis, monté sur un 
petit bidet, il va au galop; M. de Frontenac, son premier 
maître d'hôtel et capitaine de Saint-Germain, le mène à 
la^chasse, lui fait voir des chevreuils. 

Le !** oùAt, Imdip à Saint'4Mermain, — Monté à cheval, 
mené an parc , à la chasse , il ne vent jamais permettre 
que M. d Aiguillon le suivit à cheval ; il fut contraint de 
renvoyer son cheval et de s'en retourner; le Roi n'est 
suivi à cheval que de M. de Souvré et de M. de Pluvinel. 
Joué, étudié^ etc. ; goûté, mené en carrosse aux toiles, il 
prend un grand sanglier* Après souper il va sur la ter* 
rasse, fait jeter des fusées, va chez la Reine, revient à 
huit heures et demie, se moque de M. de Verneuil , qui 
avoit été à la chasse : Mm frère de Verneuil, qui a mis la 
main à Vépée d'une lieue loin et crioit à mon sanglier : A 
moi y sanylier, je te tuerai! 

Le 2, mardi, — A trois heures mené en carrosse au 
vieux chàfeau, en la salle du bal, où, en sa présence, celle 
de la Reine, des princes, princesses et seigneurs, de M. le 
chancelier et président Jeannin, a été représentée sur le 
théâtre tout accommodé la tragi-comédie de Brada- 
mante par ces personnages : Madame représeutoit Jiar- 
phisi'; — ^M"* Christienue, It'onor, fille de Charlemagne ; 

— BradamanUy M"* de Vendôme ; — le baron de Palueau, 
Charlemagne ; — M"* de Renel, Aimon; — M"* de Vitry, 
Béatfix: — Françoise Lecœur, Nimes, duc de Bavière ; 

— M. d'Aubasine, Léon; M"* d*Harambùre, Renaud; 

— Nicole Du Tost, Roger; — H'** de Frontenac, Baeile, 
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^uc d'Athènes ; — Barbe Talon, la Roque; — M"' Mercier 
k petite» Vambassadwr de Bulgarie; — M''* de Veroeuil» 
l'amlHUiadeur de Grèce; — M'^ Satiyat, Hypalqae; — 
M"* de Frontenac la petite, Mélii$e{i). 

Le 3 , mercredi. — Étudié , etc. ; il s'amuse à faire 
prendre feu à un pistolet et refusoit k danser; M. de 
Soin ré l'en presse : Ce sera donc à la charge que je tirerai 
encore un coup. Il se joue en la galerie, à cause de la 
pluie et du tonnerre. 

Le k, jeudis — Il fait apporter ses marmousets d'argent, 
les range sur son Ut (2), dit que c'est la foire Saint*Ger- 
niaîn, que ce sont marcbandises qui viennent d'Aile- 
magne_, de la Chine. Étudié contre soa intention, en est 
en colère contre M. de Souvré. Environ une heure arrive 
M. le chevalier de Vendôme, pleurant, se jeter à genoux 
devant le Roi , et qui venoitd'en faire autant à la Heine, 
la suppliant qu'il mourût aux pieds du Roi et des siens, et 
de n'aller point à Halte : «( Ha ! Sire, lui dit-il, ayez pitié de 
moi ; la Reine me veut 6ter d'auprès de Votre Majesté pour 
ni'envoyer à Malte! i» — Hé! quavez vous fait à la Reine 
ma mère? — « Rien, sire. » — Quoi! irez-vous toujours - 
.sur la mer ? — « Oui, sire. » — Gardez-vous bien et soyez 
le plus fort quand vous irez à la guerre, et écrivez-moi som- 
veni, C'étoit une grande pitié de ouïr ses plaintes et sas 
larmes pour l'amitié qu'il lui portoitet l'appeloit : Zagaye 
(sic) : on me le veut àter pouree gueje l'atme. On ne le pou- 
voit apaiser; la Reine y arrive, il redouble ses pleurs; 
elle tâche de le divertir. Sur les deux heures M. le Che- 
valier (lit adieu, les plaintes redoublent; la Reine fait ce 
qui se peut pour l'apaiser et le divertir ; on met tout à 
rheure le Chevalier en carrosse^ et il est conduit à Paris* 
— Après souper la nourrice du Roi lui fait des ccmtes; 
il y prend plaisir. 



(1) Voy h leltre de Malherbe du 4 août 1611. 

(2) Le Koi a uue lumeor qui l'empièciie de se lever. 
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Le ^, vendredi, ~^ Alciié àla chasse do oerf en carrosse^ 
monté à cheval au làisse-courre ; la Reine y va aussi. 
Kamené à six heures el demie, la Keine revenant, treuve 
Monsieur aiipalemail, au droit de la chapelle, le monte 
à cheval devant elle, el le mAne jusqu'au bâtinK^it neuf; 
le Hoi marchoit à son côté. Il s'amuse à acheter des 
petits couteank ^^un petit mercier, pour les donner aux 
femmes et filles de la Reine. 

Le 6| samedi* — Le Buisson, qui avoit ses oiseaux pour 
les ,cham ps, lu i a [) porté deux perdreaux et le^ veut bailler 
à M. de Sonvré; il les prend et les met A sa ceintnre di- 
sant : Je les veux donner à la Reine, ma mère; c'est que 
vous les roulez muitfjcr. M. de Souvré se retire pour s'as- 
seoir (sir) : Ho! velà imnisseu de Souvrv qui ra ('ire an 
Buisson qui Us y apporte une autre fois, ei non pas à moi, 
dit le Roi, et en mangeant ses cerises, il lui en tiroit les 
noyaux. A sept heures soupé; parlant à un de ses offi- 
ciers, il lui dit : Je vous vis tous Vautre soir après un mort; 
qui étoit-eef — « Céloit, sire, uii délivreur de vin. » — 
Comment s^appeloit-il ? — « Toussaint. » — Le Roi s'a- 
dressaiit ;\ un de ses pâtissiers, qui étoit présent, lui 
dit : Vous ne ij ê liez pas; il Ta voua. 

Le 7, dimanche. — A midi il va chez M. de Frontenac, 
son premier maître d hôtel et capitaine du château de 
Saint-Germain ; il y a diné avets la Reine, Madame, M*"*" la 
princesse de Conty, M"* la comtesse de Soissons, M'*'' la 
duchesse de Guise, M*' la déiiairière de Guise, M"* de 
Teiidômé, M"* la marquise de Guiercheville, tt"' la com- 
tesse de la Rochefoucauld , M"" de Ragny, M"* de Fron- 
tenac. Il avoit une grande impatience pour être si long- 
temps à table, mais le respect de la Kcino le retenoit; il 
disoit : Je ne mange rien ; puisque je ne mange point, il faut 
boire* 11 boit de la tisane, puis demande à la Reine : Ma- 
dame^ vous pliUt'il que j'alle là-haut jouer de Vipinette de 
madame de Fronteme. Enfin, comme la Reine eut achevé. 
• il dit : Madamê f je suis prêt ; la Reine se lève, il saute à 
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bas; peu après il va en la' grande salle da château^ avec 
)a Reine et sa suite, pour y voir jouer une farce par des 
valets de Messieurs. 

Le 9, mardi. — M. de Fleuienoe le l'ait étudiei* «a at- 
tendant M. Le Fèvre. 

Le 10, mercredi, à Saint- Germain. — Après déjeuner, 
il entre en son cabinet, on lui discourt; M. de Souvré 
étoit assis sur un hahui^ le Roi se va asseoir près de lui; 
c'ëtoit pour le faire lever. Bl. de Souvré se lève, le Roi se 
va remettre en sa chaise, M. de Souvré se rassied. Il se va 
asseoir près de lui ; M. de Souvré lui dit alors : «Vous êtes 
revenu ieî vous asseoir pour me faire lever, mais je ne 
iiic 1( \ ( rai pas pour tout cela. » — Vous ne dcri'z point 
faire de comparnison arcr utoi, lui répond le Iloi. lîepris 
par M. de Souvré deçe qu'il s'amusoit à des jouets d'en- 
fant, il lui promet de ne le faire plus et va fouiller dans 
ses coffres lui-même, les met à part, et commande à 
M. d'Heurles, Vun de ses premiers valets de chambre, de 
les porter à Monsieur, son frère. U va chez la Reine, où 
il rencontre le sieur de Poulrincourt (1), qui racontoit 
nouvelles du Port Roval, où il se tenoit en Canaila. 

Le 11, jeudi, — A trois heures et demie il entre en 
carrosse, part de Saint-Germain et arrive à Paris à six 
heures. Après souper il va chez la Heine. 

Le 12, vendredi^ à Paris. — Il va chez la Reine, et en 
montant au petit cabinet se heurte au genou contre une 
marche; peu après M. le chançélièr emmène et présente 
M. Le ï*èvre & la Reine pour être précepteur du Roi ; sur - 
ce la Reine le présente au Roi, disant ces mots : «Mon 
lils, velà monsieur Le Fèvre, que je vous donne pour votre 
précepteur. » — Madame^ j m suis, bien aise, — a 11 faut 



(i) Jean île Hiencourf, srignenr de l'oiili incoui f , avait oblenu par leldes 
|i(ileale.s la piupiiélé de Tort-Hoyal en Acddit; ( aiijuurd'luii Aniiapolis). Oc 
retour en France eu iGll, il tut tué le 5 déceiiibi e iOLjcn liéU ndant poiii le 
Roi Méry-mir-ScÎRf, tlonl i\ «naît goiimncur. 
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que vous lui obéissiez, el laire tout ce qu'il vous dira, n 
— le fairai aussi, Madame. — «C'est un fort homme de 
bien et bien savant; il faudra bien apprendre. » — Je le 
foirai ausêi. Madame. M. le chancelier, prenant la parole, 
en dit beaucoup de bien, et ayant parlé de le loger où 
souloit loger H. Des Yveteaoz, le Roi dit : iVon, non; U 
serait pot bUn , il faut mmUer trop haui. H foui h loger è 
la chambre ùù touJoit loger mon frire de Vememl, dans 
la tour. M. Le Fèvre entend donner leçon au Roi par 
M. de Fleurence pour essayer à reconnoUre sa portée (1). 

Le 15 , îundî. — Confessé par le P. Colon, jésuite; à 
neufheureset un quart mené en carrosse aux Augustins, 
où il a ouï la messe, communié et à onze heures, dans le 
cloître, touché quatre cent cinquante malades. Ilsetreuve 
foible ; il laisoit une extrême chaleur ; lavé les mains avec 
du vin pur et senti du vin^ il revient'à lui. Ramené à onze 
heures et demie ; dîné ; peu après, pour le délasser, dé- 
vêtu, mis au lit. Aune heure et demie levé, vêtu, mené en 
carrosse au sermon à Saint~André-des-Arcs, puis à vêpres 
aux Cordeliers (2). Ramené à cinq heures^ devètu, mis 
au lit, soupé ; il se joue doucement^ fait fermer les fenêtres 
et fait poursuivre des chauves^uria qui étoient entrées. 
On veut lui persuader de coucher en la grande chambre, 
lui représentant que couchant dans son cabinet, faisant 
si chaud» il seroit en danger de pleurésie, de fièvre con- 
tinue, ou d'une grande maladie; il n*avoit point voula 
coucher dans la grande cliaml)re depuis la mort du Koi, 
où il Tavoit ainsi vu, et l'appréhension lui en étoit tou- 
jours demeurée. 



(1) Voy. la lettre de Malherbe du 14 août 1611. 

(2) «Le lundi 15, le Roi aux Auguatins tooobe les malades; le comte de 
8oiiMNit<C la cardinal Du Pttrron y aoMl. Le |ièr« CoClon tient le Roi usa iienn > 
èeenfene, el au sortir delà leltoi fut mis an lit, tant il ^toit las; l'après- 

dloée i! relournc à SaiiU-André ouïr le sermon de l'abbé de Hoiirgueil, Hort 
tout du inni:. M. «ie Soiivré lYveilI -, mais pour néant, tt <lemande s'il n'ja 
pas moyen de taire porter so» lit au sermon.» {Journal de Lestoile,) 
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£e VI, mneredi, — Après dioer, il va chez la Reine, 
revient en sa chambre ; les nouveaux échevius lui prê- 
tent le iserment. Il monte au cabinet des livres; à trois 
heures goùtë. M. LeFèvre lui donne la première leçon sur 
rinstitution de l'empereur Basile (1). 

Le 21 y dimanche. — Mené en carrosse^ il voit tirer Fan* 
guiUe an pont Notre-I>ame. 

Li Sâ, lundi. — - Il commande k son nain Dûment 
d'aller & Yillecraine, lui donne pour le conduire Besdoo 
seaux, porte- manteau, pour faire venir le sieur deBogne, 

sieur de Villecraine, devers lui, sur une plainte qui lui 
a vu il été faite par La Court, valet de chambre de S. M. ; 
c'est le premier commandement en commission qu^il a 
donné. 

Le 25, jfeu^i. — Mené en carrosse à la messe à la cha- 
pelle Saint-Iiouis des Jésuites; à une heure mené au hois 
de Yincennes à la chasse. 

Le 27, tamêdi. — Mené en carrosse au marché aux 

chevaux, où il demande d'aller pour y acheter un bidet 
noir, puis aux Tuileries. 

Le 30, mardi. — Il s'amusoit à des petits jouets; 
M. de Souvré lui dit ; a Sire, ne vouiez- vous pas quitter 
ces jeux d'enfant? Vous êtes déjà si grand.» JUiouM^ti 
de Souvré, je le veux bien, mais il faut^ je faste quelque 
chose; dites-le moi, je le foirai. Mené au jeu de paume 
de Verdelet. 

Le 31, mercredi, — A six heures et demie il entre en 

carrosse, va ouïr la messe aux Capucins pour aller à 
Saint-Gerrnain-en-Laye par la chaussée, y arrive à neuf 
heures et demie, au vieux château. A onze heures dîné 
avec Monsieur, Madame , M"" Chnstienoe et M"" de Ven- 
dôme et de Verneuil. Ramené à sept heures à Paris. Mis 
au lit, il se fait apporter une petite arbalète à argelet 



(t I Hasiie I. dit le Macédonien^ empereur grec, mort en 886. On a de lui 
un irailc de l'Art de régner, traduit ea français par Porclieron eu 1590. 
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et^ avec une petite balle de plomba tire pour éteindre 
les flambeauji. 

Le 3 é$pimhr€f iamedi, à Parti* — Mené en carrosse 
chez la reine Marguerite, puis à k verrerie. 

Le 8, jeudi, — Mené à la messe à Noire Dame, et 
au sermon et à vêpres aùx Carmes. 

Le 10, samedi. — Mené en carrosse à Conflans, M. de 
Villeroy le supplie de cueillir un fort gros poncire (1) ; 
il -ne le voulut point iaire, par discrétion. 

le 11, dimanehe» A deux.heures mené en carrosse à 
Plqnepusse, à vôpres, ramené à l'hôtel de Bourgogne, et 
à six heures trois quarts sou^ ; il me dit qu'il avoit mal 
au pied droit, que le mal loi avoit pris à la comédie» Mis 
au lit, il se fait 'porter sa caille privée, lui donne de la 
mangeaille. 

Le 12, lundi. — Mené en carrosse chez la reine Mar- 
guerite, A souper il se joue d'une balle (2) que lui-même 
fait trouver dans son couvert, puis dans son pain^.puis 
dans un plat, par habileté. 
JLe 13, mardi, — Il va chez la Reine, y. a étudié (3), 
Le ih , mercredi. — Entretenu sur le catbéchisme, 
mené par la galerie aux Feuillants, joué aux Tuileries. 
— Mené eu carrosse à Sain t- f^ustacbe , puis à l'hôtel de 
Bourgogne. 

Le 15, jeudi, . — Mené en Bourbon à la messe, puis au 
petit jeu de paume à la rue du Champileur^. 

Le 17, samedi, — Après souper il se fait armer des ar- 
mes complètes jusques au^ pieds, que le prince Maurice lui 
avoit envoyées , ^t tout armé s'en va tronvor la Reine. 

1> 18, dimanche. — Exhorté parle sieur de Fleurence 
sur le catéchisme; à trois heures guilLé, mené à la comédie 
à rhùtel de Bourgogne. A sept heure$ soupé; il va chez 

(1) Citron ou limon fort gros et fort odorant. 

. (2) Probablement line btne de plomb. ' . 
(q) GtrconsUnce e>cep(ionne|le qu'f^^o•nl note en mnrge. ^ 
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la ReiDe, qaiétoiten son petit cabinet; il heurte fort; 
elle ne le trouve pas hon y croyant que ce fût faute de 

respect. 

Le 19^ lundi. — - M. de Souvré lui remontre ce (ju'il 
avoit tait le soii' précédent, et pour ce sujet il est loiu tté. 

Le il, mercredi. — Mené en carrosse à vêpres à Pique- 
pusse, puis à la comédie de riiAtcl de Bourgogne. 

Le 22, jeudi, — Ce matin la Reine reçut la nouvelle 
du décès de H"** la duchesse de Mantoue, sa sœur alnéc (i); 
le Roi en pleura. 

Le 93y vendredi, — En soupant il parloit d'oiseau 
d'une pio-çrièche qu'il avoit, et dit (|u'il la vouloit 
dresser pour voler le moineau , et un moineau pour le 
roitelet, et le roitelet pour mouche. Je lui demande : 
« Et la mouche , sire, que lui fairez-vous voler? » -^*Je 
lui fairaiwler le moucheron. 

Le 24, mmedi, Joué en la galerie, il y fait -couirir 
devant lui un chanieau qiie M. ie Nevers lui avoit donné, 
lui fait faire quatre tours d'un bout à Vautre. 

Le 25, dimanche. — Mené en carrosse aux Filles-Dieu 
et à quatre heures et demie à la comédie, en Fhôtel de 
Bourgogne. — Mis au lit, il s^endort à la musique de 
Bailly, chantant et jouant de la lyre avec le joueur de 
luth delà reine d* Angleterre, qui en jouoit et chantoit là 
basse. 

1>26» lundi. Éveillé à une heure après minuit,' il 

avoit de l'inquiétude pour avoir ouï parler des esprits 
;i son coucher; il les craignoit. — En étudiant il entré 
en mauvaise liuiiieur contre M. de Souvré, qui le repre- 
noit de ce qu'il s'amusoit; il avoit le chapeau sur la téte, 
le Roi lui dit : Vous acêz voirè chapeau sur la iêle ! — 
«( Oui, et si je le vous ôterai pas pour cette heiire. Ce 
nVst pas que je sache ce que je vous dois, qui est cent 



(i ) Éléonoie de Médicis, née ep 1566, seconde femme de Vioceiil de Gon^ 
lagiie, duc de Mantoiie. 
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mille fois plus. Plaignez- vous en &la Reine. n^^Jene vous 
ôterai pas aussi le mien. M. Le Fèvre, son précepteur, le 
voulut aussi un peu presser sur la leçon ; le Koi lui dit : 
Quoi! ei du commencement wus étiez si doux que eous irem- ' 
bUez UnU ; et maintenant vous éte$ si rude ! Tiré des armes 
à Paocoatuinée et dansé. — Peu après soaper il enteod 
les Comédiens fraoçois en sa chambre; la Reine y étoit. 

Le 27, mardi. — Après déjeuner il est exhorté A tçon 
corps défendant^ p(jurce qu'il croyoitne devou" point étu- 
dier, à cause que ce jour éto*it celui de sa naissance (1). 
-«llisaulit, il se fait apporter un petit navire d'argent et 
se y amuse diversement , dit qu^il ne se veut point en- 
dormir 4|u*à rheure pareille de sa naissance. 

£é28y mercredi. — Â dîner on lui sert une caille, qu'il 
avoit prise le jour précédent à la chasse , et deux moi- 
neaux, que le matin il avoit tués et frappés à Tœil , aux 
Tuileries, avec son arbalète à art?elet : Portez, dit-il, cela 
à Momseu de Sottvré, ei dUes-lui que velà des ortolans des 
Tuileries que je lui envoie. 

Le 1" octobre, samedi, à Parti, — Mené en carrosse ches 
1a reine Marguerite. — A son souper il reprend un gen* 
tilhomme servant qui n*avoit point encore servi : Votre 
êerviHten^estpas bien; et ne la mettant pas encore bien : 
Non, non, il faut la mettre amsiy lui dit-il doucement, 
comme le lui voulant apprendre. 

Le 3, lundi, voyage. — Il vu à la messe en Bourbon ; à 
sept heures il est mis en carrosse et part de Paris pour 
aller à Fontainebleau. A Villejuif il fait acheter un pain 
d*un sol, met pied à terre^ chemine assez bien en man- 
geant son pain ; arrivé à dix heureset demie à Sauvigny, 
il y a dîné. 11 part de Sauvigny à deux heures, arrive à 
cinq heures à Villeroy. 

Le mardi. — A six heures déjeuné, puis mené en 
carrofiseï il arrive à neuf heures et demie à Cely, où il 



(I) LeBoi «Dtnfl ÛÊm m doosièiiieapAée. 
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a dîné, il part de Cély et arrive à une heure et demie à 
Fontainebleau; il est toujours promené sur le canal, 
dans la galérie , à cheval , à pied , dans les jardins jus* 
ques à cinq heures. 

Le H, samedi, à Fontainebleau, — Mené à la chapelle 
près de la salle du bal, puis chez la Reinf;. 

Le il y mardi, — A deux heures botté, monté à cheval, 
mené à la chasse au loup, par delà la rivière de Moret. 

le ISl, mereredû — En soopant Ton parla d'Ëngoote- 
veut(l) qui étoit prince des sots; il dit : Ànmbaî{Vun de 
ses nains) e$t de ses sujets^ H Jkmabis (l'un dès garçons de 
sa chambre). Cesl le plus grand royaume du monde. 

Le i'3, jewii. — Éveillé à deux heures après minuit, 
doucement, il a peur; c'éloit depuis la mort du Hoi son 
père, qu'il avoit vu dans le lit (2) . 11 fuit passer un valet de 
chambre de chaque c6té de son ht, pour s^assurer, se 
rendort jusques à quatre ; fiait de même, se rendort jus- 
quesàsixet demie. 

Le 10, dimanche, — En la chambre de la Reine, il 
donne le bonnet do cardinal à M. révéque de Béziers, 
Florentin et grand auiiiùiiit r de la Reine, qui l'ut appelé 
cardinal de Bonzi; c'est le premier cardinal qu'il a fait. 

. Le 18, mardi, — 11 fait venir M""* de Hagny, qui crai- 
gnoit les singes et les guenoos, lui fait peur des sien- 
nes. II. le prince de Coudé revient de Guyenne; il le re- 
çoit gaiement, et mettant sa main à son bonnet de nuît, 
bridé par la bande de sa glande (3) : Voyez, dit-il, je ne 
saurois ôter ^non bonnet, il esf aUuehé. Il renirclieut de 
bonne façon, lui parle de toutes sortes de choses. A 
quatre heures il se remet au lit; étudié; il me fait Thon- 
neur de me demander si j'écrivois toujours ce qu'il fai- 



(t) Voy. tome I, page Cl, note 2. 

(2) T'oy. an î:>aoOtiir(<cédent. 

' <) Le Hoi avail depuis U veille luic 2;lani)e sous la iiiÀclioîie, et gardait 
la chambre. 
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soit et me commande d'écrire comme, la Duit précédente, 
il avoit songé que Courtmeaux avoil une fille que ta 
femme ovotï fuMe^ ei que Haran (garçon de 'sa chambre 
et de ses chiens) en avoit été h eompêre ; el là-dessos il 

s'en prend à rire. 11 s'eadoit à la music^ue du luth et de 
la voix de Bailly. 

Le 19, mercredi, — Il prend un clystère fait de lait, 
de fleurs de camomille et de sucre blanc; il fait beaucoup 
de mystères plaisants avant que de le preqdre/dit à M. de 
Souvré : Demandez à mausieur Hérouard ti ce qu'on fait 
prendre par force fait pas mal, M. de Souvré le menace du 
fouet; cette crainte le lui fait prendre, puis il menace 
M. de Souvré : Sij'avois de& verges, aussi vrai je t^ous en 
fairois prendre un, À diner il est servi par M. le cheva- 
lier de Guise. 

Le jeudi» — A cinq heures il se lève en robe , se 
fait porter ses harquebuses ( il en airoît sept ) , me dit : 

S'il venoil des ennemis, velà bien pour leur faire un beau 
salve (sic). Il prend une des harquebuses sur son épaule, 
se promène en soldat. Adeux heures il a tiré une harque- 
busade (1) d'barquebuse à rouet, chargée à balle^ contre 
un cyprès qui étoit au milieu d*un carré du parterre, 
sans s*ébranler en façon du monde. Il en tire encore ane 
autre sans balle ; il ne fut jamais si content ; il avoit de- 
. siréd'en avoii' [)crinissioa deialieine, d'aulantqueBL de 
Verneuil en iivoit tiré. 

Le 21, vendredi. — Il prend du lait d'amandes etTayaut 
pris, dit : Si tous les clystères étoient autd hms que cela, 
j'en prendrais souvent ^ comme madame de Hagny dit 
qu'on le» prend en Bourgogne (2). Étudié , il entend la 
messe dans sqn lit; dlné^Levé, il se joue doucementàson 
lapin et à ses deux petits chiens Tiition et Mourac, et à 
limer du fer. A deux heures lii*é à balle, de sa harque- 



(I j Par la Tenêtre f1« fl« chaiiibri'. 
(2) par kt boiiclw. 
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buse, faîte à Rouen par Tîiâothée^ laquelle lui nvoit été 

donnée par M. de Blain ville (l),et il rappeloitdo son nom 
laBlainvitle. 11 tire au blanc, de c ui^uinae pas, donne ù 
un pouce près du blanc, puis sur un geai qui étoile» 
une des premières et prochaines allées du jardin ; il tire 
de la fenêtre de sa chambre, de haut en bas^ et le frajppe 
en la tète. Étudié^ etc.> il tire encore de la harquebnse 
et tue un geai tiré de sa fenêtre dani^le jardin. 

Le iomdi, — A doase heures et demie levé, vêtu, 
ôléron bonnet, puis son chapeau, kissé'la bande sous sa 
^Idiidc. Pendiuil sou diner f2) M. le duc de Guise, qui le 
servoit, lui disoit qu'il éloit venu un Anglois qui avoit des 
dogues fort furieux et des ours, etque s'il plaisoit à Sa Ma- 
jesté de lui donner une pension de mille écus, il lui en- 
tretiendroit toute Tannée vingt et cinq dogues qui lui 
donneroient du plaisir, et qua&d il lui'plairoit il les fe- 
roit combattre à outrance; «t illail^éîtéra trois oa quatre 
fois ce mot d'outrance. Le Roi écootâ tout sans mot dire, 
jusqu'à ce qu'il dit : iVoH, non; point-à ou4mme ; iw)»^ j> 
iieuj^pm à outrance; c'étoitpar débonnaireté , car il ne 
vouloit même pas que les dogues fussent menés aux 
toiles, de crainte qu'ils ne fussent blessés. A trois heures 
il va eh la chambre ovale, pour voirxsombaHre-les dogues 
de TAnglois contre un oui's. ..... ~ 

Led3, âmaneïke. «-U prend médecine, sous la promesse 
de H. de Souvré qoUl tirera quatre harquebuiwdes ^ remis 
an Ut,d'où'iI tire deux faarquebtisades qui sortent par la 
fenêtre; il y étoittort chaud. Levé en sa rol)e et la»Uines, 
il tire par la fenêtre une hartpit'busade et lue un geai au 
jardin; il coucKoit en ,}oue du côté droit et niiroit de 
. Tœil gauohe. Sa quatrième harquebusade il la tira du 
coin de son cabinet, contre le pavillon du milieu de la 
galerie et donna dans nn autre trou où il y avoit un nid 



(I) Voy. an 31 o€tol)re 1C<04. 
{%) Avant de lever. 
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d'hirondelles, où d tiroit. A trois heures et demie goûté; 
il l'ait preodre des oiseaux à la glu, fait démonter et re- 
monter des canons et de^ rouets de barquebuses^ et en 
régler les charges. 

Xe 24, lundi» à Fmtaintbltau. — A huit heures^ sous 
promesse que lui fait M. de Souvré de n'étudier point, 
il prend un clyslère. 

Le 25, mardi. — On lui apporte un petit pot de verre 
où il y avoit de la crème avec de Teau de rose pour frot- 
ter son nez (1); il n'en veut point, nous en fait manger et 
en donnant à M. de Blaîn ville, guidon de sa compagnie de 
gendarmes, qui étoît de la Religion : Tenez, mangez; velà 
qui vous faira devenir catholique. Il s'amuse à clouer les - 
lapis (lu pied de son lit avec le tapissier, va cho/ lu lleiiie. 

Le 20, mercredi. ^ Étudié, mené à la chapelle près de 
la salle du bal , puis chez la Reine ; dlué. Il donne au- 
dience à Fambassadeur de Savoie ; à trois heures mené 
en carrosse aux toiles. 

Le 27, jeudi. — Étudié ; on lui montrolt la carte d'Es- 
pagne et les avenues de la frontière, il l'étudinit fort at- 
tentivement. M. Le Fèvre lui ayant dit que la France étoit 
bien un plus grand, plus beau et plus riche royaume, 
le Roi dit : Si (2) voudrois-je qu'elle fût à moL 

Le 28, vendredi, — A six heures levé^ vétn, boité; on 
lui dit que s^il faisoit mauvais temps, il ne pourroit 
sortir ; Je foirai, dit-il, fermer le carrosse. On lui répond : 
(f Votre Majesté n'y verra goutte dedans « — Je fairai al- 
lumer des bougies plus tôt. \\ va à la messe, puis entre en 
carrosse et va à Cély, où il a dîné, lls'auiuse à tirer aux 
petits oiseaux à la harquebuse, puis est mené à la chasse 
an loup; il y en avoit trois grands et quatre petits dans . 
l'enceinte. Ramené à quatre heures, à six dévêtu, mis au 
lit, à huit heures et un quart il s^endort, combattant en 



(OOli il avoil uneinflammalioii. 
(3) Potirtant. 
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soi-môme pour ne s'endormir point toutè plein, d*au- 
iant qu'il n'avoil pas prié Dieu ; il demande son aumô- 

niei*, et, se trouvant retiré, il prie Dieu de lui-même 
et s'endort à huit heures trois quarts. 

Le 30, dimanche. — A trois heures li est parti en car- 
rosse et la Heine aussi, sur la route de Moret, pour aller 
à la rencontre de M'"** la duchesse de Lorraine (1), fille de 
U. le duc de Mantoue. M*"* la princesse de Conty descend 
' pour aller vers elle, de la part du ^oi et de la Reine; le 
Roi dit : Ditu à madame de Lorraine qa*^e nu deieende 
/m.s, qiCtUe ne s'incommode pas pour moi et je m'ineommo- , 
derai pas pour elle. Toutesiois elle descend, va vin^ t-cinq 
pas à pied et salue LL. MM., qui mirent pied à terre. 

Le 31 , lwidi. « — Mené à la chapelle près de la salle du 
hal, puis chez la Reine et après se jouer en la galecie 
lambrissée. Après souper il va en sa chambre» joue à 
remue-ménage. 

Le i" novembre, mardi, à Fontain^leau, » Mené au 
jardin du Tibre, il tue dé sa harquèbuse une alouette 
puis un roitelet, ne tire jamais à faute. 

Le 2 , mercredi. — Il dit qu'il ne veut pas déjeuner, 
prie Dieu sous promesse de n'étudier pas Taprès-dînée. 

Le 3, jeudi. — Mené promener au canal et aux jardins, 
où la Reine mène M*"*" de Lorraine pour les lui faire voir. 
Après souper il va chez laReine, tire à part, dans le grand 
cabinet de la Reine, de Lorraine, M"" la princesse de 
Cionty, M*"* de Guise sa mère, H. de Guise, et joue à remue- 
ménage; y fait jouer M. de Lprme, [)remier médecin de 
la Reine. Ramené, devétu, M. de Vaudemoai(2) lui donne 
sa chemise. * 

Le h, vendredi. — M. le cardinal Gonzague (3), neveu 
de la Reipe, arrive. 



(>' Marguerite (k (;<tn7.ague, «econ^ie remine de Henri, duc de Lon ame. 
i'i) François de Lorraine, duc de Lorraine, né en 1624, mort en 1632. 
'3) Fmlîtiiitid (le Gonzapiie, diiciie Mraloiie cii 1612, mort en 1626, 



Lt^yiamedi, à F&ntaiMbleau. — Éveillé à cinq heures 
et demie apl^ mintiit, il demande à quelle heure il s^é- 

toi 1(3 II dormi (1) et, ayant compté : lise fautkvrr, c'est assez 
dormi. Ses valets de ohamhre le veulent persuader de 
dormir eticore, et disefiti|ue la Reine leur a commandé de 
né leiover point qu'il ne soit six heures : Hél eommfxA 
eii-U possible de fmre dcrmr par farce, quand on n*apa$ 
^Dte; levé, déjeuné, étudié, etc. Après souper il va 
chez la Reine J à sept heures trois quarts est ramené, 
prie Dieu, puis descend son oratoire ptuir le lairc partir 

. lelendemain. Mis au lit, il s'endort a iieut liiuires et demie. 
Le 6 , dimanche , voyage, Éveillé à quatre heures 
après minuit, il fait lever ses valets de chambre, dit qu^l 
ne sauroitddrmir par force; levé, bon visage, gai. L'on 
avoit arrêté rhorloL^e par commandement dé la Reine, 
il le jugea. Il fait détendre son lit, aide à faire ses coffres. 
A six heures déjeuné ; il va chez M. de Souvré, qu'il trouve 
au lit, lui parle de ses harquebuses ^ qu'il en tirera par 
les chemins, lui demande s'il tire bien ? « J'ai autrefois si 

' bien tiré dit M. de Souvré, que de trois coups je n'ai 
pas agrandi le trou. » -4- /I faudtoii être dien sot pour le 
croire f i^oiild le Roi' froidement. Il est mené à là cha- 
pelle près de la salle du hal, puis à neuf heui'es au \)nrc, 
juscjuesau bout, et aux jardins, ^oj/r^ ce dit-il, leur baiser 
le&.mains, 11 va chez la Reine, et à une heure part de Fon- 
tainebleau en carrosse, d'où il descend trois fois dans la 
forêt pour.tirer de la harquçbuse. A quatre heures il ar- 
rive. à^Melun, va droit au jeu de paume^ puis à un jardin 
près de la, y tire Iroisf moineaux 'd%ne harquebosade. 
Soupe en son logis, il se fait débotter, puis lui-même se 
met à nettoyer ses harquebuses qui avoient tiré. 

Le 7, lundi, voyage. — Il part de Melun ; à Villeneuve 
Saint-George dîné. A quatre heures et demie il arrivé à 



(1) Il sVlait endormi à hua heures trois quarts. 
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Paris j va à k volerie. A six heures et tin ({uurt soupé; 
pissé en un pot de vem, ses coffres n'étoient point ar- 
rivés. Il va au*devant de la Reine, qui arrivoit à sept 
heuVes. 

Le 8, mardi, à Paris, — Étudié, etc. ; mené aux Feuil- 
lants, joué aux Tuileries, il tire de l;i harquehuse aux 
petits oiseaux, en tue huit, et deux d'ua coup qui étoient 
sur le faite du pavillon. Après diner il ne sort point, à 
cause dn mauvais temps, ne veut point étudier; M. le 
marquis d*Ancïe y va de la part de la, Reine; étudié 
jusques à cpiatre heures; il n*en pouvoit sortir. A souper 
il raille M. le comte de la iiochefoiicciuld pource qu'il s'é- 
foît frisé;, disant : Hé! qui ei^t ce seigneur (le fer chaud) 
qui a passé par ces cheveux î Hél mon Dieu, qu'il est 
bêou! 

Leii, vendredi, — Après dîner il va chez la Reinci là 
où l'ambassadeur d*Ëspagne annonce le décès de la reine 

d'Espagne (l). 

Lei^y samedi, — Il envoie au cabinet des livres pour 
avoir des noéls et chante. 

Le 13, dimanche f à Paris. — Exhorté, mené aux Tui- 
leries par la galerie et aux Feuillants. En soupant il voit 
des bateleurs qui faisoient monter, descendre le long 
d'un bâton et pirouetter une chèvre sellée et bridée, un 
singe dessus ; il n'a cesse tant qu'il eût acheté la chèvre ; 
en donne vingt et six écus en or. 

Le 14 , lundi. — il me t'ait Thonneur de me dire : 
Mes sœurs seront bien aises de me voir tirer de la harqu^use ; 
/ottfes ces femmes erieroni : Jésus ! Mammga (2} diraà Mon* 
sieur de Souvré pourquoi il me laisse tirer, et Vira dire à 
la Reine ma mère. A une heure et demie mené en carrosse 



(1) Marguerite d'Aniriclie, mariée en k Philippe III; eUe était mère 
- d'Anne d'Aiilriclie, fiiltuf^ t^p()U;:o de Lotus XIFÏ. 

(2) M'oc de Moiilglat, ancienne gouvernante de Louis Xiil, I eiait encore 
de Rfesdanifn. 
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à Saint-Germain-en-Laye; il y arrive à cinq heures, àl'ar- 
rivée va visiter Monsieur, son frère (1), qui éfoit malade 
d'un endormissement avec quclqnos légères convulsions ; 
il s^éveille^ le Koi lui dit : Ihnsoù'f mon frère, — a Bon- 
soir, mon petit papa; vous me faites trop dMionneor de 
prendre la peine de me venir voir, » Le Roi se prend à 
pleurer^ 8*en va^ et depuis ne le vit plus; il va au b&fi- 
ment neuf; soapéavec M. d^Anjou el Mesdames. 

15, mardi, à Saint-Girmain, — Étudié^etc.; il va an 
parc, tire de la harquel^use, vu chez la Reine. — Mis au 
lit, M. de Souvrë lui parle de la maladie de Monsieur; le 
Roi demande : Ne r/ a-t-il point moyen de le sauver? — 
« 8tre, les médecins y font ce qu'ils peuvent^ mais il faut 
que vous priiez Dieu pour lui. » — Je le veux Inlm; ne 
faut-il point faire autre ckoee ? ^ « Sire« il le faut vouer i 
Notre-Dame de Loretle. » — Je le veux bien ; que faxU'il 
faire? e$t mm axménitrf L*aum6nier vient^ et dit au 
Roi : « Il faut faire une image d^argent de sa hauteur. )» 
— Quon envoie à Paris loul à cette heure , qu'on se dé' 
pèche, dit le Roi avec ardeur, et puis il prie Dieu, la larme 
à l'œil. 

laiQfmercredi, à Saint-Germain. — Éveillé ànine heure 
après minuit, il demande des nouvelles de Monsieur, son 
frère, et se rendort. — Monsieur d'Orléans, son frère, 
décède enlre minuit et une heure, d'un endormissement 
joint à quelques convulsions; quelque temps auparavan^ 
il disoit qu'il avoit vu en songe un ange qui lui disoit 
que son bon papa avoit envie de le voir el qu'il le verroit 
bientôt : « Je Tembrasserai si fort», ce disoit-il gaiement. 

Le 17, jeudi. — Déjeiiné , étudié, etc. M. le marquis 
d'Aucra lui dit le décès de Monsieur, son frère; il en 
demeure saisi, blêmit, demeure pensif, fait ce qu'il peut 
pour se divertir, dit à H. de Souvré qu'il die à la Reine 



(1) Voy. \h 110(0 Un IGaviil l(i(»7. 
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è C6 qu'il ne lui allât point donner de Feaa bénite; c'étoit 
fMi( compassion, non par mépris. 11 va à la chapelle, puis 
chez la Reine. A . une heure et demie il entre en carrosse 
et part de Saint-Germain ; vars la croix Naiitci rc il met 
pied A terre (il ëloit botté), entre dans les vignes , il y 
faisoit fort mol , tire de la harquebuse , deux coups, à 
chaque coup abat un pinçon au haut d'un noyer. Il ar- 
rive à Paris à cinq heures et un quart, va voir la Reine. 

le 18, vmdrmH, à Paris. — Joué aux tuileries, il tire 
de la harqoebttse; il en avoit la joue meurtrie, et me dé- 
fend d'en dire moL Ramené il va chez la Reine. — Ce 
jourd'hui fut ouvert le corps de feu Monsieur le duc d'Or- 
léans, en présence de M. Antoine Petit, premier médecin 
du feu Roi, et M. Jean Haultin, médecin de Paris, par 
. Ëiie Bardin, chirurgien à Paris, et Simon Berthelot, son 
chirurgien.. 

Le 19, samedi, -^W va chez la Reine; elle lui dit : «Je 

vous veux marier», et lui demande s'il aime mieux Es- 
pagne ou Ang-leterre? Le Roi s'en sourit sans dire mot, et 
dit au sieur d'AuL^er : Espagne, Espagne f pource qu'il y 
pense plus de grandeur. 

£e22, mardi. — 11 donne audience à quatre ambassa- 
deurs. A quatre heures il va à Notre-Dame, aux vêpres 
de la Sainte-Cécile. A six heures et un quart soupé^ il va 
en sa chambre, commande à faire un lait d'amandes, va 
chez la Reine, à huit heures trois qua rts est ramené, prie 
Dieu, me demande si le lait d'amandes étoit lait. Je lui 
dis que oui, mais que s'il lui plaisoit de le remettre au 
matin , à son réveil , il seroit meilleur, d'autant qu'il 
n'a voit pas trop mal soupé (1 ] : Jen'aipoifU soupe ne trop; 



(I) Voici le détail du souper thi Roi tel que le donne Héroard : LVau rose 
des raisins de CorinUie; potage aux œufs et au jus de citruri 20 (cuillerées); 
IKilage simple, 4 ; cr6te« de poulet, 8; poulet bouilli, peu; veau bouilli, 4 
(boocliée»? ); la mobile «Tun os; poulet r^U ricaolé de palo, lieua pilona et 
la moitié d'une aile; gi^lâe, fi (cuillerécit) ; un cornet de >ilcre d^abrioola; la 
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m trop peu. — « 11 est \ lai, Sire, mais il ne y a pas long- 
loinps, et si d'aventure Votre Majesté a soif, elle peut 
boire à cette heure, et demain matin elle prendra un lait 
d 'amandes frais , fait k son réveil ; elle en faira ce qu'il 
lui plaira. >» il songe un peu : Oui, je boirai astheure, et de- 
mwn je h prendrai au etMi du lit (1). Detôtu, .mis au Ht, 
musique ; il envde quérir ses joueto, on continue la mu- 
sique. M. le cardinal de (kmtagne entre pour l'ouïr; il en 
est marri, et a la discrétion de ne se jouer point à ses 
jouets en sa présence. Comme il y eut (|uatre chansons 
de chantées, il commande de lui apporter les jouets aus- 
sitôt que M. le cardinal sera sorti, et l'ait semblant de 
dormir à neuf heures et demie; aussitôt on les lui apporte, 
et il dit : Ho! mo» Dieu, que je mis aise ;je ne feus jamais 
si aisSf et il se met à.promenet son petit canon (2) sur la 
table que Ton approcha de son lit^^t s*y amuse jusques à 
dix heures trois quarts. 

Le 2î5 , mercredi. — Il donne audience à cinq, ambas- 
sadeurs sur le décès de Monsieur, son frère. 

Le "-Ik, jeudi. — |In l'habillant il va deçà, delà, joue du 
quillehouquel (sïV), porte un chat-huant sur son poing, 
n'est jamais oisif et trouve toujours à quoi passer le 
temps. — Mis au lit, il se joue de son petit canon , puis 
fait apporter des nofils, chante et fait chanter tous ceux 
qui étoient autour de lui. 

Le 26, mmedi. — Je lui dis le commandement que 
j'avois de la Reine d'aller à Saint-Germain-en-Laye pour 
faire venir ici Monsieur (3) ; il en fut bien aise, et dit qu'il 
vouloit envoyer son attelage tiré par dés dogues. 



moilié d'un marmn an sucre et à Tenu rose ; oerices GOaSIw, 4i |MIÏQ pea ; 
bu de la tisane; dragée de fenouil, assez. » 

(1) fféroard a écrit en marge : « Son liumeor quand on remet à sa discré' 
lion. » 

(S) One le Roi ofolt Ml tai-mème ainsi qito TafTAt, dit Héroard «ii\t 19 d 

20 norenibrè précédents. 
(.1) Foy. la noie du 25 «Tiil 160S. 
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Lê â7, difwmehe, — Monsteor, frère du Roi , arrive à 
Paris à quatre heures; le Roi lui' fait bonne chère. 

Le 28, !undL — Mené en carrosse an collège de Sor- 
bonne ; c'est la première fois. M. de liru l.iy, abbé de Saint- 
Victor (1) , Agé de vingt-quatre ans, présidoit le répoudatit 
Irlandois qui avoit été son précepteur en philosophie. 
Mis au lit à neuf heures et demie , il s'endort jusqoes & 
onae^ qu'il se prend à dire tout haàt, à demi endormi : 
Ho! qu*%l est 5eat*, qu'il esi beau le leurre ^ le leurre; 
Loïnes, Loïnoi; c'éloit un gentilhomme qui gardoit de 
ses éinerillons (2). 

Le 29 , mardi. — Etudié , etc. ; mené chez la Heine ^ 
puis }\ la chapelle de Tantichambre de la Reine , où 
M"*^ de Lorraine lui dit adieu et part- pour sVn retourner 
en Lorraine.' 

/^c30, mercredi. — Mené en carrosse k vêpres, à Saint- 
Eustaclie, puis à la comédie en rhùt(;l de Bourgogne. 

Le 1" décembre y jeudi, à Pari.^. — Mené en carrosse 
aux Tuileries, il y tire de la harquebuse et tue des petits 
oiseaux ttvec de la poudre de plomb (3). 

Lê 2 y vendredi, » Étudié gaiement; quand H. I^e 
Pèvre loi dematidoit le cas d*on nom, il lui répondoit par 
les doigts, et ayant à répondre d un ablatif, il montre la 
paume de la main . ne trouvant point de si.xième doigt; 
dansé, tiré des armes. 

* Le 3, samedi. — Il va à la galerie, où il travaille lui- 
même à un jeu de billard que Ton dressoit. — Mis au 
lit, il 8*endortau jeu de Tépinetie par le sieur de La Cha* 

pelle. ' ' 

Le 5, lundi. — Il va en la galerie, y joue au bill nd, 
va chez la Keme. Mesdames arrivent de Saint-Germain. 



(1) Voy. la note dn 59 juin précédent. 

(2) Charles d'Albert, sei;;neur de LuyneSt depuit connéuble de France. Né 
en 1678, il avait alors Irente-lrois ans. 

(3) De la cendrée. 
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Le 6, mardi, ^ Il fait apporter des livres de noels, en 

chante ; exhorté, mené parla galerie aux Feuillants, joué 
aux Tuileries, il y fait voler ses énierillons. Après dîner il 
va A la volerie, à la plaine de Grenelle. 

Le H, jeudi. — Après souper il va eu son cabinet , où 
M. le cardinal de Gonzague fait faire des pastilles fort odo- 
rantes; faut ouvrir les fenêtres; pais il va chez la Reine. 

Le iOj iamêdi. — Il va se proibener chez les ouvriers 
de la galerie (1). 

1> 16, vendredi. — M. le prince de Gondé et M. de 
Nevers le viennent voir en son étude; M. de Nevei's ;^2) se 
met à Tenlretenir d'une certaine devise qu'il vouloit 
faire mettre sur (jueique moiuiuie qu'il vouloit faire 
iMàttre ; le Roi 1 écoule patiemment, et répond froidement : 
Je veux pas qu'elle se dépende eti France, M. le Prince lui 
dit : a Sire, il faut que Monsieur de Nevers vous donne 
mille écus pour en avoir la permission; » le Roi lui ré- 
pond sérieusement : C'est pas à lui à me donner ^ c*e8t 
à moi à lui donner! Joué, à la galerie, au billard et à 
autres passelemps. 

Lp y ffimanche. — Il va au sermon en la salle du 
•Louvre^ et à vêpres eu la chapelle de Tantichambre de 
la Reine. 

Le 20> mardi. — Mené à la galerie à cause du brouil- 
lard^ il joue au billard) à barres, va chez la Reine, où il 
voit U, le prince de Condé parlant à elle avec action, 
dont elle rougissoit. Il part, et va dire à M. le chancelier : 

Monseu le chancelier, velà monseu le Prince qui gourmande 
la Itoine ma mère; il ne faut pas l'endurer y je le veux pas- 
Le 22, jeudi. — Il ne df^sire point étudier les cartes 
des provinces d'Ortelius (3), M* deSouvré l'en presse : 



(1) Les ouvriers ou artUtes, lo^^és au-ilessoiiH de la galerie du Louvre. 

(7) Ctiarles 11 deGonzague, duc de Nevers, né en 1580, nior^ (mi 1631. 
(3) Abraliaiii Ortclius, géograplie^ il s'agit sans doute de son livre sur la 
France, pablié à Anver!<, en l59i. 
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Vous êtes en colère. — « Je ne le suis point, mais, je vous 
prie, étudiez. » — Vous êtes en colère; levez-vous; il étoit 
assis. — (( La Reine m'a permis de m'asseoir. » — Je vous 
fairai bien lever, dit le Roi, et il va prendre une chaise 
qu'il apporte lui-même tout contre M. de Souvré, 8'as< 
sied^ sautaut dedans et disant ces mots : Fîm<«*«oiM mmn- 
tmant aecomparer à mai! 11. de Souvré se lève,, et lui , 
soudain et en riante s'en va étudier ses cartes. H y alla 
pource qu'il étoit contraint, et riant pource qu'il avoit fait 
lever M. de Souvré. 

Le 23, vendredi. — Il va îV la plaine de Grenelle , à 
la volerie, et voit voler le milan, qui fut pris ; c'est le pre» 
Riier qu'il a vu voler; la Reine y étoit. 

Le^ky samedi. — A neuf heures et uti quart , pour se 
garder de dormir, il fait détacher Tune de ses guenons 
qui saute» qui court deçà, delà, par la chambre; puis va 
chez la Reine, entend les trois messes de minuit: c'est la 
preinière fois. A une heure après minuit déjeuné à la salle 
du bal : un morceau de saucisse ; pain trempé dans de 
l'hypocras blanc, uïi peu, et autant dans du clairet. 

Le 2à, dimanche. — Mené au sermon et à vêpres, à 
Saint-Jean en Grève. 

Le 26, lundi. — Exhorté à l'accoutumée par le sieur de 
Fleurence, Jequçl, lui parlant de Texcellence de l'Être, 
lui dit qu'on disputoit un problème aux Ë<^les à savoir 
s'il valoit mieux être et être damné , que de n'être point 
et être sauvé; le Roi répuiid soudaui : J'aimeruis mieux 
n'être point. Mené au sermon et à vêpres à Saint-Ger\ ats. 

Le 27, mardi. — Exhorté à huit heures trois quarts; 
mené par la galerie aux Feuillants, il va au jardin des 
Tuileries, fait voler l'alouette par ses émerillons, voit 
voler le milan , de là l'eau et lui deçà, qui fut pris. A 
deux heures et demie mené en carrosse au Pré-anx-Glercs, 
où il monte à cheval et vole la corneille, jette son oiseau 
qui la prit. 

Le 28, mercredi, — Exhorté; M. de Fleurence lui dis^ 
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courant de ceux qui se mêlent de deviner, il deniaïuie : 
Les [aiseun (ralmauaclis distul ils vrai? M. de bleurence 
ne répond à la demande. — Mais quand Us disent que 
quelqu^m mourra? 11 ne répond point eneove» et le Roi ne 
demande plus rien* Mené à la plaine de Grenelle; pour 
la volerie pour corneille. 

Le 29, jeudi, — Mené à la verrerie, il lait faii'e des 
petites l)esognes. 

Le 30, vmdredi. — 11 étudie fort gaiement^ examine 
lui-même sa leçon latine, s'interroge et se répond sans 
laillir> y prend plaisir pource qu^îl entend'Ce qu*il sait 
et les raisons de ce que Ton loi demande, ce qu'il ne ta\- 
soit pas auparavant quMl ne les savoil pas. Il n'aime pas 
à ignorer ne à le paroltre; dansé, tiré^des armes. Menu 
au bois de Vinceunes à la volerie, il faisait un grand 
froid; ramené à cinq heures, étudié fort bien, gaiement. 

Le ^i^têomêdi. f— Sar^a lefoiiy qui éteii que i Jmtui 
prineep& débet semper kahere in promplu eUmendeun pro 
delinqmnfibuSyU. LeFèvre, son précepteur, exagère cette 
vertu et la loue sur toutes, disant qu'un prince doit tou- 
jours pardonner; il repond : El monsieur de VuLcm? (pri- 
sonnier à la Conciergerie, pour crime de lèse-majesté). 
M. Le Fèvre lui dit -: « Sire,, le prinoe<doit -toujours par- 
donner, mais il doit envoyer aux magistrats le jugement 
des crimes. i» Il songe, et pour bire voir qu'il ne tenoit 
pas à lui que le sieur de Vastan (1) n'obtint pardon , il 
appelle : Mum^icur deSourré que je vous die un mol àVo- 
reilie, et il lui dit : La Moine tm mère dit que si m lui 



(1) « 11 jr a ea Bftiry, ^rit Malheite à la date du 25 novembre 161I , une pe^ 

tite rumeur cPun nomm(^ Valtn, qui, pource que Ton avoil pris quelipies 
fa lis -sauniers en ses U'rri'<, n. p-M- r?pn''.<ni!les. arrtM/' le fil< de M. Robin (fer- 
ini. r {^(^néral des gabell«'s ■ cl Ir lu iit eucuic. Le conseil a dotnif f t»M contre 
lui , par lequel il e&l dil que sa maison sera rasée. Pour moi, je cruis qu'il 
aura leo pardon, pource que des principaux de la Reine sont ses parente. 
— Florimond VaMnn, wî^neiir du Pay, ftit exéenté Grève le i janVfhr 
1012. • - " ' ' 
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pardoinioil, il y en auroii beaucoup d'autres qui voudroienl 
faire de même. — « Vraiment, Sue, lui dit M. de Souvré, 
voilà une parole fort notable. » Je demande à M. de Sou- 
vré, tout haut y si le Roi auroit agréable que je Fécrive 
en mon journal, il dit : Monsteur de Simvré, diteê-h lui à 
Toreil/e. Il fait parpitie sa discrétion au secret. — Mené 
aux Augnsttns , à vêpres y puis au Pjslais , oà il achète 
quantité de petites Ijeso^nes d'argent. 
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Le Boi commuQÎe au jour de Tan. — Fête des Rois. — Son goût pour la 
chasse de plus en plusi d«Helopi)ë. — Vers du Roi. — Ballet îles Irois 

. . partieâ du inonde. — Incendie au Louvre. — Sermon de M. de Riche- 
lieu. — Deniaitde de la main de Madame ]K>ur le roi l'hilippe IV |)ar 
Tambassadeur d'JEspague. — Quiotaine à la place Royale. — Mort du duc 
de Mintoiie. — Le Boi viaile aseei fréquemment te reidë Marguerite*. 
Voy«ge à Brie-Conite-Rol)ert. ~ Accident. — Histoire d^une guenon. — 
Mot à medame de LonguevUle. Le duc de Pastrana, ambassadeur d^^ 
pagne. — Contrat de Madame. — Bal chez la reine Marguerite. — Félcà 
< c sujet. — Le Roi ne veut pas ae mettre eu deuil noir pour le comte de 
Soissona. — Le Rm fouetté. 

Le V'janviery âimanehe. — 11 ne veut point déjeuner, 
pource qu'il avoit à communier; exhorté , ii neuf heures 
et demie mené à la messe à la chapelle de Bourhon ; î\ 
dix heures trois quarts en la salle basse du Louvre , il 
tooche deux cents malades. Mené en carrosse au sermon 
et aux vêpres à Saint-LoaiS| rue Saint-Ântoine* 

Le b, jeudi» ^ Â six heures et un quart il va chez la 
Reine, fait couper devant lui le gâteau des rois; il est le 
roi ; j*eus Vhonneur d'en être. 

Le 7, samedi. — Mené eu cari*osse chez la reine Mar- 
guerite et de là voir M. le prince de Conty, où il a goûté. 

Le 10, mardi, En dînant M. de Marsilly (1), maître 
d'hôtely disoit à M. le chevalier de Guise (2) que jamais 



(1) Claude de Poulet ou Paulet, vic<Mnte deMardlly, seigneur de Saint- 
Germain, capitaine desclieTaQ-légera de la Reine, pois maréchal de camp; 
il commanda, en 1636, le secours de Domlens. 

(i) François-Alexandre- Paris, chevalier de Malte, fllsde Henri I",duc de 
Guise, et de Catherine de Clèvcs, lieutenant général en PrOTCnce, tué le 
1"^ juin int '< d'un éelat de caoon au cli&teau de Baux, 

HkHOARI» .— , T. Il, " 



I 
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hommes n'ont tant aimé les oiseaux que feu M. le car- 
dinal, son oncle, iuéàBluis, etieuM. le maréoliM de Mont- 
morency ; le Hoi dit soudain : Oh l je ne leur en céderai 
rien. Je me lève à quatre heures pour les panser. 

Le ikfiomedû — Easoupaat Us'entretiept delavolerie, 
H. de la Yieuville fils (i), grand fauconniery lui racon- 
toit qu*an jour, volant ponr corneille , un &uoon porte 
une corneille par terre , et qu'une autre corneille fondit 
sur le faucon qui avoit lié la première et la tenoit liée 
dessus ; le Roi lui dit : Que* ne preniez-vous celte corneille 
en vie pour lui faire tohr le faucon ! 

LeiG, lundi, «—Mené au Bourg, il prend un héron pour 
la première fois. 

Le Jeudi, Chez la Reine, M. le prince de Gondé 
lui dit A part qu'ilne crût pas qu!eux, qui étoient princes 
de son sang, eussent dessein de Tenlever, qu'ils n^en 
• avoietit point d'autres que d'exposer leur vie pour lui. — 
Je ne m'en soucie pas ! — Le suir la Reine lui dit en se 
jouant, après souper : « Mon fils, je vous veux marier, le 
voulez-vous bien? » — Je leveux bien, Madame. — « Mais 
vous ne sauriez pas faire des enfants. r> — Excutez-moty 
Madame. *— « £t comment le saves-vous? » ^ ^ M. de 
Soutfrémel'a apprine, » — Le jour il avoit ëté «question 
au conseil de son mariage avec Tlnfante. 

Le 27, vendredi, — Il étoitde fort gaie humeur, vient 
faire de§ vers, et fait ceux-ci : 

U estaujQurdlnii vepdredi, 
Dont je ne suis pas luarry. 
Car je mangerai «du lis 
Ed la ville de Palis.' 

J'ai vu un greiiouilion 
Qui aiguisoit un jon 
• - Pour faire un bâton. 



(I) Charles; I'"^, fils de Roliort, marquis de la Yieaville, et de Catherine 
d^O \ il l'ut duc et pair, et mourut le 2 janvier I6â3. 
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Le 30, lundi. — U donne audience à Tambassadeur de 
Venise et i\ celui de Savoie, clieis la Heine. 

Le 2 février, jeudi. — Il va en la galerie, où il donne au- 
dience au recteur de TUniversité, qui lui apporte le cierge 
pour la procession et jpar occasion le remercie pour la 
justice, qui.lai avoit été rendue «quelques jours aupara- 
vant par le Parlement contre les Jésuites. 
• Le 7 fn^t^ — En soujpant il s^entretient de la fau- 
connerie avec le sîeùrde Marsîlly, qui racontoit au Hoî 
qu'il avoit mis son fils au collé^î-e Montaigu, eu la cham- 
bre du sieur Grassot, pour lui apprendre les sciences. Le 
Roi reprend : Comment parhra-t-il à iui toute la nuit 
comme vous faites aux oiseaux! 

Le il, samedi. — - Il demànde à boire';' le servant 
bronche en avançant le verre, et renverse de la tisane 
sur la main ei lé hrâs du Roi voulant prendre le verre; 
il s'en pique en tounaiit, et dit : Je n'ai plus soif, vous m'a- 
vez rafraîchi y et cache ainsi son déplaisir. 

Le il y vendredi. — Il va chez la Reine, où il se joue à 
faire ses petits gentilshommes ambassadeurs du divers 
royaumes vers la Reine pour se réjouir du mariage du 
Roi et de Tlnfante ; il y en avoit des topinambours. £n 
soupaat Ton parloit de courir la bague et des bons cou- 
reurs ; quelqu'un dit q^ue les Gascons y étoiént èiccêllènts 
et qu'ils coaroièntîa bague dans le ventre de leur mère, 
il dit soudain : Ils nàmmt tà lanee du poing. 

Le 25 , smmedi. — il est servi par M. du Maine, lc\ é eu 
robe, la Keiue le vieut voirj la reine Marguerite aussi; 
il étoit un peu malade. 

Le 27, lund}. -r A deux heures il donne audience aux 
ambassiideurs d'Angleterre et de Saxe. ' \ ^ 

Lè29^ mercredt. — Levé bon visage, gai, étudié, 
puis U va chès la'Reine ; joue ensuite' au billard, va à la 
volerie au bois de Vincennes , se traîné sur le ventre 
poui Utei aux oiseaux de vivier qui éioienl dans une 
mare. . 
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Le V* mars f jeudi, — Il voit danser le ballet de ma*, 
dame de Puisieux (l), où il y avoH neuf demoiselles qui 
représentoient les trois parties du monde. 

Le G, mai di. — Sur les drux heures il va chez la Reine, 
où il voit un carrousel. Un officier des siens, sommier 
d'échansounerie, tombe du haut de la vieille montée, du 
côté du septentrion, et se tue, et le feu se met aux combles 
de la tottr« du côté du Pont^Neuf ^ eu la chambre de 
garçons de sa garde-robe. Le soir il voit danser un bal- 
let à Madame Christine. 

Le 7, mercredi. — En s'cveilhint il dit qu'il a songé' 
toute la miit au feu, qu^il aidoit i\ Téteindre et qu'il 
voyoit rompre des lances, comme il avoit fait au car- 
l'ousel) la veille. Étudié; iln*a point déjeuné; son pré- 
cepteur» H. LeFèvre^ n'y étoit point. 11. le marquis d'An- 
cre lui dit que le sieur deFleurence, sous^précepteur, n'é- 
toit jamais malade, comme étoit quelquefois M. LeFèvre, 
et qu'il falloit que je fisse prendre une médecine au sieur 
de Fleurence; le Koi dit : Il faut donc que ce soit le jour 
que monsieur Le Fèvre sera malade. 

Le 9, vendredi, — Il se tait lire un livre de raillerie 
intitulé : Le voyage de maUrs Guillaume en Vautre monde 
vers Henry le Grand, 

Le 17, samedi. — M. le grand écuyer arrive, reve- 
nant de son gouvernement de Bourgogne ; le Roi lui fuit 
bonne chère avec transport. 

Le 18 , dimanche, — 11 va à Saint-Àndré des Ârds, au 
sermoii de M. de Richelieu, évèque de Luçon, puis si 
rh6tel et parc du Luxembourg. 

Le 26, samedi. — Devant la Reine et Mesdames, Fam- 
bassadeur d'Espagne demande Madame en mariage pour 
le Roi son maître» parlant à la Reine» puis à Madame» le 



(1) Madeleine de ïNeuviUe de Vilieioy, première femme de PieriT Bni- 
lart, iiU aine du cliancelier de Villeroy et appelé du vivant de âoa ^'re, 
HadePiiisieiix. 
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genou en terre, en mêmes et seinl)lal)les termes : a Ma- 
dame, l'honneur que j'ai reçu du Roi mon Seigneur, au 
commandement qu'il m'a donné de recevoir de sa part 
les assurances de vos bonnes volontés^ surpasse de beau- 
coup tout ce que je pourrois espérer au monde, et celui 
que vous lui faites est le plus g^rand bien, plus grand con- 
tentement , plus grande félicité et la plus grande joie qui 
peut arriver à l'Espagne. La gloire ne m'en est point 
due, mais il la faut transporter au Saint-Esprit, qui a pré- 
sidé en vos eonseils. » 

• Le 3 arrii, nmrdû — En soupant je lui dis la première 
nouvelle que madame de Guise étoit accouchée d'un 
fils (1). M. de la Curée me Tenvoya dire pour le lui dire ; 
il fait contenance d*en être joyeux et envoya bien peu 
après le faire dire de sa part à H. de Souvré par H. de 
Humières ; il me demande s*il y avoit bien neuf mois. 

Le 5 , jeudi. — A une heure après raidi il arrive en 
carrosse à la placo Ivo^ ale, posé sur réehafaud dressé de- 
vant la Quintauic pour voir les entrées des tenants et as- 
saillants , faites pour les réjouissances de son mariage j il 
y a goûté , à quatre heures. 

le 6, vendredi, — Hené à la place Royale, comme le 
jour précèdent. 

Le 7 , samedi. — A une heure trois quarts à la place 
Royale, il voit cou l ir la bague. 

Le 10, mardi. — A trois heures et demie il va chez la 
Reine, où il donne audience au sa.^ur Carlo di Rossi, \ 
nant de la part du duo de Mantoue annoncer le décès de 
son père. 

£«12, jeudi, — En lui donnant sa chemise à son cou- 
cher, on voit que sa poitrine , son ventre , son dos , se 
trouvent couverts par-ci par-là de pustules rouges de 
petite vérole. 



(i) Frtnçois de Lorraine, prince de lointiUe, né le 3 avrQ 1613, mort 
MU» alliance, le 7 novemlm 1639. 
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Le ^^, samedi. — Fort irai; il s'amnso A tailler des 
doublures de toile pour les chausses de son Robert (1), 
les coud, et lui taille aussi dt^s manches de taffetas, se 
fait jouer du luth par le Baillîf» joue lui-même dessus; 
il étoU au lit. 

Leibj dimanche, — il preiïd plaisir à voir sauter son 
Robert tenant un petit cliien , lui fait donner à dîner de 

ce qu'il lui a%uil lait préparer lui-même dans ses plats 
d'ivoire ; il taille des habits pnur son Robert, y travaille 
lui-mt^me, il les dessine. A neui heures un quart levé , il 
fait le Pantalon par la diambre; Ton faisoit son lit, il' 
saute dessus pour faire recommencer, mais c/étoit pour 
donner le temps à ceux qui travailloient àrhabit de Ro- 
bert, et le finir. 

Le 1, mardi. — • H s'amuse à battre du tabar, puis à 
faire l'habit de Robert, y coud lui-même du passement, 
y fait travailler Archambaud, l'un de ses tailleurs, qu'il 
avoit envoyé quérir, et l'attendoit avec iiiip;ilience , et 
lui disoit qu'il ne seroitplus tailleur des magots; il se 
prend à le gausser doucement, lui reprochant qu^il étoit 
encore couché avec sa femme. -Ensuite II joue à l'oie. 11 
eut opinion que It. de MkrsHlf lui racontoit quelque 
chose de non véritable : Akî MarMy^ f Écriture dit que 
Omnis komo mendax, eî je vous assure que vous fêlée 
grandement. 

Xe 19, jrtidi. — Il charge ses coffres sur des dogues, 
les fait aller, se fait appeler Monsieur par Oescluseaux, 
fait armer huit ou dix de ses petits de ses harquebuses 
et de tronçons de pique; il est mousquetaire. L'on par- 
loit d*oiseaUT ; le jeune de Loînés-, qui avoit cèux de son 
cabinet, dit que M. le marquis dé Rosny en avoit un très- 
bon, et qu'il le vouloit donner à Sa Najesld , mais qn^il Te 
gardoit : Oui, il me le veut donner y mais il le garde , dit le 
Roi. 



(i) Son tiogp. 
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Le 19 , jeudi, — Levé en robe, la Reine le vient voir. 
S^en retournant 9 elle dit : a Demain vous n*aurez point 
de sermon. » M. de Souvré répond que M. de Fleu** 
rencelui en fera un. La Reine sort, et n*entend point 
ces paroles qu'il dit : Oui , Fleurence me dira encore des 
sottises. Fleurence ré[>oiid : c Sire, j'aime mieux que vous 
me halez bonioiedebien que si vous m*aimiez méchant ; 
je gagnerai aussi bien ma vie en Turquie qu'auprès de 
Votre Blajesté. » Tancé aigrement par M. de Souvré, en- 
fin il s'apaise, ayant assurance de lui qu'il n'en paderoit 
point à la Reine. 

Le 22, dimanche. — Mené chez la Heiac, eHe dinoii. 
Quelqu'un Iqi vint dire que M. révéque dç Luçon ne 
pcècberoit pas, et s'il lui plaisoit que Ton a^'e^llt le père 
Goi»n. La Reine répond : « Oui, mais il n'est pas pré- 
paré. 3» -7 J'en suis bien aise^ dit le Roi, t7 ne sera pa$ si 
long. Il chante à la chapelie^ et se fait entendre par-dessus 
tous. 

Le 23, buifli. — M. de Fleurence, par discours, récite 
l'bistoire de Silène, premier législateur des Loc riens, qui 
avoit fait une loi que les adultères auroiënt les yeux 
crevés. Son fils le premier enfreint la loi ; le peuple pour 
Pamonr du père le veut dispenser de la peine. Il y ré- 
siste ; mais à la fin, éprouvant leur bonne volonté, veut 
que ce soit à la cliarge que son fils auiuil l'œil droit 
crevé et lui le f:;auche. Le Roi demande h Fleurence : 
Savez'Vous bien pourquoi il $e fit crever l'œil gauche, — 
« Non Sire ». — Afin de mieux tirer de la harquebuse. 

Le 2k mardi, — Il vacbezla Reiii^, et avoit envie de 
s*en aller à la galerie ; il en presse H. de Souvré, qui , 
causant avec la Keine , faisoit la sourde oreille. Le Roi 
va dire à M™* la marquise d'Ancre : Velà Monsieur de 
Souvré qui fait premièrement ses affaires , puis il pensera 
aux miennes. 

Le 26 , jeudis — Il étoit toi]gottrs malade , mais gai ; 
il joue à Toie avec MM. de Vend6me, le grand écayèr. 
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et d'Épernon ; la Reîne lui donne nn petit coffre de jaspe 
pour présent, (qu'elle lui avoit promis s'il preiioit sa 
mëdeciue. 

Lb 29, dimanche, — • U va à la'messe à Bourbon, confessé, 
communié. Au sermon en la salle, le père Coton fut court , 
le Roi lui en faisoit signe, claquant des mains , mais bas* 

£e 30, lundi, — Il part en carrosse , va à la place 

Royale pour y voir courir la bague, dont la course avoit 
^ été remise. M. de Rouillât, p:entilhomme gascon, la ga- 
gne; il étoit neveu de M. d'Epernon. 

Le 3 mai, jeudi. — >îené à Issy, au jardin de la reine 
Marguerite y il pêche à la ligne. 

Le 9| mereredi, — il battoit le tambour contre la table 
avecsa cnillèreet safourcbette ; M. de SouvréFen reprend; 
il s'en fâche, et lui dit : Voua ne m'aimez pas lani comme 
fait Galaty : c'étoit le Cdlonrl <los Suisses, auquel il venoit 
de frapper dans les mains avant déjeuner sur la protes- 
tation qu^il lui faisoit de son affection. 

Leikf lundi, — Vêtu de deuil (1), ilsVn fàchoit, touché 
du souvenir du Roi son père. Il prie Dieu, ne déjeune 
point. M"* de Montglat lui racontoit des actions de son 
enfance, comme il fut sevré avec de la moutarde , ce qu'il 
disoit, et comme elle conlinuoit : Parlons plus de cela, 
mamangat parlons de mes harquebuses; qu'on me les ap- 
parle, et envoyé quérir les moules et les clefs, et les lui 
montre toutes* Il n*aimoit nullement entendre parler de 
ses enfances. Il va à la place Royale, en carrosse, chez 
Chastillon, son topographe, où il s'amuse à diverses 
inventions (2). 

Le 20, dimanche, — M. de Villeroy prend congé de 
lui pour aller trouver MM. les prince de Gondé et comte 
de Soi^ns. Il va chez la Reine ; il demande quand il 



(1) Pour l'anniversaire de la mort de son père. 

(2) Nicolas (le Cti&tillon, d'une ramîlle noble de Champagne, encore exis- 
tantei là47'iAi6. Il coostruisit laplafe (loyale etacbe?a le Pont-Meaf. 



Digitized by Google 



JUILLET 



10S 



partira? — « Quand le Parlement aura iait ce que je leur 
ai commandé , » dit la Reine. Le Aoi répond : Madame, 
envoyez leur dire gu'Ui i'awmblefStf eimey ewvoyex; ile 
ne m refaseront point. 

Le 23, mercredi. — Entré en carrosse,- il est surpris 
de vents et d'éclairs, de tonnerre et de pluie, qui se con- 
tinue jusqu'à Brie-l^ointe-Robert, où il arrive à sept heu- 
res; le carrossier voulant rentrer par la ville dans le châ- 
teau, le carrosse s'accroche par Timpénale contre les dents 
de 1er de la herse, de telle &çon qu'à grand* peine on 
Feu peut arracher; les bras du carrosse. en furent tout 
• rompus; cependant il pieu voit extrêmement et fut-on 
contraint d'en faire sortir le Roi par le devant du car- 
rosse, qui étoit accroché, et tous ceux qui étoient de- 
dans en firent de même; c'éioieut MM. de Vendôme, de 
Vemeuily le chevalier de Guise, le marquis de la Valette, 
M. de Souvré, le baron de Vitry, capifaûne des gardes. 

Le 29, mardi. — Le marquis de Spinola arrive d*£8* 
pagne allant en Flandre (1). 

Le 30, mercredi. — Il doiiiie audience au marquis de 
Spinola. Il se fâche contre M. de Souvrc, à cause d'une 
fraise empesée : il u'aimoit pas à être contraint en ses 
habits, il fait des chaperons à ses pies*grièche8 avec du 
cuir rouge. 

Le 31, jetidi, — Le marquis de Spinola et le comte de 

Uuquois (2) prennent congé de lui. 

Le2juillely lundi, — Cejourd'hui, à sept heures du ma- 
tin, part M. le connétable pour s'en aller en Languedoc. 



(1) Fréàénc Spinola, général de galèrea de HoUande, frère d^Ambroise, 
l'an des plna grands généraux de «m tem|i6 : il moanit en 1S30 au 

de Casai. 

(!>) Bucqiioy est un bourg avec titro de comté en Artois, près de Ba 
paume.. — Armand de Longucval^ comte de Bucquoy, gagna avec le duc de 
Birièfe la Amenae bataille de Prague, en 1620, contre les Bohémiei» pro- 
tetlanta révoltés. Le comte de Buoqnoy était déjà pasaé, allant de Flandre en 
ES|iagDe, en octobre I6tl, etarait salué le Roi et la Reine. 
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Le Roi ceui't après les oiseaux à force et surtout après un 
auriol. 

£e kf nurendi, — Revenant de Fontainebleau , il s*a- 
muse dans le parc à faire courir de$ cochons; il <jloQne 
cinq écas à lin paysan à qui ils ^toienl» IK>ur ce qu il 
disoit que son coclioâ se mourroit pour ce quHl avoit 
été mordu àToreille. Qnel(^i*un lui dit que c'étoit trop : 
Hé! c'est un pauvre homme; à celte heure qu'il a cinq écus, 
son cochon ne mourra plus, dit le Roi s»' sourianf. 

Le 13, vendredi, — U ,va à Montlaucon pour voir 
éprouver des canons de nouvelle invention. 

Le 22^ dimanche. — Mené en carrossé le long de la ri- 
• vière, il avoit envie d*aller À pied fet'M. de Sonyre ne le 
voulôitpas. 11 avoit fait meltrç une de se^ guenons 'dans 
le carrosse ; if commande à Bagauld, son artUlier, de jeter 
des fusées. La |2^uenon eut si grand peur, qu'elle leniplit 
tout d'ordure et particulièrement sur le Roi, et luib cha- 
cun de sortir; l'on lave le Roi à la rivière, il fallut couper 
une manche de sa chemise tant elle étoit gAtée , et lui 
bien aise pour aller à pied » f^ît jeter des fusées contre les 
personnes qui passent an chemin à,cheval« 

Le^'f vendiredu — HMe grand écuye^, Ini donniint, 
lè bonsoir, lui demande permission d'aller le lendemain 
voir courir les chiens de M. de Vendôme ; Le Roi lui dit : 
Si vous avez envie d'aller à la chasse, les miens courront 
demain ; je vous donne cet avis. 

Le 31, mardi. — Mené à la chapelle Saint-Louis des Jé- 
suites, au sermon du cardinal de Sourdis; puis à la plaine 
de Grenelle, où il monte à cheval , et revient à cheval. 
' Le 1" aoûts mercredi. — Il dit à M. de, Souyré qu'il 
étoit léte et qu'U,ne faUoitpas étudiera «Oui,, sire,, mais * 
« ce n'est pas fête d'apôtre. » — Hé Mosseu de Smetif 
excusez-moi, je m'en vas le vous montrer , et illui récite 
l'histoire de sain! Picrre-aux-rliens. JL de Souvré lui dit : 
« Vous l'avez appnnse dans la vie des Saints » . Excuses-' 
moi, je l'ai ajfipriHse m l'Évangile* ' ' 



Digitized by Google 



• AOUT 1012. ' iO? 

Le 2, jeudi. — il va chez la Reina, qui prehoit méde- 
cine; il lui dit : Cimrage, Madame t altonsy Madame, c&u- 
rage; courage, Madame, et disant courage, -il rempBsfitolt* 
toujours ses pochettes de dragées, et de ôimifes (sic) de 
melon, étmrage^ Madame; il faut qtt'amrir la bouche bien 
grande et jeter dedans. ' ■ ' ' 

Le 5, dimanche, — Il va à Rueil, où il dine chez le sieur 
de Mouisset (1). 

Le 9,.jeudi, — M""^ de ïjonguewûïé prend congé de 
lui pour aller en voyage avec son mari, à Notre*Dame 
de Montagne, lui dissuit qu'elle ^alsoit beauccvap de mi- 
racles* Le Roi dit en souriant à M. dé lÀ>nguevill6 : 
Elle ferait un grand mWach, si de fol que i>ouê êtes, elle 
vous faisait devenir sage. Le Roi avoit opinion que M. de' 
Lonpueville avoit l'esprit un peu paillard. 

Le 13, lundi. — Mené en carrosse au pont Notre-Dame 
pour voir passer le duc de Pastrano, prince d'Èvoly, am- 
bassadeur d'Ëspagne, pour demander Madame en ma- 
riage. 

£e 16, jeudi, — A sept heures ef demie ild!ôn!ne-à*tidiencè 
à don Diego de Selha , duc de Paâtiano, qui le dâtlle de la' 
part du roi d'Espagne. Sa rêj^ikse fut' : Jè rme^Mè le 

Roi de sa bonne volonté, àssurés-le que je l'honorerai fou^- 
jours comme mon père et rdirherai toujours comme mon 
frère. L'on y avoit ajouté : n Et que j'userai de seg bons 
conseils », ce qu'il ne dit point, soit par oubli ou par 
dessein; 

Lé 18, eamèdi. — H entend la^musique du dtic de Pas- 
trano^ deux joueurs de guitare cbantants et unantk^ q^f 
dialitoit. On lui présente de la pari^u diic'âè Pstt^raiio 

vingt-quatre peaux de senteur et cinquante paires de 
gants. Peu de temps après, M. le cunit» de la Rochefou- 
cauld, maitre de sa garde-robe, lui dit qu'il iklloit 



(1) Koy. tome 1^ fwge 3S7, note I. 
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qu'il les fît garder pour eu donner aux étrangers qui 
le viendroient voir : Ohî non^ eeierapowr en faire des cefr 
Hênéme$ chkni et des hamm à mes petUs chevaux, 
£«21, mardû — Il s'amuse à faire des bataillons de 

ses petits hommes de ploaib; le sieur <r Anzer;iY, l'un de 
ses premiers valei«; de chambre, lui présente une chaise, 
lui 4emandant sll se vouloit pas asseoir? — // faulpas 
être assis quand an est à la guerre et, qu'on met des armées 
en haiaille* Il va en la galerie, d*où il voit, en la place, 
combattre des dogues avec un ours. Bu du vin clairet 
à son souper, pource qu'il y avoit des Espagnols. 

Le 22, mercredi. — Jamais oisif, étant sut* ses affaires 
en son petit cabinet, il lait mettre une bougie allumée à 
la fenêtre, et tire d'une arbalète à argelet, et tire la bougie 
sans l'abattre. 

Le â^, vendredi. — Mené à Gentilly chez M. le prési- 
dent Chevalier, amusé diversement jusques à cinq heures 
et demie; il va en la chambre où M. le président Cheva- 
lier donhoit à souper à la campagne, et dit : Monsieur 
de Souvréy je neux souper ici. L'on fait retirer la viande 
déjà servie, et fait-on porter la sienne; il s assied, fait 
asseoir M. de Souvré et autres qui y dévoient manger. 
Le soir, M. de Souvré parloit au sieur d*Âuzeray pour 
Tordre de la chambre du lendemain , que le contrat du 
mariage du lioi se de voit signer. Le Roi lui demande : 
Monsieur de Souvré^ qui signera? — «Sire, ce sera vous, 
vousserez marié demain ici, vous serez marié demain. » Le 
Roi , qui ne répondoit mot , dit brusquement et froide- 
ment : Parlonspas de cela, parlons pas de cela. 

Ie25, samedi. —À son lever exhorté sur Saint-Louis (1). 
Il va en sa chambre, aide à la faire accommoder pour la 
cérémonie du soir. A cinq heures trois quarts, le duc de 
Pastrano arrive en sa chambre, où il Tattendoit, accom- 



(1) Jour de la fête de Saint-Louift. 
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pagné de la Aeine, de Honsiettr, de Madame Christine , 
du nonce ^ de MM. les princes du sang et officiers de la 
Cour; quand Madame siçnoit, le Roi la poussoit douce- 
ment du coude \>ouv la laire faillir ; il signe le contrat de 
iimriag'e de Madame. 

Ip56, dimanche. — Mené chez la reine Marguerite, qui 
laisoit la collation elle bal pour le duc de Pastrano; le 
Hoi y mangea pen et bat un peu de vin. Il fit des mer- 
veilles & danser, encore qne de sa nature il ne s'y plaise 
pas. Il se fit admirer dans toutes sortes d'actions 

le 28, mardi. — 11 va en la galerie pour voir mettre le 
feu à une pyramide pleine de fusées, au manège de 
M. de Pluvinel, qui étoit une grande place oij il Vavoît 
fait mettre avec prévoyance depuis le jour précédent, 
n\iyant point voulu qu^elle fût dans la cour du Louvre 
ni celle des cuisiniers, de peur de faire du mal, ni sur le 
quai, de peur du ijois et du loin, comme plusieurs lui 
proposoieni. Il va chez la Reine, où arrive le duc de Pas- 
trauo, accom^ agné de son oncle et du marquis de Treva, 
les entretient fort gentiUement, et y est jusqa*à onze 
Jieures. 

Le 1*' septemibrey samedi. — * Il commence à apprendre 
à jouer du luth par Ballard. 

Le 2, dinmnche. — Mené eu carrosse aux Bonshommes 
du bois de Vincennes, il y entend vêpres ; après, ne pou- 
vant monter à cheval à cause de la chaleur, il s'amuse 
dans le cloître, y languissant, voit un broc plein de 
vin et un autre d*eau, des verres portés par des hom- 
mes envoyés par les moines. Il prend le verre , fait 
verser du vni et de Feau, eu donne à M. de Souvré, à 
M. de la Curée , à M. Tevèque de Chartres, qui avoit dit 
vêpres^ et à plusieurs autres ^gaiement et à la solddde 
pour se désennuyer; et lui a goûté. 

Le 8, samedi, — Mené à trois heures à vêpres à Saint- 
Germain-de-PÀmiœrrois, il y reconnolt ma nièce du Val : 
Velà madame Hérauard et sa niêee du Val 11 voit que 
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l'on liA piessoil, s'écrie : Hé mon Dieu ^ vdà que Von fera 
tomber la pelile du VallW y îi\oil plus de cjuatie uns qu'il 
ne Tavoit vûe. U eut le soin de la faire mettre en sûreté. 

Le 9, dimanche, — Â (quatre heures, en sa chambre, 
accompagné dé la Reine sa mère , le duc de Pastraîno 
prend amgé de iieui^s Majestés pour s*en retourner en Es- 
pagne. ' . . 

Le 22, mmedi, — A dix lii^uics luenë en carrosse à 
Notre-Diiiue ; l'ejouissance étoit incroyo^hle et les ac- 
claniations à haute voix. ^ > 

X|«.â3y dimemhf' -r Sur le point de prendre un clys- 
tère» îi demande à prier Dieu; je lui demandé ce qu*il 
avoit demandé A Dieu? — Éh ! que je n'ttye point de mof. Il 
prend le clystère. 

Le 28, vendredi. — Achevé une lettre pour le duc 
d'York, ne Tayant point voulu remettre, c[uelque chose 
que lui en ait pu dire M. de Souvré. 

..Le .99, samedp, -r H^n^ à Argënteuil » il y .vpit des re- 
liques, va à.S^Qpis en .feu maison d'un banquier italien 
noDfimé Lumagne. / 

Le 2 octobre f mardi. — Al. le duc de Mayenne revient 
d'Espagne (i), ^ 

Le 7, dimanche. — Il va àSaint-Cioud voir M. d'Éper- 
non, matade chez M, de Gondi. * ■ * • 

Le ii, jeudi, — il và chez la Reine, où se passoit le 
eonfrat.de mariage de M"* de Mayenne avec le duc de 
Sforce(2). L'on nefaisoit que d'achever délire le contrat 
lorsqu'il y arriva; ou le lui présenta A signer; il ne le 
voulut jamais signer qu^il ue l'eùt ouï lire, et de fait 
il fut iu.du.tout, puis signé. 



■ (1) Il y avait été envoyé pour conclure le double mariage de Tinfiuit Phi- 
lippe, depuis Philippe IV, avec Madame £Usabelh, de Louis xni avec 
Anne d'Autriche. . 

pi) Reliée de lorraine , tœaif' de' tienri , due de tfayemie , mariée à Marie 
Sforre, due d^ojpuino* oomte de San! a-Fiore, inorle à Hamt^- le S3 Mptembre 
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Le 12, vendredi. — II reçoit fort bien le comte de 
Soissons revenant de Normandie. 

Le 15, lundi. — Levé en robe et en botiines^ Mad^e 
le vient voir; M"* de Yend<!^me et lui s'amusent à faire 
des confitures. 

LeZi, dimanche. Il va dans son petil carrosse au parc ; 
M", de Soiivré étoit devant avee son petit-fils le chevalier 
de Malte (l),et il restoit en plaee. M . de Souvré lui demande 
qui lui plaisoit qui s'y mit. Le Roi ne répond pas: inter- 
rogé par plusieurs fois, même silence, M. «de Spuvrë dit 
enfin : « Sire , voilà M. de la Force , capitaine de vos 
gardes , Vons ptali-U qull s'y mette? » — Le Roi ne 
dit mot. — «Sire, les capitaines de vos gardes ont 
accoutumé d'y aller du temps dn leii Koi votre prre. » 
— fis Vont avcoulumépeuà peu; je leur en ferai peu à peu 
perdre la eouJtum., -, ♦ , . 

Le V novembre, jeUàï, — U apprend le décès de M. le 
comté de Soisous , décédé le matin sur les trois heures, en 
sa maison de Blàndy. 

Le h, dunanihe. — Il ne se veut point lever pour ne 
prendre point un habit de deuil pour M. le comte de 
Soisons. il le vouloit violet. U va au sermon , et iait 
courir un marcassin par ses petits chiens (â). 

le 8 f jewUl — Éveillé doucementi' son visage changé 
par une m^^lecine qui lui a été présentée; la j^résenoe 
de la Reine par deux diverses fois; menaces de M. de 
Souvré, par Fespace de deux heures j on ne Tedlpu ré- 
soudre à la prendre , mais plutôt à endurer le fouet, et 
à dix heures trois quarts fouetté bien, sans larmes. . 



(1) Jacques de Souvré, fils du marquis de Souvré, né en ii'.oo, roru cheva- 
lifr de Malteen 1605 : il demeura près du Roi jusqu'en lfi'?8,qu'i! alla à Mnlte. 
General des {galères de Luuis XIV, ^rand prieur de France en KHi/, iiH)rlle22 
tnai t(>70, a Pari», ou il âvail fait construire ThOIel du 1 eiuplo. , ^ 

(2) Le même ]oar motnrut Nicolas LeFebm, préeeptair du Roi; il (îit 
•iiBi 4i*oa fHsMB dan» le eabiiiet in^roo «la Rol> el ramené chez lui/y mou- 
mît presque auttitA ^ 
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Le 9f vendredi. — Eveillé doucement, résolu de pren- 
dre sa médecine; toatesfois depuis sept heures josqu^à 
neuf heures et demie il a été comme le jour précédent; 
ni la force, ni la douceur n'y ont servi de rien, retenu 
seulement de l'appréhension du médicament, qui étoit 
d'une once de casse iniuse, de deux drachmes de séné 
et quatre scrupules de rhubarbe, et demi-once de sirop 
de limon et décoction de chicoi^e blanche, oseille , bu- 
. gloœe, agrimoine, raisins de corinthe, linnières de fe- 
nouil , de citrt>n et un peu de conserve de violette. Il Fa 
fallu tromper; ç*a été avec six onces de lait d'amandes 
et deux drachmes de diacarthamî qu'il a prise, et en a 
demandé davantage. Le soir il prend sa robe et ses bot- 
tines, va «n sa chambré voir jouer une comédie françoise 
et des farces. 

Le 11 dimanche, — Il va en la. galerie à son lever; la 
Reine avoît commandé qu'on lui fit la mine pour n'a- 
voir point voulu preiiili e sa médecine; il s'en aperçut 
ou il le sut, et s'adressunt à M"'" de Vendôme, lui dit 
tout bas : La Reine ma mère a commandé que l'on m 
fasse la mine, mais ils seraient bien tous éiannés si je la 
leur faisais. Soudain il va & M"* la douairière de Guise : 
Eh bim , madame^ de Guise , étes-vous de telles qui m 
font la mine? et s'en va lui faisant la moue tît le liausse- 
bec. 

Le 17, samedi. — A une heure mené en carrosse au 
pont de Neuilly, où il monte à cheval et court un lièvre 
avec les chiens de feu M. le comte de Soissons, qui lui fu« 
rent donnés. 

Le 5 décembre y mercredi. — On lui présente une geli- 
notte de bois; il la repousse. Le sieur Parfait, contrô- 
leur général, lui dit : « Sire, c'est une gelinote de bois. » 
. — Quand elle serait de fer^ je n'en veuœ point, 

'Le 9, dimanche, r- Mené en carrosse au stermon et à 
vêpres à Saint-Germain-de-FAuxerrois, pour tenir ibap* 
fème M. le comte de Soissons, âgé de sept ans^ avec la 
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Reine sa mère, en la chapelle de la maison du comUï, 
baptisé par M. Yévéqae de Paris. 

Le 10, lundi. — Il reçoit chez lu Reine le serment delà 
charere de grand-niaitre de M. le comte de Soissons (1). 

Le dimanche. — Mené en carrosse à Saint-Benoit, 
où il entend le sermon et vêpres; il y blêmit, y rougit , 
se plaint du ventre; remis et ramené à quatre heures 
chez la Reine, où il re^it des lettres de Malte de M. le 
chevalier de Vendôme, et un laneret, qu'il porte sur son 
poing, fort content. 

Le 18, mardi. — Il reçoit le serment de M. le comte, 
de iSoissons pour le gouvernement du D;iU[thiné. 

Le 23, dimanche. — On lui met une emplâtre de dia- 
palme sur la jambe droite sous le genou, eiiUé par 
une chute sur la robe de M"* de Vendôme, garnie de jayet. 

Le 2^, hmdi. ^ 11 va chez la Reine , en la salle, où il 
voit danser sur la corde une petite fille de cinq ans et 
d*une corde à Fautre. 

Le 31, lundi. — Il s^amuse à faire des gâteaux au 
beurre chez Madame et avec elle. 



(1) « M, le eomte Ait Ibaptisé dimanclie dernier, babOlé d*uiie robe 
blaaclie, el nommé Louis par le Rôt, qui Ail parrain, et la Reine marrine 
{aie). Le lendemain il prit le huul <lc chuusses, cl vint Taire Ir serment de 
granà-tnaltreen présence delà Reine, dans Iccabinet do conseil. » Mire 
de Mallierbe àa 15 décembre 1612.) 
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Meurtre du baron de Lux. — Le Uui demande à sa mère la grâce d'une 
frmme condamnée à mort. — Billet de IP" de GviereheTiOe. — Tragédie 
d'i^lRon. Les Rois soni genAtlsIioliimes. r> Trelt de.JasUce du Roi. 
— Le Roi touche 1^70 malades. — Son goût pour la comédie. 
Voyage autour de Paris. — Accident qu'une gazt^IIc manque de cau- 
ser. — Cadeau du duc de Lorraine. — Mariage de M. de Montmorency 
et de Marie de^ Ursios. — Fose de^ la. première pierre de l'aqueduc de 
Roungy. ~ Passage à Eseooe. Le Roi oommeoce k aller aux assemblées» 
Lettre à la Reine. — Le pauvre en sa maison de' ganm. Serment 
. de M. 4*Aoere cdinme niacéefia). »Les sanTages de M. de Raeilly. 

Le ô jamiet, samedi, — Le baron de Lux iué par 
H. le ^chevalier de Gaise. à l!^iitr^ la rue de Gre- 
nelle (1). Le.Iioi fiiit jQuer luie comédie, françoise De 
Folie et de C Amour weugîe; il va en la salle de laoo- 

médie. , ^ • 

' (1) Ce meurtre provoqua Pédit dn janvier 1613» renouvelant des peines 
sévèorcs contre ceux qui se battaient en duel. -^'Edme de Malain, baron 
de Lux, Plis de Joachim et de Marguerite d'Espinas, était coiiseiller d'État, 
lieutenant du Roi en Bourgogne, capitaine de cinquante hommes de son or- 
domiaiice : une lettre de Henri IV, alors roi de Navarre, à M. de Saiot- 
Geniès, du 20 décembre i685, porte en propres termes Tordre de « tâcher de 
Pattraiier et de s'en àéùàn ». 11 fut eqiêndant t/^an lOn ftvear loos son 
règne ep. France, et fut Ait chevalier du Saint-Esprit en 1597. Benii UI 
rainiait beaucoup, él il fut un des membres du conseil dans lequel fut ré- 
solu le meurtre du duc de fiuise à Blois M. de Lux eut rimpiiidence de le 
dire au tils du duc de Mayenne, cm 101,2; le chevalier de Guise le sut, et le 
tua leâjanvter I6i3, près de la t^arrière des Sergents., C'esl a la suite de ces 
événements que le Aie dn ban» de Luxqppda M. de Guise en duel, et fut 
également tué. l'oy. détails sur celte aflTaire dans les lettres de 
Malherbe. 

8. 
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Leiif vendredi. — Il va chez la Reine^ où il fa supplie 
pour la ^rftce d'une femme que, deux jours auparavant, 

il avoit rencontrée en re\eiiaiiUU' lâchasse, surle pavéde 
Saint-Denis, condamnée à Scnlis pour avoir fait niourii- 
son enlaot dontelle étoil grosse, laquelle s étoit jetée à ses 
piedSi demandant grâce. Elle étoit appelantede la mort 
au Parlement, et laquelle le Roi avoit commandé qu'elle 
fût mise en un lieu particulier jusqu'à ce qu'il eût parlé 
à la Reine, n'ayant pas voulu qu'elle fût menée à la Con- 
ciergerie, disant : Monsieur de Souvré , ceux du Parle- 
ment la fairolent mourir. 11 parle de celle femme, dit à 
M. de Souvré qu'il en parle à la Heine, autant à 31. de 
Bassompierre , pour la disposer à la grâce , en dit des 
raisons : Les preuves de la mort ne smt pas certotnes, il 
étoit mort auparavant, elle n'a été condamnée que sur det 
conjectures, et, se retournante sa nourrice : Doundmn, 
dites à la marquise d'Ancre qu'elle . dispose la Reine ma 
mère à lui donner sa grâce. Avec les sus raisons, et 
tout cela avec passion , et de l'inquiétude de peur que 
cette femme mourût; il demeure pensif, et soudain dit 
à H. de Souvré, quasi la larme à Tœil : Ceci. me met en 
peine. 

Le 12, samedi, — Le matin il va chez la Reine, et de- 
mande la crrftce pour cette femme ; il n'oublie pas à 
s en ressouvenir; il raconte les mômes choses que dessus 
pour sa justification. 

Le 2ô, vendredi, — £n soupant il raille M. de Souvré^ 
qui le pressoit de manger de quelque sauce iHoîee sont 
des sauces à la Souvré; allez-vous-en chez un rôtisseur ^ tV 
vous dira : Monsieur, c^est une sauce à la Souvré. 

Le 26, samedi. — Il entre en mauvaise humeur avec 
M. de Souvré, dit qu'il est en colère, prie M. le duc de 
Bouillon, maréchal de France (1), de traiter Taccord et 



(I) Henri de la Tour <k' Turenne, due de Uouiiloii par son mariage aTCC 
Charlotte de la Marck, héritière de cette iDaiâoii, mort le 25 mars 1623. 



« 
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de faire lever la main et jurer à M. de Souvré qu'il se 
mettra plus en colère et qu*il oublie tout le passé. M. de 
Bouillon le fait, et en cette sorte : « Monsieur de Sonvré, 
levez la main : vous prometlez de no jamais vous 
mettre en colère tant que le roi fera bien? >> — ^ Oui. » 
— « Et vous, sire, levez la main : vous promettez de 
fttire toujours bien? » — Oui. 

Le â9y mardi* ^ Parlant de la jupe de chasse d*un de 
ses gentilshomnïes servants, qui étpit rouge (la jupe) , il 
ôiiiUya cinquante ans qu'elle est faite; c'est la jupe d\m 
vieux cocher de momieur le maréchal de Fervaques. Il 
s'amuse souvent chez Madame à faire des laits d'aman- 
des, des massepains. ^ 

Le 2 févirier^ samidù — M. de Souvré lui parloit 
d'aller au sermon dans Taprès-dlnée ; il y résistoit^ et 
me fait Thonneur de me demander s*il étoit pas vrai 
que lorsqu'on avoit mal aux dents il ne falloit pas aller 
au sermon ? M. de Souvré lui parle d'un prédicateur, 
nommé Yaladier (1), qui autrefois avoit été jésuite; il y 
sougeun peu, et dit soudain : Non, monsieur de Souvré, 
je ne veuxj^int aller à VakuUer; il ne fait que erier contre 
Pomllan et contre Beringuan et les Huguenots, Berin* 
ghen étoit Fun de ses premiers valets de chambre , et 
Pouillan, nommé iMout-Pouillant (2), Tua de sesenfantî» 
d'honneur, huguenots. 

Le k, lundi. — M. de Souvré lui avoit fort loué le 
cidre dont H. le cardinal du Perron lui avoit envoyé 
une bouteille (3); il en veut t&ter; il en goûte dans un 



{1} Piem VàUadier, nommé ptéitieatoar dv roi le 26 octobre 160S; il 
prtelia ravent de 1612 à Saint-Médéric^ et en réunit les senuonft en nn ou- 
Tnp : ha sainte phitotopkie de Véme^ publié Tannée suivante. 

(2) Jean de Caumont, marquis de Montpouillan, fils du duc de la Forée et 

<1e Charlofto de Goiitaut, favori de Louis MIT, vaWw au parUprotes- 
lanl, dont son père était le chef", et tué au sit'^^e lU; Tonneins. 

(3) On lit dans le Perroniana : « Le ciire esl un excellent bnïvagc, saiu 
et délicieux ; on ra^en a envoyé de lu basse Normandie, en bouteilles, qui est 
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verre une fxov^ée et demie pour la première fois, et 
cominaiide qu'on lui en serve à son dîner. 

11, lundi. — 11 assiste au coaseii chez la Reine, oà 
il n^y avoitque M. le chancelier de Villerdy et le prési- 
dent Jeannin avec la Reine; il y opina, dont la Reine 
Pezempta de Fétude, 

Xe 12, mardi, — Il monte à neuf heures en la chambre 
de la marquise de Guiercbeville, au-dessus de la sienne, 
où il voit danser Je ballet des joueurs de courte-houle , 
par M. le baron de Palhiaii. 

Le 17, dimanche. — La Reine le veut dissuader d'aller 
au ballet de M. de Vendôme, qui se de voit danser au 
Louvre,, au-dessus de sa chambre, où logeoit M*"" de 
Gttierche ville , et pour ce qu'il n'aimoit pas à se parer 
en cérémonie, elle lui dit que s*il y veut aller, il faudra 
qu'il se pare : Héi Madame , ce ne arait pa$ mon earime- 
prenant, eeseroilma semaine sainie. Il va au- ballet. 

Le^6y mardi. — fl fait jouer dans sa chHinljrL: l;i ti a- 
gédie de Emon, Urée de TAriosUi, par ses petàt^i, la Keiue 
prést:iite.. 

Le 28, jeudi. — Mené à deux heures en carrosse à la 
place Royale, chez le sieup d'Ëscuire pour y voir rompre 
en l^ce. 

Le 1** marsj vendredi, Faisant des figures de géo- 
métrie, il conteste contre M. de Flenrence, quidisoitque 

sa raison étoit juste : Eh oui! juste comme monsieur de 
Sombré à tirer de la harquebuse, qui donne à deux pieds 
près du blanc. 

Le 2, samedi, — La Reine l'envoie cherciier pour aller 
à la comédie francise. 

Le 3, dimanehe, — U est entretenu par M. de Nevers 
sur la guerre de Hongrie. 

Le 4, lundi, — La nuit précédente M"* la duchesse de 



]e plus excellent qiMfaie jamais bû. Il passe en dëlkses tous les vins et tons 
les muscaU' *> ' 
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Guise étoii accouchée de deux irarçons enveloppés d'une 
même peau et n'ayant qu'un arrière-faix (1). 

Le 5, mardi, — Impatient de se lever pour aller à la 
chasse et dîner à Courbe voie , près du pont de Neuiily^ 
maison du sieur de Serres , Fun de ses maîtres d*h6tel. 

Le il y lundi, — tt va dehors ^ tire de dnquanie pas 
à balle seule, au blanc fait d'un morceau de papier mis 
au gant du sieur Selon, exempt de la garde écossoise, 
tue dix ou douze petits oiseaux, vole et prend le héron. 

Le 12 , mardi, — Mené au cabinet des livres, M. de 
Fleurence^ son précepteur, le veut persuader de l'aire 
quelque figure de mathématique avant que de s'aller 
promener. Il promet de le £aire au retour; et Tautre ne 
le voulant pa^ croire^ le Roi lui dit : Tendez là main; il y 
frappe, disant : Foi de gefUUktmme , je le ferai; c^eét la 
premiè^ fois qu'il lui a ouï faire ce serment. Le chevalier 
de Souvré l'en reprend, disant : a Sire, vous n'êtes pas 
gentilhomme.» Le Roi réiinnd en souriant : Je nesuispas 
genùlhommel — « Sire, vous êtes roi ». — EL les roissotU- 
ils pas gentilshommes ! 

Le 13, mercredi, — Gomme il dinoit, le sieur de Lolnes, 
quiavoit les oiseaux de son cabinet, lui vient dire qu*il y 
avoit un homme qui avoit des pigeons ^mais qu'il ne les 
loi vouloit pas bailler, et sMl lui plaisoit de commander 
à un archer de ses gardes pour les prendre. Il ne dit 
mot, et écoutoiii^uelques-uns qui lui disoient qu'il y fal- 
loit envoyer et que tout étoit à lui ; quand il dit au sieur 
de Loijues : Premz ut» arclier, que le Eoi lui commanda, el 
dites à cet homme qu'il m'apporte lui-même quatre pi^ 
^eans; que je les lui paierai plus qu'ils ne valent. Il y va , 
Thomme apporte ses pigeons; le Roi lui demande : Ccmr' 
bien voulez^ous de vos pigeons ? — « Sire , ils valent bien 
dix sols la pièce ». Tetiez, velà un écu; en deux demi . 



(1) Ces denx jameaiu moarureat le 19. du même mois. 
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éciis. Il VA à la comédie francoisr, où il sVndormoit, ne 
se pouvoil éveiller tant qu'on le mil sur Téchafaud. 

Le 16, samedi. — Botté à une heure, mis en carrosse 
au«des80us de Montmartre ^ il y monte à cheval et lait 
voler ses oiseaux ^ va au moulin & vent, où il prend et 
jette les gants et les mouchoirs de chacun, et les voit 
emporter au vent. Il mange des œufs à la coque avec 
six apprêtes de pain , mange dans sa cuillère pour ce 
qu'en devisant il avoit froissé la coquille, dont il se prit 
à rire, disant : Oh ! oh ! je rêve. 

Le 26, mardi. — U va à l'hôtel de Guise voir M"" de 
Cuise en couches. 

Le 31, dimanche. — Il va jouer en la galerie, puisches 
la Reine, après ensemble à la messe en Bourbon, et à la 
procession dans le Louvre. 

Le 2, avril, mardi. — Il va à deux heures chez 1^ Reine ; 
à deux heures et demie il va chez M. de Saint- Luc et de 
lA h Saint-Eustache, où il tient son fils à baptême avec 
Madame; nommé Louis (1). Goûté chez M. de Saint-Luc 
Le 4, jeudi. — A neuf heures, èn la grande salle, au 
sermon de M. Fenouillet, évèque de Montpellier, il lave les 
pieds aux pauvres ; va à la messe en Bourbon ; aux Feuil- 
lants, il entend Ténèbres. 

Le 7, dimanche, — Il va à la messe en Bourbon , con- 
fessé, coiuiiiuiiié, touché mil soixaiite-dix iiialades. 

Le 8, hindi. — A sept heures entré en carrosse, il va à 
Chantelou , la première fois, passant par le Bourg-iô- 
Aeine; il y fait acheter des échaudés encore tout 
chauds , en inange la moitié dVn. 

Le a, jeudi. — U va chez la Reine, la voit saigner, 
vient en carrosse à Gonflans , où il a vu H. de Vil- 
leroy. 



(1) Louis d*B»piiiay Saiat-IiQc, fil8 do maréchal de Saint-Loc el dHeo- 
rieCte de Bassompierre, sa première fiNnme, nommé à rarehftvècbé de Bo^ 
deaux, mort en lft44. 
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Le 12, vendredi. — Il va aux Capuuins, où M. de Ra- 
zilly (l)Iui présente huit Américains topinauihuus, qu il 
amenoit de l'Ile de Marag^non, l'un desquels et des 
principaux du pays lui dit en son langage qu'ils étoient 
venus pour le remercier des prophètes ( les Capucins) et 
des bonshommes qu'il leur avoit envoyés, qu'ils les dé- 
foudroient bien contre leurs ennemis et pour le prier de 
leur en envoyer davantage. 

Le 13, Minîdi. — Mené à Berny , maison de M. le Che- 
valier. 

Le '2^, jeudi, — A sept heures et demie , mis en car- 
rosse , il va à la messe^aux Jésuites, en la rue Saint-An- 
toine et de là à Champs-sur-Marne, maison appartenant 
à U. Faure (â) , maître d'hôtel du Roi, où il a diné. 

Lb 28, éUmanehe- — Mené au cabinet de la Reine , il 
lait jouer une comédie par ses en&nis d'honneur ; ce qui 
lui arrivoit souvent (3). 

Le \2 mai, dimanche^ à fonlainebleaa. — Étant au jai^ 
tlin des fruits, une gazelle vint droit à lui de course pour 
le heurter; le Roi porte promptemeut et à propos sou 
chapeau au-devant du corps, qu'elle F enfourna du haut 
jttsques au fond; il est certain que sans cela elle lui 
doonoit dans le petit ventre et bien avant. £t Dieu en 
soit loué ! Ce fut un grand hasard. 



(1) François <U> Uasiîly, seigneur des Aometz, gentilhomme ordinaire de la 
chambre, nommé lieutenant gcm'îral au Brésil, colonie dont il essaya vaine- 
ment la fondation avec ses deux it ères, demeurés célèbres dans les autiales 
de notre marine; U de?int ensuite maréchal de eamp et ambassadear en 
Savoie. A son retour à Paris, il fut reçu magnifiquement. Ces Indiens flirent 
baptisés; (rois moururent au bout de peu de temps, François, Jacques et 
Antoine; trois au Irc^ survécurent, Louis-Marie, Louis-flenri et Louis- 
Jean. Voij. Les It Itn^ de Malherbe du 15 avril au 23 juin lf>l,1. 

(2) Jean i aure, gouverneur de Mirarabeau en Poitou, père de Févéque 
d'Amiens (1653). 

(3) Il ne se patte guère de jour où il n*atslsteà une oomédie, soit fran- 
çaise, soit italienne, presque toujours cbes laRdne, quelquefois aîlleuri, et 
souvent il voit au s<ii danser im ballet. D'ordinaire pour IVndormiron (aluAt 
jouer du luth par JUÙIl}. 
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Le 22 , mercredi, — Âlonsieur et Mesdames arriveui à 
six heares pour souper. 

Le 23^ jeudû — Il va jouer à la paume; il pleu- 
roit quand il peidolt : c*est qu*il n*aimoit pas à être 

vainc 11. 

Le 24., vendredi. — fl dîne, et la Reine aussi, chez 
M. Zamet, boit du via des Canaries, fort trempé, qu il De 
trouve pas bon. 

Le 2b, samdi. — Il reçoit en présent par le sieur de 
Champvallon, delà part de M. et de M""* de Lorraine, un 
êcliiqiiiei" ti auibie jauQe, venu du cabinet du duc île 

JuliCl'S. ^ 

Le 27, lundi, — Il va au jardin des Canaux, où il a 
toucbé» quatre cent sept malades; sur le midi vieot un 
grand orage de pluie; il étoit couvert de son parast>let 
ne laisse pas de< continuer ( il y qn avoit près du quart), 
bien aise de patrouiller dans Teau et du désordre. 
Changé (le clumiise et d'habit. 

Le 28, mardi. — Il va au conscii pour Mantoue {!), 
où la Reine prononce la résolution de guerre. — Mit- 
dame , dii-il , je mis bien me, il f 'atU faire la guerre. 

Le 6 juin , jeudi, ^ Il va au jardin ; mené à la proces- 
sion , k la messe dans la salle du Cheval, où tout étoit 
fermé , et y faisoit si grand chaud qu'il lui en prit une 
foiblesse ; il ne laisse pas d'achever. 

Le 10, lundi. — '11 part de Fontainebleau, dîne à 
Melun , attend Monsieur; la Reine le lui avoit donné à 
charge. 11 dit qu^il a mal aux dents, ne se veut point 
coucher 9 prend du vinaigre et de Teau tiède. 

Le 21, vendredi, — Il va aux Tuileries par la galerie , 



(1) Fi anrois I II, duc.deMantoue, étant mort le '22 décembre 1612, son frôrc, le 
cardinal Ferdinand, s'empara de la tutelle de sa riions Marie :1e duc de Savoie, 
aïeul de celle-ri, en profila j our iwlarner le Montlerrat; onprit les amies, 
et les hostilités durèrent jusqu'en 1617. Fenlinaml demeura paisible souve- 
lain du dnché usurpé, se fit raleverde ses vœux, se maria deux fois etmcQ- 
rut cil 1626 sans étirants. Son frère Vincent, cardinal lui-même, lui suceéda. 



Digitized by Google 



IUILLëT lois. 133 

à cinq heures et un quart \ ,i juucr à la [)iiamp. Essuyé, h\\ 
de la tisane, chaulé de ciieiuise ; il moote à la chambre 
de M. de GhÀteauvieux pour voir jouer une belle partie 
à la paume. 

Le 2k, lundi' ^ Il va en carrosse avec la- Reine aux 
Capucins, pour faire baptiser trois Topinambous par 
If. Uévèque de Paris ; ils furent nommés Louis. 

Zeâ^ mardi. — Arrive eu lachauibre de la Reine, pour 
épouser, M. de Montmorency, amiral de France (1). 

Le 7 , dimanche. — Il va chez la Heine à deux heu l'es, 
entre en carrosse, va aux vêpres aux Chartreux, en part 
à quatre et va à Issy, à la maison de la reine Marg^uerite, 
s*amuse à. pécher et à. se jouer de diverses façons. Ra* 
mené pour souper. . 

Le 10, mercredis —11 va à Grenelle , chez M. Leclero, 
secrétaire du Roi, va à Gentilly en la maison de M. le 
président Chevalier. 

Le 13, samedi, — A huit heures il entre en carrosse , 
va à Roungy (2) pour les sources de la fontaine et le tra- 
vail par où on la conduit à Paris, de là à Gachan, où il a 
diné en la maison de M. le prince de Gonty; monté à 
cheval, il va au parc, y court une blclie, brosse basdi- 
ment, se jette en Peau, bien avant; la biche prise, il 
lui donnela vie, disant : On la courra une autre fois. Il va 
àArcueilchez M"" de Moisse, où il a soiipé. Arrivé à huit 
heures et demie, il va chez la Reine et à la comédie Fran- 
çoise; ramené dans sa chambre, il prend la bouuie et 
s*amuse à lire les billets qui éloient en une bergerie en 
tapisserie que Tonavoit, sur le jour, tendue en sa cham- 
bre (3); il étoit si gai qu'il ne se pouyoit coucher. 



(1) II s'agit du mariage <Ic Marie-Félice des Ursins, iilte du duc de Brac- 
ciano, avec Henri de Moiitntorcncy, amiral, décapité à Touloude, en 1632. 

(2) Rongy ou Ruiigis, dont les eourçw sont conduites à PAfis par i*aque- 
iliicd*Aroeiiil, 

^) Sur les lapineries représenlanf des bergeries (entre autres celle des 
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Le n y mercredi. — Il va en carrosse aux fontaines 
de Roungy, où arrive la Reine. Le Roi mit la première 
pierre à l'embouchure de l'aqueduc et ciiuj médailles 
d^or et d'argent, de sa face, avec cette lettre : Ludovi- 
cuê Xili Francorum et Namrras rex chrislianissimm . et 
au revers étoit un aic^^a-ciel, la figure d'une femme 
assise en dessus représentant la Reine régente, sa mère, 
avec cette lettre : Dcupeeeaium ommbus aiker. il pleavoit 
fort , et c*étoit sur les trois heures. Soupé à GentUly, 
chez M. le président Chevalier. 

/>e21, dimanche. — En l'exhortation le sieur de Fleu- 
rence lui explique ce qu'antérieurement, en la loi mo- 
' saïque, signifioient les sacrifices du veau, du chevreau, 
de Tagneau, du gâteau, des colombes et des tourte- 
relles* 

L$ 27 , êomêdi, — 11 va à Bagnolet. Il s'amuse à im- 
primer de ses leçons aux presses d'imprimerie qu*y avoit 

le cardinal du Perron, à qui éloii la maison (1). Il va à la 
comédie Irançoise. — M. l'amirid de Montmorency ar- 
rive en poste, lui quarantième^ au lx>uvre. 

Le 29, lundi. — Il se trouve an coucher de M"*" Marie 
des lirsins avec Tamiral de Montmorency. Le petit 
Souvié , chevalier de Malte , s^éloit caché sous le lit et 
fut fouetté. 

Le 19 €umt , lundi. — -* 11 part à cheval de Monceaux et 

tout le niâtm eiiasbe aux perdreaux, part de Meaux , va 
à Fresne. 

/.c 21, mercredi, — U s^amuse à faii'e des cartes avec 
le compas de M. d'Ëpernon. 

Le samecit, à Saint-Germain, — Il monte à cheval, 
court un cerf, le premier qu*il a tué, lui ayant donné 



amours de Gombaut «t Macée ) se troavideiii des Mg^e» ou inseri^itiQiis 

par fois très-libm, indiquant sujVt. 

( t ) ^Talherbc parle de oeite imprimerie du cardinal Du Perron dans sa 
lettre du 13 janvier 1614. 
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un coii|) (r«'pt'c (l ins le cœur. 11 f;nt porter le, cerf dans 
la salle, de peur du serein , le fait dépouiller et en fait 
faire la curée. 

Le 28, mercredi, — Il voit jouer des artifices à feu sur 
la tour de Nesie , de la porte d*en foce, et d'une tourelle 
dressée sur la muraille du parterre devant son cabinet, 
faits par Jumeau, Tnn de ses artilleurs. 

Le 31 y samedi, — Éveillé à une heure après minuit, en 
sursaut, et avant que de s'éveiller, il plaignoit, pleu- 
roit, et disoit : Eh mon IHeul hé mon Dieu, prenez ces 
mille anneauXy pretiez-en quarante pour la Heine, ma mère y 
et vingt pour moi. 11 s'éveille ^ et se rendort jusqu'à neuf 
heures et demie. 

' Le S septembre f lundi, — A une heure dîné chez M. Za- 
met y la Reine aussi ; îl va en carrosse à la Roquette, où 
il a chassé, revient à six heures trois quarts chez le 

sieur d Uutre ville, receveur général du clergé, où il a 
soupé. Il va en carrosse chez M. Phélypeaux (1), trésorier 
de l'Épargne , pour voir les artiiices à l'eu qui furent 
faits dans l ile qui est tout devant la maison; il aimoit 
cette distraction. 

Le iO, vendredi, — Pendant qu'on fait ses cheveux, 
il envoie quérir une petite viole pour s'amuser, ne pou- 
vant jamais rester oisif. Le soir il va chez la Reine, à la 
comédie des Italiens. 

LeiT , mardi, — Allant à Fontainebleau, il va à la 
messe au village; dîne àCbailly, passant par Essonne, se 
fait donner des petits pâtés qu'il voit à l'hôtellerie du 



(1) Raymond Pbélypeaux, seigneur d'Herbaiit et de hx Vrillière, né en 
1560, trésorier des parties casuellcs eu 1591, de Tépar^'ne en 1599, puis se- 
crétaire d'État après son Irere Paul Phélypeauv de Ponlciiarti'am, en 1621, 
mort a Suzc, le 2 mai 1629. Ce feu, qui repi ésenta un char Ixiomphant qui 
alla, de PAnenal, se poser quai det Géleatii», Êai Ait par Moiel, ocmiiiiis- 
saire de Partîlinie, qui a'y défendit lai>mêine contre des assaillants. Map 
Ikcra en denne ]a description. V09, aoasi la lettre de Mallierbe du 6 aep- 
tembre. 
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Lion ; il descend à pied la descente» d'Essoune ; il arrive 
A Fontainebleau à trois heures; la Heine arrive et le vient 
voir à huit heures et demie. 

Le 24, mardi* — Étudié; M. le chanc^elier y assiste, 
le Roi Tayaot envoyé quérir pour cel eHet. Le soir ehei 
la Reine, puis & la comédie italienne. 

Le 29 , dimanehe. — En se levant il dit quUl a chand 
et toutefois qu'il tremble, c'étoit d'appréhension du foûet, 
sur ce que le jour précédent il avoit répondu à la Keine 
que de deux jours il ne la verroit point, à cause qu'elle 
ne lui avoit point voulu permettre d'aller voir le rut; 
pource que ses gendarmes et ses chevau-légers faisoieot 
fuir les béies. Il en avoit demandé et obtenu pardon, 
mais il ne se tenoit point assuré ; il va chez la Reine, et 
demande de nouveau pardon (1). 

Le 9 ottébre, mereredi* M. de Gourtenvaux, pour la 
première fois, donne la chemise au Roi comme premier 
gentilhomme de la chambre, à la survivance de- son 
père. 

Le 16, mercredi. — Il va chez la Reine, qyi partit pour 
aller àParis y voir Monsieur, qui étoit malade, et lui entre 
en carrosse p6ur aller à rassemblée à Blanchefort , où il 
a dîné. . 

Le 17, jeudi» — U va en son cabinet , écrit à la Reine 
à Paris par M. de Bonneuil , pour la première fois depuis 
qu'il est Roi. Il étudie. M. le eliancelier, M. de Vilieroy 
viennent le voir étudier; il leur montre la lettre qu'il a 
écrite à la Heme par leur avis, la souscrit : \olre très- 
hunXle et très-obéissant ftis. — Lonis, U trouve son seing 
bien fait : VoUày dit-il, un bon Louis, 

Le 19, Mmedi, ^ Il va en son cabinet, écrit à Fa* 



' (I) n eslà fcnnrfiier comblai malgréMn âge on le traite toujoors mt 
la même rigueur et comme 11 était resté oiisbI ereintif que qQandN"? ài 
Moiitglat le fouettait. 
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ris, Â laReine, par M. le comte de Rocheguyon , puis s'en 
va au parc , à cheval et à pied. 

Le 20, dimanche, — Il va au-devant de la Reine, reve- 
nant de I*aris. 

Le M j jeudi. — A neul" heui^es un quart, il monte à 
cheval , va au parc deliors , y trouve un pauvre homme 
qui avoit fait une maison de gazon , et y logeoit avec sa 
vache , et vivoitdulait qu'il en tiroit etd*un peu de cjionx 
qu'il avoit semés; il vouloît s'étendre pour planter des 
arbres, quelques-uns Tempéchoient. îl sWêta et s'in- 
forma de la vie de ce pauvre homme, lui duiina l'au- 
mône, et commandii qu'on n'eût point à l'empêcher do 
planter, et avec passion. Il étoit extrêiuement chari- 
table. 

Lei2 noveuAre, mardi, — Il va en son cabinet; ilifti- 
soit un très-mauvais temps de pluie ; il dit : ié A/ que voilà 
tin 66011 tmpi pour étudier; quand je n^aurotêpas emie 
d'étudier, wiilà un iempu qui me la ferait venir, M. de Sou- 
vré, étudions, devenom savants. 

Le 19, mardi. — Il va chez la Reine, où M. le marquis 
d'Ancre prête le serment de maréchal de France , où il 
étoit parvenu deux jours auparavant, par la mort de 
M. de Fervaques. Il lui dit par discours qu^il avoit grand 
sujet d^ètrè son serviteur, lui qui étoit étranger venu en 
France sans rien , où il avoit reçu tant de bienfaits de 
Sa Majesté et de la Reine , sa mère , que cela Tobligeoit 
à demeurer son serviteur tant qu'il vivroit, etqu^il se- 
roitbien misérable s'il n'en ressentoit l'obligation. M. de 
Montmorency, amiral de France, prend congé du Hoi 
pour aller en l^anguedoc voir M. le coimétable, son 
père. 

Le 28 , jeudi. — Il va en carrosse an faubourg Saint- 
Germain voir Monsieur, en rh6tel du Luxembourg, puis 
chez la reine Marguerite. 

Le 8 décembre , dimanche, 11 va à la salle du con- 
seil pour assister aux fiançailles du marquis de Sablé 
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et de M*** de Souvré (1 ), revient en courant pour ne point 
baiser M"* de Guémené, qui n*avoit plus vingt ans (2). 



(1) MatlHeinc, fille du tnarécital do Souvré, mariée à PhiUppe-Krumanuel 
lie Laval-Uoift-Dauphin, mortelc 16 janvier 1078, a âoi&anle-seize ans. C'est 
sa vie (|ii*a écrite H. Consio. 

{i) Middeiiie de LeiMHiciNirt« veuve de Louis de Roluin , duc de Mont- 
bKUM, et première femine de Hercule de Rohan-Guémené, àon frère; elle 
était ttUe de Henri de Lenoocourt et de Françoise de iaval-BoU-Daupbin. 
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ANNÉE 



Les arquebuses du roi, ses ('irciines. — L*éniailleur et le loiinieiirdii BoL^ 
Le Roi n*apprend ptu<; le latin. — Chasses, comédies et ballets. Af- 
faire de M. de Livarof. — F,e vin bourru. — Aiuliencc do M. deThou. 
— Vers du Roi. — loteiiiiie rln / 1 1 n iiic Marguerite. — .Mort du conné- 
table de Moalmoreucy. — Kevue au Pré-au&-Ciercs. — Afi'aire.v et paix 
des prinees. — Le iDoine boomi. — Le Roi Uené an jeu de paume. 
Mort dncheraliwde Giiii^ ^BftptèmedelIfoiudeiiretdeMadaoïe Hra- 
riette. —Chasses àSaint-Germain. — Vojrage dn Roi. — Séjours à Oriëans, 
à BloLs, à Tours. — Les goinfres de la Cour. ~ Séjour à Poitiers. — Pas- 
sage à Anpers. — Séjour à>anfps — États de Hretagne. — Arrivée de 
M. de Vpnilùine. — Retour par Aii^ors — Itommage d'un habitant de 
Maliconie. — Les arUenls, — Séjour au Mans. — Visite du Roi à Vauf^ri- 
gneuse, maison d'fiéfoard. — Bentrée à Paris. — Retour du prince de 
CkHidé. — Bb^filé du Roi, — Collation à VilUerMa-Garenoe. ^ État»- 
Géoénmz de Paris. — Maladie du Roi. — Aflèction croissait pour 
H. de Luynes. — L'anibassadeur^ Savoie, — A^iudUsatlon d*nn office 
en présence du Roi. 

Le janvier y mercredi^ à Paris. — Il va au cabinet^ où il 
faiiportertoates ses harquebuses; il y en avoit quarante. 
La Reine lui fait apporter grande quantité et de diverses 
sortes de bagues , de diamants et de fort belles pièces, 

et à mesure qu'il ouvre les étuis, il dit : Ha! Madame , 
velà qui est trop pour nous; c'est qu'il eût mieux aimé 
trouver des bagues de moindre valeur et que c'eùl été 
quelque figure. 

Le jeudi, Il s'amuse à faire travailler son émail- 
leur. 

Le 3, vendredi, — On lui dit qu'il y avoit une méde- 

cine à lui donner, le voikl fAché. A sept heures et de- 
mie la Heiiie y vient; à, neuf heures il prend la médecine^ 

HÉROAHD. — T. II. 9 
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par crainte de la Reine, qui Tavoit menacé du fouet. 

Le 4, iomedu H va en sa chambre faire travailler 
son émailleur* 

Le 5, dimanehe. — A son souper il fait couper le gâ- 
teau des Rois ; il est le roi , en fait donner aux sieurs de 
Souvré , de Courtenvaux , de la Curée et de Tresmes. 

Le 7, mardi, — Il étudie en rhistoire, n'apprend plus 
le latin (1). 

Le 8, mercredi. — M. de Souvré lui fait prendre une 
jupe de chasse, fourrée de martre; il la prend à regret, 
disant que tous ceux qui le verront se moqueront de lui, 
qu'il est habillé en paysan. 11 conteste jusques à une 
heure et demie , entre en carrosse et va voler le milan à 
la plaine de Grenelle, où il monte à cheval, prend le 
milan. 

Le 10, vendredi, — Il va chez la Reine puis au cabinet 
des livres, où il fait venir un jeune homme allemand, 
excellent tourneur, fait dreser un tour, y travaille. 

Lè lâ,' dimanehe, — A neuf heures il monte à la 
chambre de M"' lamarc|uise de GuiercheviUe, au-dessus 
de la sienne, et la Reine aussi, où ils voient danser un 
bâllet(2). ' ■ ' 

Le 13, lundi. — Il entre en carrosse, v a a la chasse à la 
plaine de Grenelle, où il monte à cheval; la Reine y vient, 
il voie de ses émerillons, et fait tout ce qu'il peut pour 
donner du plaisir à la Reine , et tant que ses émerillons 
en devinrent rebutés ; ce dont il fut extrêmement marri , 
n*eàt été que c'éloit pour donner dû plaisir à la Reine. 
' Le 15, nmeredi. — Il va à la comédie italienne. 

Le^iy mardi, — Il va en son cabinet, puis chez la 
Reine et à la comédie italienne. 



(1) « Sa Majesté est hors du latin », érrît Malherbe à la date du 10 janvier. 

(2) «c II y eut hier ua ballet au Louvre , en la salle de MiQ*^ de Guierebe- 
VUle; mais ce ne furent que quelques domestiques tlu Roi. » {LeUre de 
MiOkerbe do tt Janvier Iftli . ) 
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Le jeudi, — Il va chez la Reine et, k dix heures, en 
la salle du ballet, en revient à deux heures et demie après 
minuit (1), ' 

. Xe.Sji^, veiidr^di. — A une heure il entre, en carrosse, 
va à la rue SainIrMerry, chez H. révèque de Beauvais (2), 
voir son cabinet. 

Le 26, dimanche, — Après souper il va en son cabinet, 
chez la Reine , puis à la comédie italienne , et après voit 
UB petit ballet de ^ viliç, dansé sa chambre, : 

Xe 28, marrfi. — A six heures soupé; il ma^Tpo du 
veau r6ii 'de quatre mois, nourri de lait au jus d'o- 
range (3); c'est la première fois. H va chez la Reine, à 
la comédie italieime^ revient à huit heures trois (|uaris« 



( 1 ) « Nous vîmes jeudi au soir le ballet alteodu si longtemps, du(juel la vue 
ne répondit pas à la dépense «pii en avoit M faite* qne 1*od estime à pins 
de dû mille écns... Je ne tous en dirai autre ctiose, sinon qnecè fnt un * 

désordre le plus grand du monde, de quoi toutefois les balletants ont occa- 
sion de remerricr Dieu, car toute IMiivention n'en valant gu6re l'argent, la 
faute du mal est rejet éc sur le peu de place qu'il y avoit pour le dauâer. 
M. de Plainville, capitaine des gardes, ne voulant désobliger personne, 
'laissa entrer font ce qui se présenta, et se trouva Fencefaite des banières 
al pleine, qu'on seul homme eAt eu de la peine i y passer. La Reine à son 
arrivée, voyant cette multitude, se mit en la plus grande colère où je la vis 
jamais, et s'en retourna, rn'^olue qu'il no seroil point dansé : là-dessus on 
fit retirer et coucher le Roi. Toutefois pour ce qu'à quelques-uns il fut dit 
à l'oreille que celle retraite n'étoit que pour faire sortir le monde, et que 
sUl se trouvoit place, on lé diuiserdt ; peu de gens prirent PàlàVme» et fallut 
qo*à la fiki les arehefs dissent toni liant que tout le 'monde sontt et que le 
Roi étoitau lit. Cela ayant fait faire, quelque place, mais bien éloignée de 
ce qu'il eût fallu pour tant de danseurs et de machines, la Reine revint, et le 
lloi aussi, qui étoit déjà couché, et alors le ballet fut donné tellement quel- " 
lement, et non comme il est décrit dans le discours qui s'en est imprimé. » 
^Leitwde jlfo£ftei^e du diiiaqcbe.26 janvier. ) Cette lettre porte par erreur 
la date du dimanche 27.* de janvier. 

(2) iRené Potier de Btancmésnil. 

(3) Dans un poème manuscrit qui a pour litre : Explication de toutes les 
grottes, rochers et fontaines du ciuiteati royal de Versailles, i\é<\ié à 
Louis XIV (Bibl. Imp., fonds de Versailles, u" 168), l'auteur de ce poëme, 
€. Denis, dit en parlant de la Ménagerie de VerssÀles : 

Pftur la MMcbe du Roi l'on j nourrit itet mus * 

itelalt et iniinm d'miK »\eel1«nl«clf^braiix. .... 

9. 
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£e 30, jeudi. — L'ambassadeur d'Angleterre prend 
congé de lui pour s en retourner et porter l'accord fait 
du mariage ddM'"^ Christienne (1); M. d'Épernon et ses 
tN>i8 fils le viennent voir. — ti va chez la Reine ^ à la co* 
médie italienne, et à neuf heures et demie va à la salle 
voir un ballet de dix des es petits enfonts d*honnenr, ap- 
pelé les Divers, 

Le i" février, samedi, à Paris. — 11 s'aitiuse à loin iier 
3es petites pièces d'ivoire sous un excellent ouvrier alle- 
mand (â) qui lui avoit dressé un tour. — Mis au lit, il 
dit tout son officei pour gagner lemps pour le matin sol- 
vant qu'il avoit à communier* 

Le S, dimanche, — A neuf heures trois quarts il va à 
la messe, en Bourbon, revient à dix heures trois quarts 
en la grande galerie, où il touche quatre-vingts malades. 

Le 3, lundi. — Il va chez la Reine, et à dix heures 
trois quarts à la salle du bal y voir danser un ballet de* 
la ville, de Guitrot Teifpagnol, et le combat des chais et 
des rats. 

Le ky mardi. — H va à la foire Saint^ermain et à la 

comédie itahenne. 

Le 6, jeudi' — Il s'amuse à tourner de Tivoire, foit 
des vases. — Il va à la comédie itaUenue. 

Le 10, lundi. — 11 va à la messe en Bourbon^ puis en 
carrosse jouer à la paume, au jeu de Grenelle. 

Le 12, mercredi, A une heure et demie il entre en 
carrosse, va à la foire. — Mis au lit, il envoie quérir ses 
liarquebuses à sa i:arde-robe, pour les faire voir à M. de 
Termes (3) ; il y en avoit cinquante-cinq. 

]Le 13, jeudi. — il. va en son cabinet , prend une ores- , 
serelle {k) sur son poing, et va en la galerie lui Mre voler 



(1) Ce mariage ne se fit pas. 
(9) Voff.m 10 janvier précédent. 

(8) «M. de Tennes, le vendredi 7* de ce mois, fit serment de pnoner 

gentilbomme.de la chamtne. » {Lettre de Mathaie^ ûn IS fénier.) 
(4) Oiseau de proie, du genre feacon. 
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un moineau. Mis au lit, il envoyé à sa garde-robe pour 
quérir ses armes et les montrer à M. le Grand; il s'en- 
dort à sa musique de Yoix et de luihs; 

Ia 16, ^&mmeh$. Ahuit heures et an quart d^euné ; 
il n'y eut point d'exhortation. Le jour précédent, la 
Heine le défendit au sieur de Fleurence (1). — Après sou- 
per il va chez la Heine, puis revient en sii chambre où se 
présente le sieur de Liverot, de la maison d'Oraison en 
Provence, pour le remercier de la grâce qu'à sa prière 
il avoit obtenu de la Reine , sur ce qu'il avoit querellé 
dans SS( chambre; le Roi lui dit gravement : La Heine ma 
mire voue a donné la grâce, vous ne Veiuiiezpae eue sane 
moif mais soyts me autrefois plus sage ; paroles dites de 
son mouvement (2). 

Le 18, mardi. — Après souper il va en sa garde-robe 
choisir les armes qu il veut porter (3). 



(1) Précepteur du Roi. 

(2) Voici comment ce fail est raconté par Malherbe; M. de Lyvarrot, 
dont TOUS aviez pu ouïr l'emprisonnemeat a la Bastille, pour un sou f de 
qoH ayoit donné dans rantichambre de la Rfline (à un nomnié La Ferlé* 
Silly, de Nonnandie), a eu aîqoaid'liai sa gvftce, et est Tenu dans te cabi> 
net rrmercirr Sa Majesté. Le Roi s*étoil allé coucher , et n*y avoit an ealliiiet 
que M™* là princesse de Conty et M"»* de Guise. M. de Souvray s'est ap- 
proché de la Reine et lui a dit quelque chose à l'oreille, et lors il s'est tourné 
vers M. de LyTarrot qoi s'est jeté à deux genoux aux pieds de la Reine et 

^ a parléf»rtlMs. Il n*a goèreparlé, qoe laRelnelni a dit : «tevcs-vona » *, lia 

' lonlerolstoii^ncontlni]éàgeiMiax.Goi0lne11aen 
lui a dit : n Une autre fois soyez plus sage. » n a encore dit quelque choses 
à quoi la Reine a rt'pnndn par deux fois : « Je" sais Iticii cela. » Voilà tout ce 
que j'en ai ouï, onroi * * jue je fusse tout auprès, sinon qu'il la suppUolt tr^s- 
bumblemenl de iui pardonner : aussi n'a-tril dit autre chose, car je l'ai su 
de lui-iuènie, lonqull a été hofs de la présence de la Heine. » (i/tUreà 
Pebrue dn 16 février 1614.) M. L. Lalanne ijoiife en note : « VtXttHx» ne 
se termine pas là; le 17 jawirier 1615, un dnelent lieu àBicMve entre La 
Ferté et Lyvarrot qui y fut blessé à mort. » 

'3 n Le Roi montre une extrême envie d'aller à la guerre, et devant hier 
il se tit armer de toutes pièces, avec un tel coutentement de se vou en cet 
équipage, que s*éta]itiiilla an lit, il ne vonhit pas lainer son easque, et dis- 
puta iongteaips qa^ dormirait mienz avec ce casque qn*avec son bonnet de 
miit ; mais enfin il se laissa aller aux remonlrances qu^on loi At de le quit- 
ter. » {UUre de Malhi9ife,fiu 20 révrier Ifii4.) 
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Le 28, venérêdi. — U va aux Tuileries puis au jeu de 

paume de (irenelle ; essuyé chez M. Leclerc, il y a goûté, 
a bu du vui ])l uic lK)urru, trempé, et du vin clairet 
trempé, trouve l'un et l'autre bien fort (1). 

Xe samedi. — M. le président de Thon , pre- 

uant congé de lui, s^ea allant député teis M. le prince de 
Coudé à Mésières,' le Roi lui âit, mettant ses deu^c mains 
sur ses épaules : Àlhat, si dUa â en maàeurê'là quHh 
soient bien sages. " . - 

Le jeudi. — M. Beringhcn me raeuntoit que le 
parloit en dormant, au comiuencement de son dor- 
mir (2), et disoit : JetiZ iB9 chapeau par dtêim lamuraille: 
hil jêleZf jetex^par dessus la rmire fui pam à Baijfonne; 
que ne l'o-on mis à la BasUîle. Le RoiFentend^ etdit : C'est 
que je demandais pourquoi on n^avoit pas mis mon frère 
de Vendôme dans la Bastille; il a ouvert fnes dépêches que 
j'envoyais à M. de Montbazon, il les a ouvertes (3) ! 

Le 10, lundi. — Mis au lit, il s'amuse à faire des vers 
et donne le sujeipour en faire aux sieuts de Termes , de 
Cîourtenvaux et de Hontglat, sur une marcassine nourrie 
à sa cuisine par Bonnet, porteur d*eau, qui se tua d'une 
chute. La marcassine coucha toute la nuit contre le corps 
(du porteur d'eau), et le cherclioit toujours depuis être 
enterré; elle se laissa mourir de faim , n^ayant jamais 



(1) Héirard note en marge : « Vin bdurrn, prenièrê fois. » Le Tin lioarrn 
est do Titt Manc noareau. Malheibe écrit à la date du l*' avril 1614. « Depuis 
que le Bot a i»ris le vin et quitté le latia, sa santé et^aon embonpoint crois- 
sent à vue d*fl>îl. » 

(2) C'est-à-dire la veille au soir. 

(3) «M. de Vendôme est à sa maison d'Anret»y, sans aucune (roupe; 
cette maisoD est à dix lieues par delà Angers, sur ia rivière de Loire, ou il a 
nus un petit bateau pour apprendre ce qui passera sur la riTière, sans 
toutefois fidre Jusqu'Ici autre mal. Vous savez qu*il avoit 'fait détroasser 
un paquet du Roi à M. de Moutbaion ; il s*en est excusé à la Reine par une 
lettre qu'il lui a écrite ; mais je ne crois pas qu'elle en soit fort satisfaite : 
la Reine dit tout bauf qu'il s'est fait criminel de lèse-majesté pour un mor- 
ceau de papier. •> ( Lellrv de Malherbe^ du 10 mars t614. ) 
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voulu manger, quelt^ue soin que l'on en prit. Le Koi lit 
ces quatre vers : 

• • * 

Il y avoit en ma euisiiie 
UDe petite mârcassiDe, 
Laquelie est morte de doolear 
D'avoir perdu son gouveroeor. 

Le 20, jeudi. — 11 va au jeu de paume de Grenelle , 
puis voir le cabinet du sieur de La Chapelle, son joueur 
d*épinette. 

Le ImdL — Il va à la volerie au delà du Bourgct , 
à cheval , à pied. — Mis au lit, il s'amuse à jouer au 

trictrac. 

Le 27, jeudi mini. — Tl va au sermon , en la s<illc, 
fait par M. Farchevéque d'Aix (1), lave les pieds aux en- 
fants y va à la messe en Bourbon. 

Le 30, dinumehe, jour de Pâques, — A neuf heures et 
un quart il va à la messe en Bourbon, revient en la 
grande galerie, & dix heures et trois quarts, où il a touché 
quatre cent quarante malades, et à onze heures et demie 
dîné. 11 va en carrosse au sermon, aux Carmes, puis à 
vêpres ;\ Saint-Victor. A huit heures devètu, il joue au 
renard et aux poules sur ses afl'aires. 
' Le 31, hindi. — Mis au lit, il se lève pour voir l'ccurie 
de la reine Marguerite qui brùloit devant son logis (2) , 
renvoie visiter par un gentilhomme nommé le sieur de 
la Fiasse. 

£e2 avril, mercredi, à Paris, —Mené en carrosse hors 
la porte Saint-Michel, il monte à cheval et va à la volerie 

à Aiitony et vers Tétang de Massy, vole et pi'cnd deux 
poulettes d'eau, jette l'oiseau, les prend, et l'entreprend 
contre i opinion d'un chacun. Ce vol n' avoit jamais été 
entrepris. 



(1) Paul Harault do l'Hôpital. 

(2) ne Taulre cOté de la Seine. 
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Le 3, jeudi. — 11 va en carrosse hors de la porte Sauit- 
Antoiiu , jjour voler des poules d'eau qui étoient dans le 
iossc, puis va au Mesnil-Montant et de là à Belleville- 
siuvSabloDs , pour y voir les sources des fontaines qui 
viennent à Paris. 

Le 6y dimanehe, — Il va ches la Reine, puis, à une 
heure et demie, en carrosse aux Chartreux, à vêpres, 
puis à Issy, à la maison de la reine Mar^^uerite , y tire de 
la harquebnse et blesse un merle auprès de lui , comme 
il chantoit; il dtMnande au sieur Renard, l'un de ses chi- 
' rurgiens, s*il guariroit bien , et le lui baille. 

Le 7, lundi. — Mis au lit, l'on lui rapporte le décès de 
M. le connétable (1); il en demeure touché, et dit : // y 
en aura beaucoup qui demanderont eetu charge, maie U ne 
la faut donner àpersanne. 

Le 10, jeudi, H va au Pré-aux-Clercs voir faire 
monstre à sa compagnie de chevau-légers. 

Le iiy vendredi. — A diner le sieur de Blainville, cor- 
nette do la compagnie de Sa Majesté, lui dit : «Sire, la 
Reine m'a fait Thonneurde me commander que doréna- 
vant mes compagnons soient en armes quand nous irons 
Faccompagnev. » Le Roi répond soudain : Pourquoi? Le 
peuple de Paris pensera que j*ai peur quand il nerra cela. 
Je n'ai point peur, je ne les crains point, entendant parler 
des princes qui s*étoient retirés mal contents de la Cour. 
— « Sire, j^estime que le peuple en sera bien aise, 
voyant le soin que rou aura de bien conserver I.l per- 
sonne de Votre Majesté. » — S^ils venoienlj les bâtirions- 
nous pas? — « Sire, ils auroient un grand avantage sur 
nous. » — Quel? — « Autant qu'il y en a d'avoir un pour- • 
point de toile à uu de fer. » Le Roi , ayant un peu songé, 
répond : Bien, mais dites^leur que, sortant etentrmU-en 
ia uUe, qu'ils mettent leurs manteaux sur leurs armes. 



fn Henri T', (!ur àc Montmorency; son sncccssear, Charles d'Albert de 

Lu>nes, ucfùt noiiiiné qu'en 1621. 
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Le iZf dimanche. — Il va à Issy,- chez la reine Mar- 
guerite, chemine fort à pied, monte au haut de la mon- 
tagne. 

L$ 15, mardi, — Mis au lit, M. le Grand lui ayant ra* 
conté en Foreille ce qui s^étoit passé à Soissons pour la 
paix avec M. le prince de Condé, il n'en fait paroître en 
son visage aucune marque de joie ne de tristesse, et se 
prend à entretenir la compagnie; et, chacun étant 
retiré, il nous dit à M. de Préaux et à moi : La paix nt 
faite, je erm que ce sont les priéreê des quaranU heure* 
qm en sont cause (1); le sieor de Préaux, prenant la pa- 
role , le confirma en cette créance. 

Le 16, mercredi» ^ H va chez la Reine, donne audience 
à Pambassadeur de TEmpereur. 

Le iSy vendredi. — Il va en carrosse hors la porte Saint- 
Michel, où il monte à cheval et va près de Yaugirard, où 
il chasse au chien couchant , tire et tue une perdrix^ c'est 
la pr^ière fois qu'il a fait cette chasse. 

Le âO, dimanche, — A onze heures il va chez la Reine, 
la voit saigner el piquer deux fois (2). 

Le 2% mardi, — A trois heures il entre en carrosse, 
la Reine aussi, va au Pré-aux-Clercs où il monte à cheval, 
pour voir 1<> rcjariment des gardes en quatre bataillons, 
puis met pied à terre, et fut bien deux heures, allant à 
l'un puis à l'autre , leur voyant faire les exercices. 

Le 26, samedi, — A diner, il demande s'il a bu, n*a 
l'ait que rêver en dînant , parlant ou chantant. 

Le 28, lundi, — - 11 va en la galerie , fait les exercices, 
trésrbien, veut être mousquetaire ; il atrenle-deux petits 
gentilshommes. Étantsur sesaCfoires, il s*amuse à monter 



(1^ l a paix («ntrclft Aeine et les princes futsigpée le 15 mai ftuivant à, 
Sainte-.Ménchouîtl. 

(2) « Je fus hier au Louvre, mais je n'j appris rien, à cause que l'on n^, 
voyoil lioint lâ Heine, et n'y entra homim quelconque qué le Roi. ^{Lettre 
de Malkerbe, du 22 «Tril.) 
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des horloges^ qui avoientdes ressorts à faire prendre fea 
Àla poudre. 

Lt mai^ jeudi, à Pam. — Il va à vêpres aux Bons- 
hommes, puis à Anteuil» au jardin de M. Broiiay, pêcher 
à un petit vivier et dénicher des merles. 

Le 2, vendredi. — A huit heures levé, il dit avoir songé 
que Fou hii tiroitdu sang, mais dit que ce n'étoit que 
de Feau; c*étoit sur le temps que M. le prince de Coudé 
déhattoit pour avoir Amhoise^ M. Yigmer (1) en revient 
ce matin. 

Le 3, samédi, — * Il va chez la Reine ^ à la chapelle de 
son antichambre, puis au conseil tenu pour savoir si 
Amboise seroit baiUé.pour sûreté à H. le prince de- Gondé^ 

jusques après la tenue des États. Il fut résolu qu'il le se- 
roit. 

Le 7, mercredi. — U va chez la Reine , puis monte en 
haut, à la chambre de MM. les premiers gentilshommes 
de la chambre, où il fait les exercices de sa comp^tgole; 
celui qui les fait luire c'est le sieur de rHostelneau (S), 
lieutenant au régiment des gardes. 

LeiBfjewU* — Éveillé à sept heures et un quart y il 
raconte comme il avoit songé quMlétoit en la petite ga- 
lerie, où il avuit ironvéle moine bourré (3), qui tenoit un 
petit diable noir ressemblant à un singe par une laisse 
tenant à un collier qu'il avoit au col; qu'il dit au moine 



(J) CIau<k Viguier, président au parlement de Metz, négociateur de la 
Reine près (hi prince de Coudé. « Il ne tenoit qu'à Amboise, que la Heine 
avoit tait quelque difliculté de bailler. » ( Lettre de Malherbe, du 3 mai.) 

(2) Jean de FEspez, sei^^neur de TUostelneau, etc., depuis capitaine major 
an régîment des gardes françaises. 

(S) Ou mmne bouiro, fanlôim, retenant, qui était an oiyetde snpersiilion. 
n Ce fantôme, ajoute M. Littré, était ainsi dénommé parce qu'on le repré- 
sentait vAtu de bourre <ni bure >■ ^^aU»^Mbp (^erivait à P^'iresc, le 8 janvier 
1018 : «i r»»ous avons ici un compagnon du nioiue bourré, à qui l'on 
^voit donné le nom de Tasleur ^ l'on dit que c'étoienl bons compagnons, 
«lul avoient des gantelets de fer, et an bout des doigts des eiigots de lér, 
de quoi ils foniUoient les femmes, et quHl y en avoit à tous les quartiers. » 
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bourré qu'il lui prêtât ce petit diftble pour faire peur à 

M""' de Guise j que s'étant approché de lui, lia a com- 
mandé de ne s* approcher pas, hii disant : « Va-t'en an 
diable»; qu'il s'en va, qu^il alla trouver la Ueinc, sa 
mère, et parla à eUe à roreille, qui lui commanda d'aller 
faire peur à M"* de Guise» 

£e 16, dinumehê, — A neuf heures levé, vêtu, il va à 
la messe en Bourbon , revient à dix heures trois quarts ; 
entrant à la cour du Louvre, il prend du pain, boit du 
vin fort trempé , touche huit cent sept malades. A midi 
dlué^ il va chez la Reine. A deux heures il entre en car- 
rosse, va au sermon ei à vêpres aux Gordeliers (1), puis 
86 promener à Issy. 

le 19, lundi.' Il va en carrosse aux Chartreux , où il 
fait hâter ses vêpres, puis va à Vanves, au logis du sieur 
de Monteseot , où il court un chevreuil. 

ie23, vendredi. — Il va par la galerie aux Tuileries, 
où il a tiré au blanc avec la harquebuse; 4 six heures 
et demie il y a soupé, au pavillon ancien. 

le 35, dinumche, — Il va au sermon en la chapelle de 
Bourbon , puis en carrosse k Vanves, chez le sieur Pré- 
vost, puis cliez le sieur de Bevilliers et après chez le 
sieur Du Tillet; goûté chez M. de Bevilliers. 

Le 28, mercredi, — A sept heures et un quart il entre en 
carrosse, va À la messe aux Bonshommes, puis à Saint* 
Cloud où il arrivé à dix heures. A dix heures et un quart 



(1} << Dimauche dernier, le comte de Crissey Tintapiiorter au Roi une lettre 
(le M. le Prince. Le Roi étoit tout au haut du Louvro, en uno fenêtre qui re- 
garde sur la rour; comme on le lui vint dire, il commanda (juVin tllàt 
quérir M, de Souvray, qui ^toit allé dtncr et n'étoit point revenu^ adfi «ju'il 
le lui présentât. M . de Souvray venu, on ût entrer cet ambassadeur, qui dit 
m Roi que M. le Prince Ivi baiMÎttiès-lnmiiilflliwiilles mains et loi aToit 
baillé cette lettre poor loi rendre, avec oommandemeiit de rassaim* qii*il 
éfolC son très-humble aervlteor. Le Roi répondit : » Que Oiit*tl?€ciiuiie«e 
porte-t-il?» Et là-deseoslut la lettre; puis dit à M. de Souvray qu'il vou- 
loit aller ouïr vêpres aux Cordeliers, ce qu'il Ht sans dire autre chose au 
comte de Crissey. » ( Id-ttrc de Malherbe, du 20 mai.) 
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ea renditoît du grand partexte, oà H. d« Fiaviael (1), 
l'un de ses écayers, tièB-«Bcelleat en wÉle menée, lai 

montre à monter àcheval pour la preMète ioiSy un petit 
cheval noir nuiunié le Couchon , va le pas , le trot et 
courbettes, et passades, en rond, en Ijattues, en avant, 
aussi juste qu'il n'y avoit à redire ; Ht autant âur im che- 
val barbe de H. de Guise, étant intelligeiU de la conduite, 
du talon et de la main, de la iMNiiBine, et foneté àk 
corps, qu'im4ahaiainenëAoâtenadnMi:alînm. le dîseedè 
la vérité et sans flatierie^ et €fMb tel 8*eo fiât tonvé qui 
en eût appris un an durant, qu'il n'eût si parfaitement 
fait, aj aut la crâce ei pi'estance sur tout 

Le 12, dimanche. — Il va chez ia Reine à trois heures, 
entre en carrosse « va en la place loyale, diex le sieur 
d'EscuMS^ la Aeine sa mèreaassl, pour vûir la compagM 
de gendarmes de Monsieur, qui se trouva à ia téée, etanr 
les quatre liemes goâlé de Ja ^xiUaUoft da jmut jd*£s- 
cures. 

Le 13^ lundi. — Ce jourd'hui, après diner, Monsieur a 
été mis entre les mains de M. de Brèves, * 

Le i^, mercredi, — Il va par la galerie au manège, 
va en carrosse, et la Reine aussi ^ à la UàStHÏA, pour en 
tirer douze cent mille livres (2), va par tate la fiwtillei 
ne voit pei&tM. le eemted'Auve^gne (3)» 



(1) AnlMiiBde EiimMd, gwIflhoMMila^phiiiolsctt leyriar qù moA 

' en France des académies selon la mode italienne. H Ait d'abord écuyer du 
duc d'Atijmi , (lu'îî guivîl en Pologne ; Henri W lui confia sa grande ôfnirir, 
le nomuia son chumbelian, sous-gouverneur du Dauphia et aailtaBsadear eu 
Hollande. Il fut à son retour gouverneur du duc de Vendôme, et il mourut 
à Paris, le 24 août 1620, laissant des travaux très-curieux sur l!art de Féqui- 

(2) LadMBihise des oanyles^jant refusé daq Ais Jm kltes paleirtM Ai 

Bol pour extraise cette ^nuae de la Bastille, un arrêt do «ooseil éàdàM. le 
14 qu^on passerait outre^ f t in j tlli if oftt If iàëHÊCSkmàÊt^iÊÊÊê 

les |{raad& de la cour. 

(3) « Le Roi ne vit point AI._le comte d'Auver^e, d n y eût que la Reine. 
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jeu de panme de Grenelle, où il est frappé sur les dénis 

d'un coup de balle , par le chevalier de Souvré; il saigna 
un peu. 

Le 4, mercredi, — A cinq heures levé, impatient de 
partir pour aller à Ruel; à six heures déjeuné , à six et 
demie il entre en carrosseï va À la messe aux Feuillants^ 
arrive À neuf heures et demie à Ruel,' où il a dîné, sV 
muse dans la .maison. A quatre heures il monte & cheval, 
tire de la harquebuse tout à cheval , tue quantité de pe- 
tits oiseaux , va chez un menuisier, y fait faire deux 
petits châssis de son dessein, y travaille lui-même, puis y 
pend tous les petits oiseaux. 

Le 5, jeudi* — On lui dit la mort du chevalier de 
Guise (1) ; il en blêmit , dit en être fort marri, et un té- 
moignage de son intérieur fut qu'il dît : // étoU toujours 
auprès de moi; je n'allais jamais à la chasse (j h' il ne vint 
avec moi. — 11 va par la galerie à vêpres, aux Feuillants; 
joué aux Tuileries, puis il va eu carrosse à Thùtel de 
Guise* 

Le 7, Mmedt. — il fait ses exercices en armes, à la 
galerie ; étudié. U va jouer en son jeu de paume couvert; 

ce fut la première fois après avoir été couvert (2). 

Le i2y jeudi, — Il va en carrosse chez la reine Mar- 
guerite (3). 

Le 15, dimanche, à Paris. — A onze heures et demie 
il va chez la Reine, puis diné. MoNsmun^ baptisé et la 
petite Madame en la chapelle qui est dans la tour de 
Tanticbambre de la Reine, sur le midi, par M. le car- 
dinal de Bonzy. Les parrain et marraine de Monsieur ce 
fut M. le cardinal de Joyeuse et la reine Marguerite, et 
son nom Gaston-Jean-Baptiste; de Madame ce fui Madame, 



(1} François- Alexandre-Paris de Lorraine, tué le 1*' jubi 1614,4BMa m 

pràrence, par reiplosion d*une pièce de canon. 

(2) C'est-à-dire depuis que ce nouveau jeu de paume avait été couvert. 

(3) Même mentioo pour le lendemain 13 juin. 
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donne, après son dîner, audience aux députés <le pro- 
vince, envoyés par les étals du pays pour désavouer leurs 
députés envoyés aux états généraux , sur ce qu'ils avoient 
demandé le concile de Trente (1). M. Miron, prévôt des 
maichands, et les colonels de la ville prirent congé 
de lui. 

Le iS^ jeudi» — Ce matin le Roi étant enoofe au lit , et 
nous parlant & lui, le tonnerre tomba dans la rue des Po- 
lies, devant riiùtcl de Sipicrne, où j'étois loeré; ma nièce 
Claude du Val, encore couchée, vit passer Téclair el 
enten(iit comme le bruit d'une fusée. 

Le ià, samedi, Il va à confesse, en son cabinet^ an 
P. Coton I touche trois cent cinq malades, va à la messe 
aux Feuillants» à vêpres à Notre-Dame. 

Le 16 , dimanche, — Il va avec la Reine à la Bastille 
tirer de l'argent pour son voyage de Guyenne (2). En se 
couchant, il fait mettre son réveille-matin à trois heures 
et demie. 

Le iT, lundi, — A six heures et trois quarts il entre en 
carrosse, et part de Paris pour le voyage de Bordeaux, 
va à Chartres dîner à dix heures an DmipAtn. 

Le jeudi, à Orléans . — Il loge en la maison de M. de 
Beaumont, badli d Oiiéaus, la Keine logée à la grande 
maison. 

Le 24, lundi. — 11 arrive à Amboise pour la première 
fois; M. de Luy nés, gouverneur de la place (3), lui donne 
à diner. La Reine arrive, il va au-devant, la mène en la 
salle où le sieur de Luynes lui donne le festin. Le Roi dit 
qu*il ne veut pas souper, et cependant mangea quelques 



(1) Le mariage du Roi avait eidté une viva syinpaUiia en Flanee} les Ré- 
fimnés soils s*y apposèrent 4e toutes leurs forces, et obtinrent même qu'on 
telardftt Tunion jusque après la réunion des étals généraux , espérant qa*Sl 
en surgirait quelque obstacle. Les t t ils se séparèrent sans rien n ^on lre.. 

(2) Le Roi v enait en tirer une somme de 1,300,000 livres pour armer un 
nombre suftisant de troupes. 

(3) il venait d'âtrc pourra de celte charge. 
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grains de raisin. Il étoit assis au-dessous de Mad&mej et 
la servoit. 

Le 25^ mardi, — Il va ches la Reine, donne audience à 
messieurs les députés de la cour de parlement de Paris, 
sur la prison du président Le Jay (1), et aux députés de 
rassemblée tenue à Grenoble par eenx de la Religion (2). 

Le soir la Keinepart pour aller souper et coucher à Che- 
nonceaux. 

Le 27, jeudi. — Il va au Plessis, où M. de Lansac lui a 
donné la collation , va le soir à Tabbaye-Saini-Julien, où 
M, de Courtenvaux lui a donné à souper» revient à onze 
heures à Tours. 11 y voit M. du Plessis-Momay. 

Le 31 y lundi. — Q arrive à Poitiers, où il dine et 
soupe (3). 

Le 2 septembre , mercredi. — Il se rend à Saint-Maure, 
et va en carrosse aux Jésuites, où l'un représente devant 
lui des jeux dont le sujet étoit l'Assemblée des Dieux 
pour se réjouir de son mariage. Le soir il va chez la 
Reine. 

le 3, jeudi. — Le Roi va à Ghàtellerault^ où M. de 
Sully le vient 'saluer, et il regagne Poitiers. 

Leik, lundi. — A deux heures chez la Reine, au con- 
seil, puis à Crolelles y il revient souper (4). 



(1 ) Le présidait Le Jay avait été arrêté le 17, jour du dépari du Roi; ou le 
oODduisit au Louvre, et cotonie le Roi était parti, on le mena à la suite du 
cort^; J/L^^ Le Jay présenta aussitôt requête au parlement , et une députa- 
tion (le quatre présidents et six conseillers lui dôpAchf^e vers !a cour. Quand 
on sut le départ de Louis Mil, raj^itatiou rodnultl i , le prince de Coudé 
écrivit pour l'evciter encore, et ou expédia à Toiliers MM/d'Ons-en-Bray, 
Courtois et Pelletier. Le président Le Jay fut rel&ché presque aussitôt. 

(2) Le M le Roi reçut les députés reformés de rassemblée de 6reiio|»le, 
et souscrivit à leur demande, le 12 septonbre. 

(3) PciKÎant son séjour à Poitiers, le Roi publia une déclaration, datée du 10, 
par laquelle it privait le prinrp dp Cniv!*^ et ses adhérents de ton* liions et 
honneurs, coinine eriniiiiels de lesi:-majesté. Le prince avait qaitlo la cour 
en juillet et lancé, le 9 août, un violent manifeste contre les membres du 
conseil du Roi. 

(4) Madame était malade de la petite vérole et la Reine également La cour 



«m jourhal de jeah bEroard. 

Le 21, lundi, — Il va chez la Reine , revient à deux 
heures, va en carrosse à vêpres , à quatre lieures ea la 
gittBdi plftM^ il monte à cheval , et en fut manier^ va 
«a je«âe paorn, pais chez la Itewe à lîzliettre». 

JU n, luadt. — Il va cheEla Brâa» aelioanreiia pei 
nitly. a deetrtnehéee* J*étois iMtrli^ Y on me renvoie que- 
vir; il est fâché de ce qu U baU que ç avoit été en son 
nom, s'en fâche contre M. fie Souvré, qui Favoït lait, di- 
sant que tout le monde penseroit qu^il MtMilada* Upart 
ét Poiticri avec la fteine à deux beum» 

X« 80^ wm^rM^ ~Ilpari de Gonay avie lalUin»» ar- 
rive à cheval à Rufîày, an <^feaQ, se ptoaièDe aux 
jardius, soupe , va voir la Reine. 

Le 1" octobre y jeudi. — II passe la Charente, et arrive 
à Angouléme à sept heures trois quarts. 

Xe T, mercrêdi. — U arrive à Bourg, où messieusa les 
* éègnAéB de la mm du parlemanl de Bordeaux vianDaik 
lui littre ktir loainiisioD» 11 entte en an halaau eoavert 
que messieurs de la ville lui avoientenvoyé ; laReiiier Ma- 
dame el autres princesses dedans. Il dit qu'il veut sou- 
per de ce qu il avoit conuuandé lui-même; auprès du 
gouvernail il acccmimode une serviette sur un petit ais, a 
soupé. 11 arrive à Bordeaux par la porte de Salinières^ va 
en carrosse à Téglise Saint-André et àrévèché, oùil logea. 

Le 12 1 lundi, — La Reine vient au conseU ; il va en- 
suite se promener, et conduit la Reine en son logis chez 
le ti L soLici Martin^ et déloge du château duHaa; ils*amuse 
le soir à ses harquebuses. 

le 16, vendredi» — Il va au manège de M. le cardinal 
de SourdiS; puis chez la Reine. 

« Lê n y samedi . — Madaipe a été fiancée en la galerie du 
logis du Roi y devant la Reine et le Roi, en révêcbé, par 
K» de SouidiSyatehevècpie de Bordeaux, etH. deGnise, 



demeura à Poitiers jusqu^au 2S; maift le Bai change ausfiitfttae l«sto»«l iMi 
ffèt^lifortedetovttli. 
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par procoratioii du roi d'Espagne (1). Le Roi reconduit 
la Mue en son logis. 

* Lê tS, dm aneh e. » A trois henres il sort à pîed| en 
cérémonie, va accompa§nier Madame &réglîse, oùenefut 
époasée pcnr ff. le eardînal de Sonrdis à M. de Guise, qui 
avoit la procuration du roi d'Espagne. Ce même jour le 
Roi fut épousé à Burg-os pfir M. le duc de Lerme (2). 

Le 20, mardi, — La Reine dit brusquement adieu à 
Madame, de peur des larmes. 

Xr Sl^ mermdi^ — Le Roi tb chez H. de Beanmont- 
Henardees,' conseiller d*État, oùlfodame étoit logée pour 
lui dire adiev j cela nefiit pas sans soupirs et sans larmes 
jusques aux cris. A onze heures elle entre en carrosse, elle 
se met snr le devant anpn*s du Roi, accompacmée de M""" de 
Vendôme, de M"* de Conty , M""^ douairière de Guise et 
dncfaeese de Guise, M"* de Montmorency; traversent 
«iasi foute la ville, non saxis fiiîreparoitre des larmes et 
des sanglots retenus, et sortent par la porte SaînWuIien. 
A une demi-lieue de là il fut mis pied à terre ; ce fut 
lors que la nature fit jouer ses plus forts ressorts, larmes, 
sang'lots, soupirs, et cris m^lés aver les baisers et les 
embrasse tne a ts, tels qu ils ne se pouvoient séparer ^ clia- 
eun finsant de même, ému par les larmes de ces jeunes 
princes, hormis Doninego de Galderon, ambassadeur 
d*Espagne, qui avoit négodé le mariage , qui les iregar» 
doit d'oeil sec , tâchant de rompre ces ace(Aades , eriant A 
haute et puisante voix : « Allons, allons, princesse d'Es- 
pagne. ï> Le Rois'en revint tout pleurant chçz la Heme j il 



(1) Ii^6Bitd*Es|Migne, Philippe-Dominique-Yictor. néleSavr'il 160», était 
dans sri onzième année; et Mafîarnc (Êllaabeth de Fraace), née le 22 
Teinbre 1602. dans sa fr(M7i»''inp .tniiée 

(2) François de lioxas (ie Samloval, ducdeLerme, etc., premier ministre 
de Philip III ; deTenu veuf, U se lit donner en tftt$ le chapera de caidinal; 
disgradé alois, il moiinit en 1676. — Ledot d» Gidee ivali esadolt Ma- 
dame jiiaqa*an milieu de la Bidansa et y reçut Flnbnte, quMk aniMa à 
Saint-Jean de Lnz, où M. de Lvynes lu! lendt une lettre du Roi. 
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fut jusques à deux heures après midi sans pouvoir apai- 
ser son deuil ni ses larmes. 11 revient à deux heures et 
demioi se plaignant de douleur de tète^ et me dit: C'€fl 
d'mmr pleuré. 

Le 27, mardi. — Sur la nouvelle apportée par le sieur 
d'Adonville, du quartierdeM. de Luxembourg, par le ma- 
réchal tic Uois-Dauphin , le chevalier de Souvré lui de- 
manda s'il y avoit eu beaucoup de morts? — il y en a eu 
trots, — Ce n'est gu^re I » — Le Roi dit: Ceêteneare (ropi 
ilstoni tous mes sujets; ils reviendrml^ ef m feront sertiee» 
Le 31 , samedi, — Il va chez la Reine, puis monte en 
son petit carrosse, va en la maison du président de LanOi 
la Reine aussi; il y a goûté. 

JLe 1" novembre, dinuinchey à Bordeaux. — Il va X la m esse 
et à confesse à Sain t-André , y a communié, y touche 
les malades, va aux vêpres , au sermon , aux canaux qui 
sont derrière rarcbevéché, où il avoit fait porter un esquif 
« et une nacelle, se met dedans et tire à Faviron lui-même. 
Le 4y mercreéU, — * U s*amuseà inventer des Iréhuchets 
de cartes pour prendre les mouches. 

Le 9, lundi. — Ce jourd hui lut fait Téchange des 
princesses à Saiai-Jean de Luz, 

Le 10, mardi — liécrikàk Reine-ln£antey àBayonne, 
par M. de Luynes : 

IVîadame, ne pouvant, splon mou désir, me treuver auprès de vous, 
à votre arrivée en mon royaLHiie, pour vous mellre eo possession du 
pouvoir que vous aurez ici, comme de mon affecUoD à vous aimer et 
servir, j'envoie vers vous Luynes , Tun de mes plus eonfideats aervi* 
teurs pour, en mon nom , vous s^loer et vous dira que de moi tou 
£te8 attendue avec impatience pour voue olfrir moi-même Ton et 
l'autre. Je tous prie donc de le recevoir favorablement et de croire 
09 qu'il vous dira de la part. 
Madame, 

de votre plus cher ami et aeniteur. 

LOUIS. 

A Bovctoiiix, le 9* novconbie ieis> 

Écrit dans son lit, en sou£frant. 
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Le 13, vendredi, — Le sieur de Luynes revient de 
Bayonneavec une lettre de la Reine. 

Le 17, mardi. £n ce même temps M. le cardinal de 
Sourdis, archevêque de Bordeaux, monté sur un cheval 
d'Espagne et la croix portée devant lui, suivi de plusieurs 
seigneurs de qualité, gentilshommes et autres, va à la 
Conciergerie, ^it rompre à coups de gros marteaux les 
ferrures, où le geôlier fut tué, et tire iiors des piisons 
le sieur de Vaucastels, condamné A perdre la tête, n'at- 
tendant que Texécntion, ayant de gros fers aux pieds; il 
le fait mettre dans un carrosse, l'accompagne jusques àla 
rivière , le fait mettre dans un bateau et le fait sauver (1). 

JU i9,jwdi, 11 écrit à la Reine par le maréchal de 
Roquelaure. 

L$ âi, samedi» — Il monte en carrosse pour aller inco- 
gnito au-devant de la Reine, arrive à Castres, distant de 
cinq lieues de Bordeaux, la voit par une fenêtre, comme 
elle entroit en carrosse, assez Ion p te i ips ; elle part. Le 
Roi quelque temps après, et à deux lieues de la ville, sur 
un beau chemin, fait arrêter son carrosse au droit du sien, 
et, marchant doucement, laregardoit, puis peu après se 
prend à lui dire gaiement, en se montrant du doigt et 
tout haut : lo^son incognito, io ion incognito, louche, 
cocher, touche. A une lieue de R, il monte à cheval, ses 
chevaux étant las, arrive a liurJeaux à sept heures. La 
Reine infante arrive à huit heures^ il va dans son au- 



(1) M. de Hautcastel était condamné par la graiid' chambre du parlement 
pour « crimes énormes ». On pria instamment le Roi d'accorder Tabolition 
de la peine ; mais le Parloneiit iotemiit et obtint le maintien, et on décida 
que l'exécution vxunli lien le sdr même. Mis en chapelle, le jétoite qui M 
fut donné pour confesseur déclara qu^il avait tant de fautes sur la cong» 
dence qu'il fallait 3tf»^ndrc an lendemain ; des an>is avaient d'arlleiirs éloi- 
gné les deux boun * aux àpri\ d'argent. Force filt de céder, et aussitôt l'ar- 
chevêque arriva botté et éperonué avec uue grosi>e escorte -, il lit enfoncer 
les portes, en tira Hautoastel, le mil dans on Imteau; et le bénit. Le parle- 
ment alla se plaindre au fini, qui dédain se charge de Paibireï la cour 
ftdmina unanêt contre le caidinal, avec décret de prise .4e ctirps. 
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tichambre et monte sur un haut dais ^ il y avoit six à 
sept marches à reposoir el trois cbaisies en haut. M**la 
prineesse de Gonty reçal la Retne m&nte an pied dn de- 
gré ; la Rehie mère v« ft deux, pas dans Ta salle pour 
la recevoir, et la mène an Roi, qui descendît deux de- 
grés et la rernt; monté, il s^assied au milieu, la Reine 
mi've à dfoitf» et la jeune à gauche; apr{^ il reçut les 
dame» ei^giK^es de la suite. On fut un quart d heure 
6ii8enil^; pois à neuf henres le Roi et sa mère ht cod- 
daiseniduM sa cbainbie, et il revient ehes M. 

Le dimamhe, — Ters mie hem, il ra dbesla Reine 
qm s^ImbîlloH, loî présente M. de Soàyré et pnis moi, n'en 
peut sortir. Elle eut besoin d une plume incarnate pour 
raèleptivec une Ijianclie ; lloilui présente son chnpt au, 
où il avoit des deux, lui disant qu'elle en prit ce qu'elle 
en Toadioit. Elle le hiï^ le kti rend , et soudain il Imdit: 
M fimî qu0 wuê me dénnti» mmitm de toê iMmér, qof 
étoient incarnais. Etley se souriant, le loi donne, fl rap- 
plique en façon d'enseigne an pied de sa plume. 

Le 25, mercredi. — Aquatre heures il va à Saint-André, 
fait le tour (h' Féprlise, entenfl la messe, et se fait la céré- 
monie accoutumée avec la Reme j ils entendent la messe. 
11 re\ient à cinq heures et demie , conduit la Reine en sa 
<âuunbre ; il élortlas, va en la sienne, se couche et soupean 
lit à six heures trois «piaris. H. de Grammont et qjoiànjm 
jennes seigneurs lui feisoientdeseontes gras pour rassu- 
rer ; il a^'oit de la honte et une haute crainte, enfin ils l'as- 
surent. Il demande ses pantoufles, et prend sa robe et va à 
la chambre de la lieine à huit heures, où il iat misaulit 
auprès de la Reine sa femme, en présence fie la Reine sa 
mère ; à dix heures un quart il revient après avoir dormi 
environ nne heure et fait deux fois, à ce qu'il nous dil; ' 
U y paroiseoit, le g..«. rcHige (1). 



(1) Héroard reroplit smipuleusemeiit ses Hmdixns èe pmnfer mMmn 
^ duRoi eo caregirtraiit m défaâs, qoi <e retrwiwnt àm un àiocmasi'm- 
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le Î9, âmumehe. — 11 fait son entrée à Bordeaux avec 
la Reine, sa femme, à deux benres, snr nn échafaud fait 
exprès au coin de la maison, il reçoit les haran^s et 
le serment des corps de compagnies de Bordeaux, pins 
fait son entrée, arrive à l'évèché^ conduit la Reine en sa 
chambre, et sonpe après (IJ. 

Le 30, lundi. — H descend en la cour, oû il voit ▼îng't 
ohevattid'JEspagne, gue le w» d'Espagne lui avoit envoyés 
poor présent, tous caparaçonnés de toile d*or. 11 n'v en 
«▼oit que dix-neuf, le vingtième s'étoit noyé en chemin, 
disoit-on. Il en fait monter quelques-uns. 

Le f décembre, mardi. — Il va cbea la Reine , où il 
voit danser un ballet à Fespagnole par les filles de la 
Reine ; elle en étoit aussi; ppis Us se mettent ft jouer des 
petite jeux eomrae on fait en France, ce qui é(oit aussi 
d'Espagne. Pois il revient, el se met an lit. 

Le h, f>enêf$âi» — Il va à midi en can osse chez la Reine, 
sa mère, ne veut pas aller aux Jésuites pour y voir repré- 
senter en comédie le mariage de Salomon , va à la chasse, 
revient chez sa mère. — t>cndant.que le soir il éloitsur sa 
chaise percée, M. d'Elbeuf lui demanda s'il avoit vu les 
jeux des Jésuites? -^iVon, j'aime bien leurs jeux fwsnd ils 
prêchent bien , mots je n'aime pas ces petites haâineries. 

5, eeimeêi, — tl va chez la Reine, puis chez la Reine, 
sa mère, et au conseil. 

Le 6, dimanche, — Il va chez la Reine , à l'hôtel de 



titalé : Ce qui s'est paut ion de la comommaiion du iminage dit Roi. 
Voy. Rtvue réUro^edive, 1" série , tome II, page 252. 

(t ) te Boi était magnifiqiicmeiit Têtu et cooTert d'un cappot tout brodé en 
or. l« matin le Rc^ tèleva de bonne hmre, et après la messe s'en alla avec »nc 
suite peo nomhreuse sur le port des Chartreux, où les juiats hn offrirent 
le bateau sur îocjucl il s'embarqua, accompagné de quatre autres portant 
&e& gardes et alla débarquer devant une maison, près du théâtre, où il dîna. 
A dent bwwnatihpli KeiÉi, tarfuMii p^Mll. AGriMetinMrHi» 
linsn CMOole trèa-longnwiept cette ma^dS^M véotfliea. Leaek ilye^ 
un spleadide banquet au Cliàteau-Trompette, d*oiiroBmint en bateau à 
Bordem, asaiiter à im feo d'artifice. 
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ville , OÙ messieuTS de la ville loi donnèrent une belle 

coUatiOD (le confitures. Il en mangea peu. 

Le 8, mardi, — Il va chez le sieur de Bissouze, hors 
la ville , pour voir des feux d'artifice qui y avoient été 
faits sur des bateaux par Gerumeau et par Bagaud^ ar- 
tUliers du Roi. Il revient chez la Reine à six heures. 

Le 10, jeudi. — * A dix heures et demie il monte à ehe-^ 
val sur celui qui se nommoit U SoUil, cheval de couleur 
isabdleiet lequel, du vivant du feu Roi, il nomma h hem 
cheval de papa , va au l'arlciiitat tenir son lit de justice, 
accompagné des ducs d'Elbeuf^ d'Uzès, d'Épernon, du 
comte de Saint-Paul, des marée baux de Brissacetde Sou- 
vré. Il fut plaidé une cause de fermiers du pied fourchu, 
qui vouloient faire payer les nouveau^-nés ; le Roi dé- 
cida de son mouvement en faveur des innocents, disant : 
Je veux que mes sujets le gagnent eoniré moi* 

Le i% eamedi. — * Il donne audience, à trois heures, à 
un ambassadeur du Moscovite, venant rechercher Tamitié 
du Boi et lui olTrir là sienne; l'ambassadeur demande 
avant que parler que le Koi se lève et puis lui donne ^ 
main à baiser; le Roi l'ait Tun et l'autre. 

Leiïf lundi, — 11 se va jouer à la galerie vers dixheu- 
res, va à la coar, prend plaisir à y courir, se mouille à la 
pluie à patouiUer, et entre à Foffice de son pâtissier ; le 
trouvant travaillant, il y fait une petite tarte au coing et 
une autre à la pomme, y prend de la farine et se joue à 
fariner aucuns des passants. 

Le 17, jeudi, — Il part de Bordeaux par la porte de 
Salinîères, à neui heures, et va souper à Créon. 

JUiB, vendredi, — 11 va dehors par le village et mau- 
vais chemin, en son écurie, va par toutes les chambres 
portant lui-môme Un flambeau ; il pleuvoit, va A Fétable, 
trouve le maréchal qui ferroit un cheval, y met lui- 
même trois clous, retourne en sou logis. Le lit de la Beine 
mère n'étoit pas arrivé au soir à Libourne; il lui envoie 
le sien, et se fait tendre un petit lit de camp, porté par les 
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mulets, y travaille lui-même. 11 n*y avoit pas de draps, 
il fait prendre les couvre-cheif? et en fait coudre huit 
ensemble, faisant mettre pour couverture une courte- 
pointe de taffetas en double et le tapis de velours de sa 
table par dessua; il s'y couche. 

J> 19^ gamedi, le cardinal de Sourdis est venu, et, 
àdenx genoux, lui àdemandé pardon(l). Le Roi lui dit: • 
Oui je vous pardonne, à la charge de ne faire plus telles 
choses. 

Le 21, lundi. — Ciiaque jour après son dîner il va chez 
•la Reine sa mère ei chez la Heine sa femme. Il soupe 
d'une oUa-podrida» faite à l'espagnole de plusieurs sortes 
de viandes^ beaucoup. * - 

Le SS, mardi. — Il part de Lîbourae, arrive à Goutras, 
va voirie champ où lut donnée la bataille de Coutias, 
gagnée sur iM. le duc de Joyeuse par le Roi son père (2), 
Le soir chez la Reine et chez sa mère- 

24, jeudi. — Tl partde la Rochechalais, et arrive à 
Aubeterre. Il se met vêtu sur son lit pour dormir, jusques 
à la messe dè minuit. 

Le S7, dimanche. Il va chez la Reine sa mère, puis 
chez la Heine sa femme, va à la cuisine de bouche, et fait 
dresser lui-même FoUa-podrida pour son dîner. Il va 
chez la Reine avant de se coucher. 

Le 29, mardi. — A trois lieues avant la Rochefoucauld 
le carrosse du Roi verse; il n'y eut pas de mal, que H. de 
Souvré qui se blessa au Ibout du nés contre une pierre. 

Le 30^ mercredi. — 11 va chez la Reine , puis à la 
chasse à l'oiseau , revient donner audience aux députés 
de la Religion sur la demande qu'ils faisoient de la 
paix (3). 



(1) Voy. au t7 novembre précédent. 

(2) Henri IV n'était que roi de Navarre lorsqu'il remporta , le 20 octobre 
1587, la victoire de Coutras,où le duc de Joyousp ponliî la vie. 

(3) Les journées sont absolument les inénies depuis son mariage. Il con- 
tinue à prendre ses repas seul et à dormir seul. ^ 
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le $i, jeudi» —> Il va à la meisa, pois & la gamu», ôà 
il eouri et prend cinq lapins, avee des lièvra, imeat 4 

dix heures chez la Heine, dîne ensuite. U.va après chez 
la Reine, au conseil, goùl^ «i iroa^ heures et demie, va 
promener aux jardins, revient à cinq heures chez la 
Reine sa mère. A six heures soupé; le soir il va chez la 
Reine sa leiDDie ; revient À hnii heures. 
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. Retour ^ chevalier de Veudéme à Suivray. — Accident au caiTosse du Roi. 
— Tours. — Accident à Tours, dans'Ia salle du Conseil où se teimit la 
nebM loftie. fleoreas itasard qui préserve le R<^ Le csrrAinal VïmX* 
aw. i.e Roi jmiewvefili «Mail. --CkiHfSMmeMdBL^^ 
mité croissante de M. de Lujnies* — Blda. «^IL Imiartjremetleafieaiu; 
au Roi. — Entrée à Paris. — T.a Reine va à Sainl-Germain. — Retour da 
prinee de Coudé. — Ambassade du roi d'Angleterre. — Le Roi a une 
ctmvtilsion. — Arreâtalioa du prince de Condé. — Ballet. — AcqBisitiiNi 
du dotuaine de CourceUes. — Le Roi reçoit les o£liciers desmillceade Parif 
pour les mumvt oontre dealmits de dénnMmfliit. — Il cbaase trte-eoo* 

Lb V* janvier, vendredi y à Vemeuil, — Il commiwey 
puis imicliè joiuuile-luiii «alades àam iaeoiir dn di&- 
tean. Il va «hesks ReÎAes, «eiovme^^ex ]m Aeî^ 

son dîner, va au sermon , aux vêpres, goûte, va à la^^iiasse. 
Le soir il retourne chez les Reines. 

Le 4-, lundi, à Suivray. — M. le chevalier de Vendôme 
reviteat de son voyage de Malte ; le Hoi Lui ïtàt boim^ 
chère , ne le peut laisser aiier ahanger d'bêbitB^ four 
ètee ItotiMiiillé deia pluie. 

is ^,fmii, Uêuive àPoitiefs aree ki àaux UàanBê 

Le 10, dôMmekÊ, à PMeri.—Ûvti en la ggande pkce 
pour ¥oir passer le régiment et la compagnie de gen* 
darmes de M. <lu Bellay. 

£e 17, éituiuvciie, à Poitiers. — Il va chez la Reine sa 
mère, va tenir avec elle à baptême le fils de M. le comte 
de la Rochefoucauld, le nomme ^Louis (1), va diez le 
oonleà^fBalrebeum, à ia eoUaifioa. 



(l)rilâ_du premier duc.de la Roche ioucauld fit defiahcieUeiluPtoaais- 
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le 82^ vendredi. — Départ de Poitiers. 

Lf 93, iamêâi, à ChàteHerauU. — H va à la messe, puis 

va tendre des piéfjres aux petits oiseaux, à la neige; ilfai- 
soii un extrême froid , y dure patiemment. Après son 
dîner il va chez sa mère et au eonseil, sur le retour de 
M. de Nevers, M. de iioissac (1} et M. de Villeroy devers 
H. le Prince. Il monte en sa chambre à sept heures et 
demie, 

Xe 25, lundi. — Il part de Sainte- Maure , arrive à Con- 
frères, où il a goûté, fait faire des beignets et une 

omelette au lard par le P. Barthélémy de Crochart, 
cordeiier, natif de lîedarride en Provence, y aide lui- 
même et mange un peu de l'un et d* r;iutre. Il rentie 
en son petit carrosse , le conduit lui-même plus d une 
lieue. Le carrosse se rompt, il se met dans celui de M. le 
comte de la Rocheguyon. Arrivé À Tours ^ il va au 
jardin^ au lieu de se chauffer ; il fieusoit un extrême 
froid. 

Le 29, vendredi y à Amboise, — Il se va promener, 
faisant tirer â ses chiens d'Artois des petits canons ache- 
»tés à Tours, à l'inventaire de la Bourdaisière. — il en- 
tend la messe, dine à dix heures et demie, promène, voit 
ses petits chevaux attelés au carrosse, pour ce qu*il 
ne vouloit partir qu'à une heure , et qu'un mauvais 
orage de neige survint, qui les fait remettre dans Té- 
curie. — L'on a remarqué que ce fut un coup de Dieu , 
d'autant que s'il fût parti à cette heure-là , sans doute 
il fût été descendre à Tours , chez la Reine sa mère , et 
s'y fût trouvé entre deux et trois heures qn% lie étoit au 
conseil, que le plancher de sa chambre fendit. Elle se 
trouva sur l'endroit de la poutre, M, le chancelier der- 



Lianoourt; il devint évèque de Lectouie et abbé de SaiDWeBii-d*Aiigdy, 

et mourut le 5 décembre 1654.' 

(1) Pierre de B<ji$sat, gentilhomme ordinaire delà chambre du RuI, marié 
en 1610 à Charlotte de Y/Uara. 
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iièie elle, MM. le comte de Soissons, d'Épernon et M. de 
Villeroy à c6té, qui tombèrent sans beaucoup se blesser, 
. etd'autres,commele8sieursdeBassompiepre(l), marquis 
de Viilaines (3), marquis de Sablé, marquis de Nangis et 
autres. —Aune heure il entre eu carrosse , le conduisant 
parla ville, et arrive à trois heures un quart à Tours 
va chez la Reine, sa mère puis chez la Reine. * 
Le 31, dimanche, à Tours. — 11 donne à diner aucar^ 
dînai Ubaldini, auquel il venoit de donner le bonnet(3), 
avant de se coucher, vétu de ses habits de ratine. U Ca- 
muse diversement dans son cabinet. 
^ Le 3 février, mercredi, — U dresse une petite colla- 
tion de confitures sèches pour la Heine , qui le devpit 
venir voir à deux heures. Après, remis au lit, il s'amiise 
à faire des bataillons de diverses sortes, avec ses petits 
hommes d'argent. 

Le 6, samedi, — La Reine sa mère' logée à la Borde- 
siaire (4); il va la voir; M. d'Épernon prend congc de 
lui malcontent, ce disoit-on. 

Le 7, dimanche. — Il va A midi, à cheval, à Saint-Ga- 
tian, à Tours, en cérémpnie, et la Reine aussi, dans sa 

, (1) « La Reine , dit BassompieiTe , Tint après son dîner en sa chambre , où 
arri?êi f'nl peu après MM. le Comte (deS<ri»ons)^de Gniseet d^rocMi, 
et tant d'autres après eux qu'ils Bnnt enfoncer le idancher de la chambre, 

où je tomlm avec vingt-sept autres porsonnrs, du nombre desipieU MM.k 
Comte, (l'Kperiion, de Villeroy, d'Aumont, et pliisÎpiiiN ;ui très tombèrent 
au^i. La Reine demeiua sur une iHiutre, qui tint i< rine, cf, passant par 
dessoa flon lit, sortit de la ehamlre. Je lut blessé à IVpaulc et à la cuisse , 
et eus deux des petites côtes enfoncées, dont je me suis senti longtemps de^ 
puis, >» 

(2) Brandeli* de Champagne, marquis de vilaines, conseiller d'État, reco 

chevalier du Saint-Esprit en l h'jg.. 

(3) Il était alors nonce eu 1 rance. 

(4) La Bourdaisière, château appartenant à Marie Babou, fdlc de Georges 
Babou, cooite de Sagonne, chevalier des Ordres, mariée en février I602 à 
CbarlesSaladtnde SaVignyd'AngInre, Ticomted'Ëtoges. Elle était dame de la 
Bourdaisière par la mort de son neveu Georges II, tué en duel à Bordeaux, en 

1615 , par le comte de Barranit, étant capitabie décent hommes d'aimes 

de la maison du Roi. 

HÉaOABD. T. If. Il 
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litière décoin eite, jwur y i-ecevoir rëpëe et le chapeau 
que le Pape lui avoil envoyés et à elle la fhse d'or. 

is làndi. il éeiit è la ptinœne d'Espagne, 
Ba BoenTii 

ije 0> morifi* II va à la diaiiifafe de M. de 
Itoyivès, le trouve à Mie. 
Leii, jeudi, — ^ Les l)e«relieT8 d^Amboîse lui viemciit 

présenteî* \m tewi '^l'H^^y dù au beii^iicur |>ar eux tout 
i pftïiMl jour. 

Le iky dimmcke. — H ff»it danser \m Imllet pat <Ànq 
ou SIX de SCS cnfanis d'honiiear ; la Heine y vient. 

Is$ 16v ^tutidi. 11 danse «n balèet lui-BSème devant 
la A^ne* 

£e 9B> dtfiMNicAe. — * A va an manège^ Iff. de 
viiiel ayant été mandé exprè». 

Ze 9 mars, mercredi. — Il va à cheval à la chasse, au 
Ple<*sis, demande au sieur du Fay, l'uu de ses g-entils- 
lioinmos ordinaires, quelle heure il étoit; il répond- 
quil û* étoit. qu'une heure, — Vum mue dites qu'H n'eu 
fH^ime heure ipoHlir ne pomt rmnpre mm pktiêir ; U y a 
pim -êt dvmi'-hmrt qu'elk est mnmée. Je m'm vi9ttx oUer, 
«7 faut que je sais à deux heures au conseil, pour la réso- 
lution des articles de la conférence de Loudun (1). 

Ll' 16, mercredi. — tl va en carrosse chez la Heine sa 
mfre , puis au Plessis où il se met en caleçons pour 
crosse r dans le préau du par6, fait crosscr le prince 
de Joinville et M. d'Elbeuf. 

£e iS, vendredi, — 11 va aâ Plessis, où> dans ]al>asse^ 
Hoiitf il joue à la balle forcée , puis s^amuse à conduire 
son petit carrosse avee deux de ses six petits chevaux 
fauves, les fait tourner autour d\in puit^ MV^HM «h- 



(1) On <1» ^ait traiter a Loudun ûq l'accoinnuKlfrnt'nt avec le i»rinc€ de 
dondé, qui, ligué avec les Réfonnés, aybk commciicé tes hostilités; les 
■MnCfrenoes B^ouvrireut le 30 fénier Ifrte, et aboutirent à l'édit de tpaeifioto- 
«oMl'Hois^ 4a Mt «e«MH^ «3«léte j«iirae 4i fcnk^ 
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doises «t^î'une grosse balle de plomb sur de vieilles chai - 
penteries. En conduisant ce carrosse , ils'amtTsc à rei^ar- 
der le si^urde LianconH, s<iii }>rcmierécuyer, tpus amu- 
soitàeu conduire un autre ; la flèche va donner et heurter 
pQftdespUîeisée lachaTpenterie si fort qu'elle tombe «t 
le eomÛe sor un des Cérame qui étoit à droite , qui 
8e troim euseveti desseus ^ et le Roi se jeta dextremeot 
au c6lé gauche duearrosse, si dexirement qu^il m ga- 
rantit du danger avec la grâce de Dieu et fut recueilli 
par le capitaine la Tour, Corse de nation et Tua de ses 
oniiiunr^s ; car <;ans cela il se troiivoil dessous la ruine. 
Soudain, sans apparence d'étonneoieat^ Use jeta à teri« 
4ea dis&nt : Ce n^tst rien. 

Le 23, mercredi, — Il va au conseil, ienusurla deraièie 
fésokrtnn des atticles de la eonféraice^ portés «t lem- 
poflës par H. de PonfeliaTtmîn, seerélaîfe d*État. Le soir 
il s amuse à faire et à écrire lui-même an rô'led^ ca- 
pitaine de carabins. 

Le 2 V, jeudi. — Il va jouer au palemail , joue quatre 
parties contre M. ie chevalier de Veadème. Le soîr il s a- 
imse à faire les emcîces des i^ens de pied . 

£eV7, diÊMmdke, — Entrevu aviee M. d'Ëlbeuf, qui 
lui représentoit le contenAemeut qu'il avoit A la ^Ofore, 
et de ' se ^ir à la tèle d'une armée de treole mille 
hommes, le !loi dit : Owi pow nn prince, U se parloit 
alors de la paix avec le prince de Conde. 

Le h mril, mardi. — M va chez M. de Lu\iMiS, où iit- 
woit M. de Sowvré, y mange des jxmlets lardés, boit 
iFès-ineB et à diverses fois de Ftiypocras tout pur. Il re* 
lcmne,«ppèB4a «liasse, «tumidu château, à la chinabse . 
de H. de Luynes, où 11 a goûté, f»tt d^lhmboise et aiF- 
ri¥e à Touffs à sept beui^es, chez la Reine sa mère. 

Le 7, jmdi. — Il fa4i<casdiMi de Lxmàm itedw- 
vêque de Reims (1). , 



(1) Louis de Lomine, fils de Henri 2ei7ato/r«jtaéiin€te-,«éi«^jainiv 

13» 
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Le 9, samedi f au Plessis. — Il achève son fort, et y fait 
venir des petits canons tirés par des chiens, l'un des- 
quels fait diliiculté de passer outre sur une planche qui 
faisoit du bruit. 11 le bat rudement et eu colère ; Tayaut 
quitté, le reprend : 1c chien passe sans difficulté ; lors il 
«dit froidement et de façon sérieuse : Voilà comme il fau$, 
traiter leiopiniàtru et les méchants ^ et, lui donnaot du 
biscuit, et récompenser les bons, les hommes aussi bien 
que les chiens. 

Le ihy jeudi. — Sur les trois à quatre heures les 
Reines le viennent voir; il leur fait voir son fort, dont 
il n*avoit pas bougé, encore qu'il eût fort plU et grêlé, 
s'étant mis à couvert so|;is une table qu*il y avoit fait 
porter et élever. Son humeur étoit infatigable. 

Le 16, samedi. — Il va au conseil, donne audience à 
Tambassadeur du duc de Nenbourg, rdVient à son fort, 
fait toutes sortes d'exercices. La Reine sa mère y vient ; 
il tire et salue à son arrivée, y donne lui-même le mo- 
rion à M. le duc d'Elbcuf. 

Le 18, lundi. — A sept heures et demie soupé , et la 
Reine avec lui ; c'est la première fois qu'ils ont mangé 
ensemble, il ramène la Reine en sa chambre, revient en 
la sienne & huit heures trois quarts (1). 

Le 20 , mercredi, — Il va chez M. de Luynes , qui 
donne à diner à la compagnie , y fait ripaille et donne 
sur riiypocras assez mal trempé. A trois heures et 
demie il va au clos, où le sieur de Luynes donne la col- 
lation au Roi et à la Reine. 11 va, il \ient, il travaille 
fort, et passe trois fois la rivière à pied^ sans s'essuyer 
. ni sécher; le soir il s'amuse à faire jeter des fusées sur 
la terrasse par ses fenêtres. 



1575, archevêque de Kcims après son oncle, mort le 31 juin 1621; il eut 
plusieurs enfants de Chailotte des Essaits, depuis femme du marécbalde 
l'Hdpital. 

(1) Le Roi et laReinemèreTeetà AnibofseetàBlois, àcansedeJe mt* 
ladie qd régnait à Tours. 
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Le 21, jeudi. — 11 arrive à Bluis; à cinq heures la 
Reine arrive , et le vient voir dans sa chambre, accompa- 
gnée de la Reine sa mère. 

Le 28^ jeudi, — 11 entre dans une colère extrême de 
oe qu^oa lui avolt dérobé sa linotte extrêmement brune , 
a opinion que c*étoîent quelques Espagnoles qui étoient 
à la Reine; fait rouler son petit canon par le cabinet 
pour leur faire du bruit, et dit que, a'eloit la crainte 
d'éveiller la Reine sa mère, qu'il le tircroit contre la 
porte de la chambre, qui étoit celle même de son cabi- 
net; envoie acheter un cadenas et l'attache à la porte. 

Le 29; vendredi» — Il va à rassemblée à Burie, où il a 
diné. 11 se met à jouer aux cartes» à cause de la plaie 
et de la grêle. 

Le i*'mai, dimanche. — Il va à la chambre de la 
Reine sa mère, où messire Nicolas Hrulart, fait chance- 
lier de France par le feu Roi , remet les sceaux entre les 
mains du Roi (1); il n'y avoit qu'eux trois, ayantfait sor- 
tir tous ceux qui étoient dedans. 

Le S, dimanehe» — Il arrive à Fontainebleau à onze 
heures; à cinq heures la Reine arrive; il la reçoit » la 
mène en sa chambre et à la salle du bal. 

Le 16, lundi, Il quitte Fontainebleau , dine à 
Bourg-la- Reine, y trouve la ilciae, s'habille, se pare; 
botté, il moule à cheval sur Soleil, son beau cheval et 
celui du feu Roi, voit un bataillon de dix mille hommes 
parisiens qui étoient venus au-devant pour le recevoir. 
M. delianoourt» premier écuyeret gouverneur de Pa- 
risy etU. Hiron y prévôt des marchands, lui disent seule- 



(1) navait été Mt garde des sceaux en décembre 1604, etdeTiot chancelier, 
' le 10 septembre 1607. Il les reprit le 23 janvier 1623 et les rendit le 2 jaii- ■ 
. vier suivant 1! nmiirul au chfttcau <1o Sillory, près de Roiiiis, le 1" octobre 
lG2i. Il eut jiuur successeur Guillauiiic du Vair, qui oe garda les sceaux 
que peu de mois et devait ses disgrâces au maréchal d'Ancre. — On prétend 
qu^eii rapportant les aceaux le chancelier Bralirt fit pienrer le Roi, en lui 
exprimant ses regreU. 
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iiifnt : M Que SaMajosté soitlabien venue ! » 11 entre àParis 
àseptlieures et cleiiiie, va à Notre-lkime , où le clergé 
le reçoit et une partie du parlement ; rend j?n\ces à 
Dieu , remoate à oheyal, arrive àu Louvre à huit heures, 
chez la Heine sa mère. Le soir il lait sceller en sa pré- 
sence la commission de garde des sceanx pour M« da 
Vair, et en reçoit le serment. 

le ^0 , vendredi. — Il va courir un chevreuil aux 
Toileries, avec ses petits chiens. A neuf heures le duc de 
Mayenne lui fait la révérence, la face pàle ; les ducs de 
laTréniouiUe,dc lîouillou présents. M. de Mayenne, por- 
tant la parole j lui dit: « Sire, nous venons nous jeter 
entre vos bras, suppliant très-humblement Votre Majesté 
de croire que nous sommes ses très^honorés, très-obéis- 
sants et très-fidèles sujets. » — Fenez , $oye% lei bUn^ 
nrnius, je nuis frten am de tous voir; et soudain il change 
de propos en disant : Je courrai un ckevreuiL 

Le 22, dimanche, — 11 va à la messe A Bourbon, re- 
vient en la grnnde calerie, ou il touche mitlc buixaute-six 
malades. La Heine le voit pour la première fois. 

Le 26 , jeudi, — Il va À Issy, voir l'une des maisons dd 
feu la reine Marguerite, qu'il avoit achetée. 

Le 29, dimanehi, — Il va au sermon à Saini-Gennam- 
TAuxerrois , où il avoit fait présenter le pain bénit , le 
matin, à la première messe. 

Le i) jiitii>, lundi. — - M. le maréchal d'Ancre arrive 
revenant d'Amiens, ie salue ; le Koi le fait mettre dans 
son carrosse à Neuilly, et arrive à Paris à sept heures 
chez la Beine sa mère ; puis il va chez la Heine. 

Le 7, mardi* — 11 donne audience à messieurs du pat^ 
lement et à Tamhassadeur de Halte. Il va aux Tuileries, 
y court à pied nn chevreuil, à outrance. 

Le 8, mercredi. — Il va chez la Reine sa mère , puis 
chez la Reine , enferme à la clef les femmes espagnoles, 
pour^avoir, le soir pré'cédeut, ôté les clelis des coffres 
à Louise, hlle de sa nourrice* 



* 
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Le — A midi il donne audience à la cour de parle- 
oiiBBt, eu corps^ faisant plainte de ce que le» ptitoiw du 
grand Chàtelet avaient été rotnpues par le comte 4^ 
Yitry, capitaine de» gardes > la nuit^ et en avoît enlevé 
le tdeiir de Beauvau, accusé et eonvainou de fausse 
monnoie (i). 

Le 17^ veadredi. U va à la foire du Landit, à Saint- 
Denis. 

Le , dimanche. 11 va à Saint-Germain-en-Laye ; 
Monsieur^ son frère , dîne avec lui. 11 lui donne de ses 
iHtftndei avec un soin et aeti<ui de père. 

ts hm4L ^11 va au parc^ et , à Teiemple de quel- 
ques-uns de ses petits gentilshommes, quitte son pour- 
point, secoilïc de son liiouclioir, débride et desselle son 
cheval, lui donne à manger du foin nouveau pris dans 
le pré , tout cela par galanterie. 

Le%ê, difiumche, H reçoit en sa chambre, à cinq 
heaves et demie> le eomte d'Auvergne sortant des pri- 
sons de la Bastille après donse ans; le geiioa en terye, 
il lui demande pardon. Le Roi le veut faim lever, il 
ne veut point; le Koi lui dit : Vous avez failli deux fois; 
je vous pardutme; le coaile lui demande une épée» le 
hoi la lui donne, 

X# 1*' juillet, vendredi, -r-r La Reine oejeur^ pou» la 
ppemi^ ioi», se fait servir à la francise. 

Js kmài. 11 va à la nie de iouy, ehei M. de 
Pourey , intendant des bèliments, où il a goûté ; puis vm 
à Saint-Uerv ais, où il a posé la première pierre du portail 
de l'église (â). 



(1) sieur de Beauvau était tïli d'un geutilhompojB ^orraiu, qu) eut la 
tête tranchée aus. grands jours, à Poitiers. Defoniis, lieutenant criminel, Ift 
8aiiit«t le nK «H GhAtelet; le Bei doonA un ordre àM. de Vilnr pour Pea 
letirer; le geôlier- refvaa, et à mimiit Vitiy alla arec des gardes, fofvier 

rentrée. Beauvau fut gracié, et le parlement en Alt pour ses plaintes. 

(s) Ëlcvé sur les dessins de Salomon de Brosse, architecte général des 
b&timens du Koi et de la Reine mère. Cesi, §4,r erreur que l'on ^omie 4 
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Le 8, vendredi. — La Reine vient pour la première 
fois à Saiiit-Germain-en-Laye trouver le Roi, qui y éloit 
depuis le matin; elle àioïi avec la Reine mère. 

Le 9, samedi, — li mène la Reine aux grottes pour 
la première fois , y fait mouiller quelques Espagnoles 
et Espagnols. 11 se va promener, fait jeter des fusées , 
va à la rivièrej on le rencontre presque toujours cou- 
Tant sans se lasser; il avoit chaud et étoit sur les dents. 

Le iij hmdi. — Il va à l'assemblée à Joyenval, en 
passant par le bourg de Saint-dermain. 

Le 13, mercredi. — Il va à rasseDil>lée à Maisons , où 
il dioe, va courir un cerf à cheval, le réduit à non- 
plus, et s*il eût eu un cheval frais, il l'eût tué, 
rayant couru plus de trois cents pas Fépée à la main. 
Il court plus de irois heures, va aux toiles? va à Gham- 
bourcy, où il a goûté. Le soir il va chez la Reine sa mère. 

Le 15, vendredi. — LL. MM. quittent Saint-Germain. 

Le 18, lundi. — Il va au lo,£?is du sieur de MaisonueUe, 
capitaine du jardin des Tuileries, où il fait la cuisine/ 
va au conseil ensuite. 

Le 20, mercredi. — Ce jour , avant midi , le corps de 
Marguerite de Valois , dernière du nom, appelée la Reine 
Ifarguerite, fut enlevé de la chapelle qu'elle avoit fait 
édifier derrière sa maison, au faubourg Saint-Germi^in , 
sur la rivière , et porté à Saint-Denis , accompagné seu- 
lement de deux archers de la garde du corps du Roi. 
Les moines faisoient difficulté de le recevoir, craignant 
que ce ne fût une feinte, à cause du peu de compagnie ; 
enlin il fut reçu et mis dans In chapelle des Valois , que la 
reine Catherine de Médicis a fait construire , où son 
corps a été mis , et celui du roi Henri III. 

Xtf S7, mereridi. — Le prince de Gondé arrive à Pans 
après la paix y à six heures il arrive au Louvre ; on ne 



cet arcbilecte le prénom d< Jfaoques — Voy, A. Jal» DMIoimaireeriUp» 
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Fattendoit qiie le jour suivant. Le Roi va chez la Reine 
mère, et ille trouve chez la Heine ( 1 ). Le soir il va chez 
la Reine sa femme. 

Le 28, jeudi. — Le Roi va chez la Reine mère, M, le 
Prince y vient; le Roi s'y trouve n^al, étourdi par la 
grande chaleur qu'il faisoit dans la chambre de la Reine. 
A quatre heures il va chez la Reine sa femme , qui lui 
avoif préparé la collation , ne y touché point en tout ; 
mais se couche et se repose. A quatre heures et demie il 
se trouve mieux, va aux Tuileries, y court un faon 
de biche avec ses petits chiens. 

Le V' août, lundi. ^11 va chez le Gaignier, faiseur 
de litière de la Reine ^ en la rae de la Croix du Tiroir, 
pour voir passer Tambassadeur d'Angleterre; envoie 
quérir des confitures sèches pair le marquis de Hortemart, 
en a beaucoup mangé. A six heures trois quarts, milord 
de Haies, ambassadeur d'Angleterre extraordinaire, ar- 
rive fort paré et bien accompagné, et, passant par le 
Pont-Neuf, va loger k l'hôtel de la reine Marguerite, au 
faubourg Saint-Germain. 

Le 7, dimanche, — Vétu et paré à cinq heures, en 
sa chambre, il donne audience au milord de Haies, am- 
bassadeur pour se réjouir de son mariage (2). 

Le 0, mardi, — n vaau manège, où se' trouve Tam- 
bassadeur d'Angleterre. 

Le 1" septembre, jeudi, — Sur les onze heures, M. le 
prince de Condé fut avvitié en la chambre de la Heine 
inèi e, venant du conseil, par M. de Thémines, lui disant 
que c'étoit par commandement du Roi; sur ce qofi 
M. le Prince lui demanda s'il Tosoit bien entreprendre , 
il le mène en^bas, au logement neuf, què la Reine mère 



(1) Béroaid a laissé ici une ligne en Vbia». 

(3) JaoquM Haj, banni de Saley, comte de Cailisle; il venait autai en- . 
tretenir le Roi dhm projet de mariage entre le prince de Galleset Madame 
Cluîstiiie. 



Digrtized by Google 



M» JOURNAL DB lEiN fltmOARI). 

avoit fait accomiuodei' pour ellé-mèiue. Gardé par 
M. d'Elbène, commandant delà coinpaiiDie des chevau- 
légers de Monsieur, avec une douzaine de ses eom[Wi« 
gnoiis (I). La Roi ne veut pas dlaer. 

Le % v^drMft. ^ 11 s^amiise 4 iaire U çavde laW 
même, se cooehe sur la paillasse, a'eadm^L DeseloseaWi 
qui fai^îoit le caporal, Féveille, le Ureparles pieés bars 
de la [kii liasse, le met en sentinelle, où il se rendort. 
Desduiaaux le y trouve, le met en prison ; ce fut en son 
lit. 

Le 7, mercredi — A onae heures il monte à cheval, a<s 
compagné de la Heine sa mère^ et va au Palais, oii il 
parle en oes termes : MmimrSf vam «oiiras p«r momieur U 
garée des seemuf l#i rqûoai pour lesquelki je suis venu 
m'memr e» ee Heu, Céloit sur remppîsolisLeiliBnl 

M. le Prince. 

le I V, niercrctfi. — Il fait chevalier de F accolade Tarn-» 
hassaclcur de Venise, qui prenoit congé pour s en re- 
tourner. 

Le 27 , tnardî. — Il va chez la Reine sa mère, (A il 
voit danser un ballet à h Reine. 

Le S 0elehre, semêdL — Ce matin eourat un faux 
bruit que M. de Vendôme ou H. de Bou^lon avoit éU 

tué; quelqu'un le disant devant lui avec semblant de 
joie, le Roi dit fi'oidcmp.nt et série useiuent : Je ne èHê 
réjoms pas de ia mort d' autrui. 

là 16, dimanche, — Il va cheft la Reine tout élan- 
gouri, va à la chapelle de la Tour, puis chea la Reip» sa 
m^N, revient à midi fort gai et tout ehangé, ot me dît 
que la Reine sa mère lui avoit dit qa'U prandfoU méde» 



(1) La llciiie inèrc lit arrêter le piiiice de CoiiUe paii o qu'il ( ontinuait ses 
meaées et menaçait de reprendre Uft afia«is. <^ Vot/. tuu:> lièUii^ daQS 
le Jtniml â*ÀBiMil4i'AndUly, p, m at 19». *^ Ce jf^ur^je M f«calM «WV 
MimntÊt, toyréffAt îles iiarriniéist lu waimmitm* W Itwy wp i pM» 
la cause de cette mesure. 



Digitized by 



cine demain matin , et qu'il y étoit tout résolu puisque 
c'étoit avec un lait d'atoantle»^ comme j^avois aocoiv* 
tumé de les lui iftife prendre, et qu^U y avoit €{uatre 
jours qull sentoit du mal, mais ne Tocoît dire, de peiut 
de prendre une médecine noire. 

Le 19, mercredi. — Il va le soir à la comédie françoise. 

Le -12, samedi. — Il va chez la Heine sa mèi'e, la 
trouve k table qui diuoit, y a mangé beaucoup de pain 
de M"' de Vendôme, seul et avec de la bouillie de la 
Reine. 11 va à la plaine de Gren,elle> puis revient ehes 
sa mère et chez la Reine. 

Lê ^1, jeuêi. ^ Le soir il veeorde son ballet (t). 
31 , lundi. — 11 étoit malade, dit qu'il sent ses pieds 
comme S'il les avuit enflés, se plaint de la colique; bu 
de l'eau cuite avec du julop rosat, mis une éponge 
abyreuvée de décoction sur sa douleur. Un quart d'heure' 
après je l'enlonds râler et ronfler fori baui> j'y accours; 
je le trouve U bouohe en bas, contre son bras, je le lèvet» 
le porte en terre , et le doigt en la bouche pour lui ott<* 
vrir les dents , tant que le sieur de Piolive lui met le 
manche de son eouteau en la bouche ; \yevi\ les sens ; vin, 
eau-de-vie, promené, eau-de-vic, loujtHns promené; 
Taccès dure environ un demi quart-d' heure ; remis au 
lit; o'étoit une ooavulsîoii. A huit heures soupé en pié- ' 
• smce de la Reine sa mère. 

Le 1^ tuwem&re, eiardt. «- Il est saigné pour la pre« 
mièare fois, à la basilique du bras droit, par M^uard, diii-» 
rurgien tic la licine sa mère. 

Le2t mercredi — Il coaUiiue àse plaindre, estenlretenu 
par des contes que lui £ait sa nourrice , se lait changer 
délit 

Lê samedi. — lievé en robe et en bottines, il va 
laire lever M. de Luynes au cabinet, et se couche sur son 



(1) Mtene meotioo pour le jour suivuot* 
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matelas, où il s'amuse sans dormir jusquesà près de trois 
heures, se plaint en se coucbaut, disant : Je m saurais 
dormir y je vois bien que je rêve; soudain il s'endort jos- 
ques à une hente après minait. 

Le 9, mercredi, — Levé en robe , îl promène an pea. 
Remis au lit , il s^anrase à écrire lai*mème le ragoût des 
mauvais bouffons de la cour. 

Le iO, jeudi. — Sa première sortie; il va par la g-a- 
leric aux Tuileries^ puis chez la Reine et chez la Keioe sa 
mère; va eu sou cabinet des armes. 

Le 22, iomedù Il va en la grande galerie^ accompa- 
gné d'un exempt des gardes ^ dn sieur de Hataret, gou* 
verneur de la ville et château de Foix, et d*an autre. Re- 
gardant à tout s*îl étoit suivi , il se met assez avant en 
l'une des fenêtres qui regardoit sur la rivière , quand le 
maréchal d'Ancre entra, accompagné de plus de cent 
pei-sonnes , et s'arrêta aussi à une des feuètres sans aller 
vers le Roi, se faisant faire la cour par tous, tète nue ; 
mais il savoit bien que le Roi étoit là, car on ^lui avoit 
dit, l'ayant demandé en la chambre. Il 8*en va aux Tui- 
leries, le cœur plein de déplaisir. 

Le 27, dimanche. — Il monte en la chauilji e du sieur 
de Luynes, où il s'habilla de l'habit et pantalon qu'il 
devoil porter à son ballet. Ce ballet fut le premier qu'il 
dansa étant Roi. A six heures un quart il soupe avec les 
onze qui étoient de son ballet avec lui. II. se met au mi- 
lieu de la table. Il s*amuse à railler premièrement à table 
avec la compagnie, peu après se met sur le lit où il s'en* 
dort doucement environ deux Iioulcs. Eveillé en 
sursaut, en colère, demandant son épée pour combattre 
Abimélech, et crioit : Ça, çal Abimelech ; ( 1 y il se prit à 
rire. Dansé à onze heures trois quarts son ballet , sa mu- 



(l^Eorêvantà Abimélech, le Juge féroce d'Israël, le Roi est peut-être 
encore sous Timpression du déplaisir que loi a laissée, quelques jours 
avant, Tiusoleoce du luaréchal d^Ancre. 
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sique s'étant fait attendre deux heures, ce dont il étoit 
fort fâché. L'entrée étoit de Pantalon ; il en étoit. Il dansa 
son isallet extrêmement bien, alla prendre la Keine^ la 
mena danser aux branles et' se retira à deux heures et 
demie après minuit. 

Le 2 décembre, vendredi. — Il va chez la Reine à sept 
heures du soir, et y joue à divers jeux jus(j[u à neuf^ il 
chante souvent des psaumes le soir. 

Le 5, lundi, — 11 va à la chasse aux plaines du Rouie , 
où il monte À cheval; vole, le cochevis qui se sauve dans 
un grenier^ où il monte par une échelle et sa troupe 
aussi , y font des embûches, et prennent Toiseau qui se 
sauve dans son chapeau. Il revient chez la Reine et chez 
sa mère. Le soir il va encore chez la Reine ; en se couchant 
il chante des Noëls. 

Le 12, lundi. — Il va chez la Reine et chez la Reine sa 
mère, fort bléme^ revient et me ^t qu'il avoit failli à 
tomber chez sa mère, s'il ne se fût appuyé, . 

Le 15, jeudi. — Û entre en carrosse et s'en va aux 
Ternes, qu'il avoit achetés. Lesoiril revienten sa chaail>re 
où il fait danser un ballet que la Reine faisoit faire à ses 
filles. Il va chez la Reine sa mère, où il voit encoredanser. 

Le 18, dimanche. — Il va à Ck)urcelles , près du pont de 
Neuilly, qu'il vouloit acheter du sieur Galand, avocat au 
parlement. 

Le 19, lundi. — Impatient pour aller à Gourcelles, il 

y fait porter des mousquets pour un fort qu'il y vouloit 
faire bâtir ; il fut d'abord en toile cirée et eu bois. 

Le 20, mardi. — Il vient dans la galerie, ayant mandé 
À. venir tous les colonels, capitaine$^ lieutenants, enseignes 
et quarteniers pour les assurer de sa volonté, contrah^ à 
ce que, par bruit commun, on leur faisoit croire qu'il les 
vouloit désarmer; il va chez la Reine après» 

Le 22, jeudi. — Impatient pour «lier à sa maison de 
Courcelles, à midi il entre en carrosse. Arrive à Coûrcelles, 
il monte sur la butte, où il avoit iaàt un fort; il n'y avoit 
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qtre la charp<înt<»rie qu'il avoit fait couvrir d'une toile 
eir<^, cil atloiulaiit rardoise. Il s arme it'un corselet et 
d'un morion, et d'une pique. La Heine y étoit venue ; el4c y 
monte €t le trnave en faction ; il lui donne ia collation 
apiès lui avoir fait voir tout Tordre de la gatde da Caii, 
Mjvient A <ânq lienres & dieval «èbee la Reine sa mètt. 

Le venênâi. — H monte an cabinet des armes, 
il s'amuse à des modèles de quelques machines ponr 
tirerctpoiir hausser, que l'on y moutroit. Il va^aprèscliez 
la Keiijc sa môrr, où il donne audience à un Turc portant 
des lettres du tîrand-Seigneur pour demander la justioe 
des Morisques Oravatins chassés d'Espagne^ qm femil 
volés et fott maltraités, passant pat la ïteoe. Ce Vtett 
éUÀl natif de Valence en Espagne et rénégat. Le «nr Û 
apprend son ballet pour danser au joarde <caTème<çre<^ 
liant. 

Le 24, samedi. — Omfessé |)nr le P. Coton, à onze 
trois quarts il va k lacliapellede la Tour, où il entendit les 
trois messes et communia. 

Le éundi. ^ 11 va enc0t*e à <janrcelles, s'^amuse <a^ï«c 
MfMUil» genliilsbommes à Atifre la garde ék fofi, y ji 
goMé, revient vhez la fteine. 

Le 27, marék, — H s*ani«9e à «hanter «oneeri et 
avec les régales, sur lesquelles jouoit le sieur de la i^iia- 
pelle. 

Le^^y jeudi. Il "N'a chez la H'CfÎTOe, puis c!k'/ la fteine 
sa mère, entre en caTi*099e à douae "heweset demies «4 Ta 
à Courcc^es, où il fait ses exerdoes. H y* gcnCMé, ira «ar 
le iMird de 4a tmère à pied , lire à des êtes aveeu <ca- 
met wt nnfe fonrdiette^ «n Inxe •nne^ «a Messe mte «irtre, 
Ta I ^pieà «H long de f emi, tifie «or des pip^eons, fm tae 
«a côntmuc au long de lamuraiille jusques aux vignes, où 
il monte à cheval et s'en revieut. 
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fiallets. Ohaêse». —Mariage de M'i^de Soissons avec M. de L<»H{uevilIe. 
Baptême de MU* de Pluvinél. — Betonrdu chancelier de SUlery. — Jeux 
militdres àa Bol.^lffeoitre du maréchal d*Ancre. — LaBeine mère.' 
C^dtfNte à Saînt-Oermain ot à Fontainebleau .— Viàti deîa marédiale d*An- 
cw. — PortraH <h\ RoifarPernand. — Nnmbrewses cflfursesdn Roi a«x envi- 
rons de Paris. — li touche par gràt:e quatre Et>}tagnols. — Mariage de M. de 
Luyoes. — • Le prince de Condé sort de prison. — Départ pour Uouen. -~ 
Nantes. — GaiUoo. — Ftmt*de7rArcbe. Bnftnée % Hoimii. **i)lÊppe, 

— LMfltte ée l'Éoafe Bielagne. — AettNir k Rctaen. Mort de M. de 
l/HIeroy. — Réception des cours aoaveraioes. «^VLsaemblëe des* NotaUes.- 

— Ketotfr à Saint-Germain. 

iie i" Jmviery dimanche. — Confessé, Gtmimiïàè^ 
totiché quatre cent «ix malades. 

iie k, wmt0êL Uvâehes la Heine, ^ iteeoide^on 
MIet. 

Tobe, il s'amu^ à niraset* tm baUtene ^ ^éti^ «oations 

qn'il avoit lui-nïèMe fondus à sa forge, dressé la tard^ 
autour des caaio&s et fait tout^insi que s il eût ^ é. une 
armée. 

Lb il», tkttumcke. Paré pour aller au bal citez la 
Reine sa mère, il y descend à neuf àenras el 4leiiiie>, xrà 
il y «ut bal «t y dansa, cfi revîait .À deux heures «près 
minuit. 

Le 19, jeudi. — Il recorde son ballet deux fois dans 

la loiunee. i'jiitretenu le soir en se couchant, il dit qu'il 
naime la chasse; les deux jours préc^dcTi'ts, il n'y 
avoii point eu de plaisir. Il faisoit mauvais teiaps. 
Le 22, dimanche^ — A seuf lierres -et 4eiaâe 41 m elMz 
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laReine sa mère, poury voirie balletdeM. le comted' Au- 
vergne , eii revient à une heure et demie après minuit. 

Le 29, dimanche. — 11 \n souper eu la chambre de 
M. de Luynes, aux Xuiieries, 4U1 boit à sa santé. Le soir il 
donnesonballetyquinécommence ,parsuite dedifficultés, 
qu*à deux heures et demie, et entre dan^la salle de bal 
avec beaucoup de peine , à cause de la foule du monde, 
où il se trouve une demoiselle qui se prend à ses chausses^ 
disant : « Si vous entrez, j'entrerai » . — Il entre, et danse 
le balleit dont le sujet étoit les Amours d'Armide et de 
R&fiaud; cela dure jusques à ciiHj heures (1). 

Le 2 février, jeudi, — Mis au lit, il s'amuse à faire ha- 
biller huit ou dix des siens de certains habits qui avoient 
servi à d'autres ballets , les fait danser au violon, lui 
jouant du tambour. 

Le h, samedi, Il va à la volerie, en Tëtang de 
Massy et à Longjumeau, où il prend le héron dans le 
jardin de maître Jehan Philippy, chirurgien ordinaire de 
Sa Majesté. Le soir il va voir jouer une tragi-comédie 
espagnole par les filles de la Heine. 

Le 6, lundi, — Il fait encore la collation chez le sieur 
Philippy, mange des cerises sèches, en met dans sa po- 
chette. Après son souper il va chez la Reine, où il s'endort, 
sur deux escabeaux qui plientet uuoreiller, juscjuesàprès 
d'onze heures ; & minuit il va chez la. Reine sa mère, où il 
voit danser un ballet de la Reine; revient à une heure. 

Le 7, mardi. — Il va chez la Reine sa mère, où il voit 
danser le ballet du prince de Joinville, en revient à 
deux heures après minuit* 

Le a, samedi, 11 va aux Tuileries où il court un 



(i) « Discours au vrai du ballet dansé par le lloi le dimanche 29^ de jour 
janvier 16 J 7, avec teadesnna, tant des nacbines et ai^nmces diJIérentes 
que de tous les habits des masques; » par Durand, Paris, P. BaUard 
1617, in-4°. L'auteur était un poote qui finit, pen appès, en place deGiève 
pour un pamphlet contre le duc de Luvoes. 
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chevreuil avec ses petits chiens, va aux Feuillants. En 
dînant il me dit qu*il ne se trouve pas bien, qu'il i Aie , a 
l'estomac pesant, et est dégoûté; il éloit enrhumé, dit 
qu'il pense qu'il auroit besoin de prendre quelque.chose. 
A|urs s iidiner il va chez sa mère, chez la Reine , re- 
tourne aux Tuileries. Avant de se coucher il va chez la 
Reine sa femme, jusques à- onze heures. 

19, dimancke, — Il s'amuse doucement, gaiement, 
fait battre àcoupsde poing les petits pages de la musique, 
et puis leur donne un écu à chacun. 

Le 21, mardi, — A une heure et demie li entre en 
carrosse, va vers ïesHonshommes, où il lait conduire des 
petites pièces de canon et tire aux corneilles. IL en tue 
une ; c'étoit une nouvelle sorte de chasse. 

Le 2 mari ^ jeudi. — Il va à sa fopge , puis aux Tuile- 
ries , puis en la place Royale, voir la compagnie de la 
Reine sa mère. 

Le 4, samedi, — 11 s'amuse à faire sou éijiiipage pour 
ce qu'il veut partir pour son voyage. Le soir il va chez 
la Reine. 

Le ô, dimanche, — Il va chez la Reine sa mère, où se 
passa le contrat de mariage de M'** de Soissons avec 
M. le duc de Longueville (1). 

Le â avrily dimanche, — Il va chez la Reine, chez la 
Reine sa mère, va chez M. de Pluvinel, l'un de ses 
écuyers près de sa personne, en Tabsence de M. de Sou- 
vré, et de là à Saint-Thomas du Louvre pour tenir à bap- 
tême sa fille avec Madame (2); y a goûté à la collation. 



(1) Louise» fiUe de Cbarks deBoarboa, comte de Soissons, et de Aone de 

Montafié, mariée le 30 avril à Henri d'Orléans, duc de LongpeTille, né eo 
1695, mort le 1 1 mai 1663; elle mourut le 9 septembre Ifi'J? ; sa fillo unique 
épousa le duc de Savoie-Neraours, et soamari se remaria avec Aone-Gene- 
Tiève de Bourbon-Coudé, 

(2) Gelffielle de PiaTmel, fille du premier écuyer et de Marie de Mancei, 
mariée : à Simon Marion, baron de IMniy, fils dn oontrdienr général des 
finances; 2*à Cbailes de Blanconrt, fils de M. de Piotrincoort» goqTemeur 

BteOAM»..— T. n. U 
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Le 13, jeudi. — Il va au conseil et deux fois chez 
M. de Luynes, en sa chambre. 

Lê 17, lundi, — fl va chez la Reine > laquelle ce jour- 

d*hui fut saignée du pied droit, en présence du docteur 
de la Serva, son premier médecin, et du médecin du duc 
de Mantoue. Le Roi va la voir le soir. 

Le 2^, lundi. — Le maréclial d'Ancre tué sur le pont 
du Louvre entre dix et onze heures du matin (1). 

Le 25, mardi. — H. le chancelier de Sillery (2) arrive, 
et, mandé par le Roi, va chez la Reine, il se rend seul au 
conseil, pour la première fois avec ses secrétaires. 

Le '2H, vendredi. — Il va à la chambre de M. de 
Luynes, chez la Heine chez sa mère. 

Le 3 mai, mercredi, — A deux heures et demie le Roi 
descend dans Tantichambre de la Reine sa mère, pour 
lui dire adieu. Elle part pour Bloîs, et lui pour le bois de 
Vincennes (3). 

Le dimanche. — Il voit Mesdames, ses sœurs, qui 
étoient venues le visiter. 11 s amuse à voir combattre des 
dogues et des ours. Uvachezla Reine le soir, revient chez 
lui, et s'amuse à démonter des canons de harquebiises. 

Le 8, lundi, — 11 va au conseil, piiis au parc, à son fort, 

le 10, mercredi, — A son parc, il fait sentinelle sur 



du Canada ; 3<* à Charles de Poix ; ces deux damiers fùient «técuyers en cbef 
d^académie», comme M. <le Pluvincl. 

(1) Héroard a laissé dans son journal une paj^e on blanc. 

(2) Il fut mis alors h la tôtc du conseil par suite du changement de poli- 
tique extérieufs, dont M. de Luynes devint le maître. 

(S) La Reine mère, en apprenant le meurtre dn maréchal, avait dit: > 
régné sept ans; il ne faut plus penser à d'antre eouronne qn'à celle du 
cîeL « Elle demeura quelques jours encore au château, mais se voyant 
abandonntîe, elle demanda à seretirer à Blois, oii UU helîeu, alors secrétaire 
d'État, l'accompagna. Elle y fut biontôt tenue prisonnière et s'échappa, 
{»rAceau duc d'ICpt^rnon. dans la nuit du 21 au 22 février 1619; elle se relira 
alors à Angers, et se déclara pour U s laécontcuts. — Le Roi vit sa mère dans 
Panlichanibre le jonr de son départ ; elle plenra, iisse parlèreatasiMS virement, 
et le Bol se retira « de peur de fiitbilr ». Il alto coucher à Vincennes Retiré* 
mement accompagné ». Héroard a encore laissé idvne page blanche. 
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le bord du fossé, & ravenue de la porte^ le mousquet sur 
répaule. Il devoit défendre le fort, et H. de Rohan le 

devoit aifaquer; cela est diverti et la trêve publiée à 
son de troai[>c. 

Le 12, vendredi. — ïl donne audience au nonce (1). 

Le ik^ dimanche. — II va à la messe à la chapelle de 
Bourbon^ communie, touche sept cent quatre malades. 
II va chez la Reine à deux heures, puis au sermon • Le soir 
encore chez la Reine. 

Le il j mercredi, — 11 va chez la lu i ne, en la galerie, où 
il donne audience k des ambassadeurs , va au conseil 
après. Le soir chez la Reine ^ il revient à. onze heures trois 
quarts. 

Le 27, samedû — U part de Pans et va à Saint^îer- 
main enLaye, arrive à deux heures au' château neuf, 
va se promener partout, va par les terrasses, et à pied à 

la garenne. U revient à huit heures trois quarts, décrit 
de sa main et donne les relais, pour le lendemain, à 
courre le cerl'. 

Lé 29, lundi. — Il revient à Paris, soupe à la Chaussée, 
maison de M. le président Chevalier, va trouver la com- 
pagnie qui sottpoit, se met entre M. de Mayenne et H. de 
Nevers. À sept heures et un quart il entre en carrosse à 
Paris, va chez la Reine à huit heures et demie,, puis vase 
mettre au lit à neuf heures trois quarts (2). 

Le V juin^ jeudi. — A Hueildiné; il va s'asseoir à 
tablé avec la compagnie, y mange peu, va aux grottes, 
y mouille, y est mouillé, revient à six heures chez la 
Reine , puis va souper et revient chez la Reine. 

Le k, dimanehê, — Comme on lui reprochoit de ne 



(1) Le Roi revient de Vincennes le 13, se conresse au père Arnoux, 
touche des malades, reçoit le compUment des cours souveraines pour la 
mort du mar«^rhal d'Ancre. 

(2) Le 30 il reçut dans la grande galerie du Louvre M. de Guise tort ac- 
compagné et lui dit ; « Mbn cousin, vous mMez bien dit qu^il fallait noua 
défier du marédial d^Ancrej'niais II n'était pas encore teoips. • 

144* 
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pas aller voir la Reine^ il répondit que cela Véehauffoit, 

Le ô, lundi, — Il avoit cessé de jouer à la paume pen- 
dant quelque temps ; il s'y est remis. 

Le 6, mardi. — Il or donne de son équipage de canons 
qu'il veut faire mener à Fontainebleau , va en son écu- 
rie, au conseil, chez la Reine. Le soir il va chez la Reine. 

Le *tt mercredi, — 11 entre en carrosse à cinq heures et 
part de Paris pour aller À Fontaînebleany arrive à huit 
heures et demie à Essonne, où il dîne. A dix heures et un 
quart il rentre en carrosse jusqu'à Pont-Thierry, où il 
prend le petit, à quatre personnes, et le conduit lui-même 
au ^and trot jusques à la forêt, et de là par ses petits co- 
chers jusques à Fontainebleau, où il arrive à une heure 
et demie. Débotté, il va jouer à la paume, puis se va pro- 
mener jusques à cinq heures, puis soupé. Il va encore 
se promener; à huit heures mis au lit. 
, Les, jeudi, — Il se va promener derrière le chenil, à 
travers les blés et les. sabk's, à pied, va chez la Reine; 
va en carrosse, à la garenne (fAvon, fouiller aux renards 
et aux l)lai!*eanx, de \'\ fait tout le tour du parc ;\ pied, 
peu dedans le carrosse, revient et se met dans une na* 
celle sur l'étang. Il va chez la J{* inr, puis se promener. 

Xe âOy mardi, — Il va chez la Reine, au conseil, puis 
en la chambre ovale, donne audience au marquis de 
Lancy, ambassadeur extraordinaire de Savoie pour le re- 
mercier de sa bonne volonté à son secours. Après son 
souper, mis au lit, levé, vêtu léjErèrcmcnt, il descend au 
jardin, s'amuse à faire la garde, se fait mettre en senti- 
nelle, reçoit le commandement du sergent ( c'étoit Des- 
cluseaux ), y est jusques à une heure après minuit. 

Le 23, vendredi, -r- Il voit jouer les artifices faits pour 
la Saint-Jean. 

Le eamedi, — Il s*amuse le soir à des fusées et à 
chanter, va chez la Reine et en revient à minuit. 

Le 26, lundi. — Le soir il se va promener, fait mettre le 
feu . à toute la paille vidée des paillasses, va chez la 
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Reine, h neuf heures fait descendre son lit , uc se couche 
point, descend aujardin, oùil estjusques à une heure trois • 
quarts^ se jette sur une paillasse^ où il est dormaot iégè- 
rementy toutvétu. 

Ze mardi, Il part de Fontainebleau^ arrive & 
Paris à dix heures et demie (i). 

Le 30, vendredi. — H va enfin chez la Reine de huit 
heures à minuit et demi. 

Le 2 juillely dimanche, — Il vaàSaint-Germain-en-Laye. 

Le 5, 7nercr('di. — A trois heui es il donne audience à 
M. l'ambassadeur d^Espagne, puis va jusques aucLos de 
M. de Frontenac. 

Le 6j jeudi, — Il va courir le cerf, revient disant qu'il 
a grand faim, vachez la Reine, qui n'avoit pas diné et y 
a mangé et encore dîné. Le soir il retourne chez la Reine, 
et vient se mettre au lit à huit heures trois quarts. 

Le 8, samedi, à Sainl-Gcrmain, — Il va à rassemblée à 
Maisons, ensuite ;\ la chasse voir mourir le cerf, puis 
va chez la Reine; à huit heures pansé, mis au lit. A pa- 
reille heure la maréchale d'Ancre décapitée et brûlée en 
Grève, à Paris; on lui en parla si souvent et si longtemps 
qu*il fut en continuelle appréhension (S), sans se pouvoir 
endormir jusques à trois heures et demie après minuit, 
qu'il s'endort jusques k huit heures un quart. 

Le 10, huidi. — Kveillé à six heiires aprts minuit 
comme ill'avoit commandé, il va àSaint-Germain-en-Laye 
où il a dîné; revient en carrosse à Paris à dix heures et 



(1) Jamab lA cour n*ayait été ti grone ; on y compta tranto-quttra princes 

et princesses.* 

(2) Un passaîîo de la lettre que Malherbe rh ait ;i Peiresc le 25 juin 16 17 
l)eut donner un* idée du ton, à la fois ironique et cruel, avec lequel ou parlait 
au jeune Roi du supplice de la maréchale d'Âncre. Peii-esc était attendu de 
Provence à Paris et Malberbeinl disait, près de quinze joui* avant sonarrlvée 
et avant Peiéentkin : « Pour la Coochine , je crois que vous auras loisir de la 
voir en ses beaux atours, car, à ce que m'ont dit des gens qei le doivent 
Uca savoir, la ciiose ira jusques à samedi. » 
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demie. Débotté et» jusques à une heure, amusé, il va au 
• conseil 9 au jeu de paume, chez la Reine; à cinq heures 
et demie soupé, puis chez la Reine, il en revient à neuf 
heures ef demie, et est mis au lit. 

Leiôy samedi, — 11 va chez la Reine, ei donne audience 
aux ciiiiJjasbiidears de Venise et de Savoie, va au parc, y 
fait mettre sou petit canon et fait mettre un chapeau 
contre une motte de terre, y pointe sa petite pièce de deux 
cents pas, donne demi-pied à côté, main droite, et à la 
deuxième fois donne dedans. Il va vers les Bonhommes, 
où il a goûté; bu daïis son chapeau du vin clairet et de 
Tcau; il fait boire ainsi M, de Guise et d'autres. 

Le lundi. — Il va sur la rivière i lire pêcher le cor- 
moran, le soir chez la lieuie, à la comédie en la galerie. 

Le 25, mardi. — Il va chez la Reine, puis va vers les 
' Bonshommes; baigné à la rivière, la première fois depuis 
qu'il est Roi, enroué après. 

Le21, jeudi, — il vaè Saint-Germain, sebaigne àla ri- 
vière à main droite, vers la pointe de TUe de la Garenne, 
y est un quart d'heure. 

Le 31, lundi. — Le matin baigné en sa chambre. Le 
soir il entend la comédie en sa chambre. ^ 

Le 2 aoûtf mercredi, — Au bain en sa chambre, il est 
peint par Femand (1), peintre excellent, étant dans Teau. 
Le soir il voit jouer la comédie. 

Le 4, vendrt di. — Il va aux Tuileries, où il fait courir 
trois renards par ses petits chiens; Ton y avoit apporté 
les renards. Le soir il va chez la Reine. 

Le 15, mardi. — Il va au sermon du P. Arnouz, jé- 
suite, voit la Reine en la maison où il lait la collation ; 
c*étoit À Saint-^ermain. 



(1) Ferdinand Elle, dit Ferdinand , « Tundes plus excellents peintres de 
portraits qui ayeut paru eu France », dit Mariette. Son fils Louis Ferdinand 
Elle, eomm aiwi eims le Dom de Fttr^nand, fut Tim 4m 
de r Aeadémie royale de patine en 1648, et mcforat en 1689, t^gk de floixanto- 
dkHMpt ans. 
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Le %^ vendredi. — Il part de Paris pour aller àLésigny 
et au bois de Pi pie; il arrive à une heure, va aax Fon- 
laines, se trouve las, se couche sur uu matelas, court un ' 
blaireau après. 

Le 29, mardi, — llvasur Tétang (il faisoit uncextième 
chaleur) revient à Paris. Il se plaint de tranchées au 
ventre, ce qui Tempéche d'aller dîner an f ini) >urg" Saint- 
Honoré, chez M. de Yeudùme, et de tenir à baptême son • 
fils. 

Le 2 septembre , samedi, *^ Il va chez la Reine, puis 
part de Paris pour aller ÂNanterre chasser à la garenne 
du Yésinet, arrive à Saint-Germain par les terrasses, va 
jouer à la paume au jeu du bourg, puis se promener. 

Le 3, dimanche, à Saint-Germain. — Il va au vieux 
château pour voir l'endroit où le toiuierre vient de tom- 
ber. C'étoit auprès de la chapelle, au-dessus de la voûte 
du château , d'où il remonta de la cour après avoir pi^ 
rouetté autour de trois ou quatre personnes qui y étoient.- 

Le 6, mercredi, « n va chez la Reine , fait tirer des 
fusées dans le préau, joue aux barres, va àTassemblée 
à loycnval, y dîne , ayant fait quatorze lieues dans le 
jour sans^ être aucunement las, ayant chassé beau- 
coup. 

Le S, vendredi, à Sainl-Germatn. — Confessé par le 
P* Amoux,-ilva à la chapelle delà terrasse, où il en- 
tendla messe, communie^ entend encore la grande messe, 
puis touche quatre Espagnols malades, par gr&oe, à cause 
des maladies qui avoient cours. 11 va chez la Reine après 
son dincf , et à deux heures à l'église, au villase, au ser- 
mon du frère Paolo di Cescna, Italien, vénérai des Capu- 
cins, qui prôclia en son lan^iage, et y entend vcpres, re- 
vient à quatre heures. Il va au préau jouer aux barres, 
puis chez la Reine; mis au lit, il écrit lui-même et donne 
les relais pour courir le cerf le jour d'après. 

Le 9, samedi. ^11 partde Saint-Germain, va à rassem- 
blée en Vésinet, où il dJLne. A Maisons, le Roi y passe en 
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bac , revient à Paris à quatre heures. 11 va chez la Reine 
après son souper, revient à huit heures. 

L$ iO, dimanehe. Le Roi va voir le général des Ca- 
pucins. 

Le H, lundi. — Il va chez la Reine, où se font les fian- 
çailles de M. de Luyiies avec M"* de Montbazon (1). 
M. Tarchevèquede Tours, auparavant évéque de Bayonne, 
y fit la cérémonie. 

Le id, mercredi. — A son lever il monte en la chambre 
de M. de Luyncs , et à cinq heures le mène à la chapelle 
de la Tour, près de Fantichambre de la Reine, où, par 
M. l'arcbevèque de Tours, il est épousé. Après son diner 
il \ a chez la Reine, au conseil, va au soupeï que donne 
M. de Luynes. 

Le ib, vendredi. — Ce jourd'lmi, à midi, M. le prince 
deCondé a été sorti do la lîastille et mené au bois . de 
Vincenries avec Madame sa femme (2). 
• le 21, jeSdi. — Il va mettre la première pierre au 
pont Saint-Michel. En ce temps-là il alloit souvent à 
rassemblée de Joyenval. 

Le 22, vendredi, — Mis son habit de satin ; il recorde 
son ballet, \ a ( liez la Reine, va au conseil , puis part pour 
Saint-Germain. 

Le 23, samedi. — Il va ;\ rassemblée à Maisons ; le Roi 
passe la rivière à giié devant la maison de M. le prési* 
dent Chevalier, courant après le cerf. 

Le 25, ItMdi. — Il va à l'assemblée à Vaucresson, y 
dîne, soupe à Saint-Germain. 

Le 26, mardi, — 11 revient à Paris, va chez la Reine. 

Le 8 octobre, dimanche, à Saint-Germain, — Il va par 
la terrasse à pied à la garenne, où il chasse aux lapins 
à coup de sa petite pièce, en tue un par la tôte. 



(1) Marie de Rolian, fille d'Herr ule , duc de ^loulbazon, et de Madeleine de 
Lenoncourt, remariée à Claude de Lorraine, duc de Cbemuse. 

(2) Chartotte-Mu-goerife de Montmorency, morte le 2 décembre 1650. 
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JLe 18, mercredi. — Chez la Reine, dans la chapelle de 
la Tour, il y tient à baptême le fils aîné de M. de Vendôme, 

duc de Mercœur, avec la Reine (1). 

Le mardi. — Il tlouuc audience aux ambassadeurs 
de Venise et de Savoie, qui prennent congé. 

Le 27, vendredi, — U va À rassemblée à Joyenval, où 
il a dlné^ arrive à neuf heures et demie, va faire la re- 
cette de son poisson, et donne dix écus au pourvoyeur et 
une pistole & ses serviteurs. 

Le l**" novembre, mercredi. — Il touche les malades en 
la galerie; à onze heures il va chez la Reine. 

Le ii, samedi, — U va chez la Reine, au conseil; à 
midi il enti e en carrosse, part de Paris allant à Rouen, 
arrive à Saini-Germain, il pieu voit. U s^amuse à faire lui» 
même un petit fourneau de forge, de briqué et de mortier. 

Le 14, mardi, — Il part de SainMîermain ; à Tentrée 
du bourg, M. d'Épernon, revenant de Guise, lui fait la 
-révérence. W soupe à Mantes pour la première fois, y 
joue à la paume; il dîne à Fresnèdo. 

Xe 1 5, mercredi. — Il arrive à Vernon pour la première 
fois , y dine, arrive à GailLon (2), va soudain à pied vi- 
siter le jardin, puis soupé. 

Le 16, jeudi, — il va en son cabinet, au conseil, où il 
n*y avoit que le président Jéannin. 

Le 23, jeudi. — Il part de (kiillon et va ;\ Pont-de- 
l'Arche pour la première fois; à Roiiville dîné. U va à 
Pont-de-F Arche, où le sieur de Marsillailui donne la col- 
lation de confitures. 



(1) Louis, fils àfné de Gésir, dnc de Vendtoie. Il était né en 1612, épousa 
en 1 cô 1 Laure Manciui, nièce du cardinal Mazarin, pois devenu veuf (tat créé 

cardinal en 1667, et mourut en 1669. 

(2) Caillou appartenait anv an h(»vôqucs de Rouen, et le cardinal d'Am- 
hùhc y fit constrtiiie un magnilique clu\leau entouré d*uu parc. Voy. les 
Comptes du dtdfeau de Caillou, publiés par M. Ueville dans la coUecUon 
des Pocumenlt inédUlM sur VBUMré de France, — Loua XIU trouva le 
cbâtean si beau qu'il songea h l'acheter. 
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Ia 24, vendredi, — 11 part de Rouville pour aller à 
Rouen, la première fois, à quatre heures, saus cérémonie, 
va descendre à l'église de l'évèché, où il fut reçu par 

de Harlay, archevêque. A cinq heures à SainiOnen où 

il logea (1). 

Le 25^ samedi, — 11 va à la messe et aux vêpres & Saint- 
Oueii. Il pleuvoit, il languit et s'amuse à jouer au vo- 
lant en son cabinet. 

Le 27, lundi. — Il part de Rouen pour aller à Dieppe, 
dîne à Tote.et soupe à BaqueviUe, va se promener ^r- 
iout. 

Le 28, mardi. » H arrive à Dieppe pour la première 
fois, va au derrière de son logis pour y voir la mer, va 

voir le port. 

Le 20, mercredi, — 11 monte à cheval, va au-dessus du 
Pollet, monte au fort de Lunes , à main gaiiclip sur le 
bord de la mer, où il fait mouiller et mouille lui-même, 
faisant avancer le piquet. M. le duc de Mayenne ren- 
contra un piquet qui le fit tomber et fut couvert d*eau. 

Le 30, jeudi, — » A son dîner, Mathurine (2) y emmène 
son hôtesse qui dit au Roi : a Dieu vous donne bonne 
vie et longue, Sire; autrefois j*ai baisé votre père, 
mais je vois bien que je ne vous baiserai pas. Que Dieu 
vous 1) lusse ^ Sire, et vous maintienne longuement. » 
C*é loi t l liô tinsse de TÉcude Bretagne. 11 retourne au bord 
de la mer, fait jeter dans l'eau le sieur de Frasque , 
écuyer de la Reine, et le sieur Bernard, s'amuse, achète 
beaucoup de petites besognes. 

Le décembre f vendredi. — 11 part de Dieppe, soupe 
le lendemain à Rouen. 

Le V, lundi. — 11 va à la messe à Notre-Dame, et puis 
faire l'ouverture des Notables qu'il avoit fait venir pour 



(f) LeRoireluâa le i>oclc et aussi le soirnont obligé des Rois, eatraotà 
Ifotre-name de Rouen, de consen'er les privilèges du )>ay!». 
' (S)FonediiroiHeiiriIV. 
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donner ordre aux affaires de l'État, et prononça ces 
iLiots : Messieurs, j'ai dit mon intention à momieur le 
ehancelifir; il vous la fera entendre: asseyez-voue, 

le 6, mardi, à Rouen. ~ 11 va au collège des Jésuites, 
pour voir les préparatife qu'ils avoient faits pour jouer 
des jeux. 

Le 10, dimanche. — Il va chez M. de Luynes^ va au 
conseil, à la messe à Sainf-Ouen. 

Le 12, mardi. — Il entre en carrosse, va à l'hôtel de 
Ville à sa collation. Ce jourd'hui M. de Vilieroy est dé- 
cédé, à quatre heuies après midi. 

'Le 17, dimanche. — Dîné cliez M. de Luynes; il ne boit 
pas du muscat. 

Le 23, samedi, — Il donne audience à M. le président 
de Hacqueville (1), accompagné de M. le président Fayot , 
députés de la cour du parlement de Paris, pour faire re- 
montrances pour la continuation du droit annuel à mes- 
sieurs des comptes, cour des aides de Paris et trésorier 
de France. 

Le 26, mercredi. — Il reçoit les avis par écrit des 
notables. H. le cardinal du Perron porta la parole. 
Le 28, samedi, — 11 va au conseil, où étoient les 

princes, ducs el pan& el uiiiciers de la couronne, pour 
lui communiquer les avis de rassemblée et demander 
le leur. Le lendemain il donne congé à. messieurs les no- 
tables , au conseil. A deux heures messieurs de la cour 
du parlement prennent congé de lui. 

Le 29, vendredi. — U part de Rouen après rassemblée, 
et dîne à Pont de TArche, revient souper à. GaiUon, et y a 
couché. / 

l.e sauitdi, — En chassant il arrive à Mantes, où il 
soupe et couche. 

Le 31, dimanche. — Il va à la messe à Notre-Dame 



(1) Jétéam de Eacqueville, seigneur d'Ons en-Bray ; U devint premier 
présidait àa parlement de Paris en 16X7, et mounit le 4 noYembre 1638 . 
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ttf\ sept heures entre en carrosse, et part de Mantes; va 
à Fresne , où il arrive à neuf heures et où il a diiié : en- 
suite il va à cheval en chassant jusques à Saint-Germain- 
en-Laye^ où il arrive & deux heures et un quart. Ia 
Reine^ qui ne faiâoitque d*arriver (I), le reçoit à rentrée de 
la salle ; il va chez la Reine , puis au petit cabinet de la 
^lerie, où il s'amuse .à faire des fusées. A six heures et 
deuiie soupé ; il va après chez la Heine, en revient à huit 
heures trois quai*ts. 

9 (1) La Aeine n'avait pas accompagné le Roi à son voyage de Normandi^. 
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Le journal d'IIôroawî (îevient plus concis. — Infimité croissante avec M. de 
Luynes. — Le Roi visite Madrid, et y va loger. — Congé donné aux No- 
tables mandés de Rouen. — Soupers chez M. de Luynes , remarques d'Hé- 
roaid. — Balleti», — Incendie au (>alaifl de Justice. — Mort de la duciiesse 
de Némt. Unironnité de la vie da Roi. — FlainteB des ducs et pairs 
contre le garde des sceaux. — Le Roi donne la barette à M. de Gendi. — 
T1 ^a à Grosbois chez le comte d'Auvergne. — M. de la RocfaefoiMailId 
nommé grand aumOnier. — Le Roi à Soissons. A Coiicjr. Le car- 
dinal de Savoie. 

Le 3 janvier, mercredi. — Il va en carrosse à la ga- 
lenne, où il voie et court des lièvres avpc ses lévriers, 
revient à cinq heures, par les terrasses, chez la Reine, où 
il a goûté d'un gâteau au beurre fait par M"* Bélier.. 

Le 4^ jeudi. — A sept heures, éveillé par Bering^hen , 
fort gai, il va à rassemblée à /oyenval, y dîne. Gourant 
le cerf, il rencontre un petit porte-panier, lui fait déployer 
toute sa marchandise, et l'achète , laissant le ni.uclicirid 
bien joyeux, qui pensoit que ce fussent des voleurs; il 
fut bien aise de lui avoir fait cette peine. A onze heures 
il va au laissez-courre ; il avoit fort gelé ; courant, il en 
voit qui tremblent, ne court plus , s'en revient et va 
chez la Reine, se couche à sept heures trois quarts. 

L$ 6, samedi. — Soupé en là chambre de M. de 
Luynes , il va après à la comédie françoise. 

Le 10, mercredi, — Il va chez la Reine, puis A la 
chambre de M. de Luynes, qui devoit donner la collation 
de confitures_, va àla cuisine, où se propusuit de souper 
M. de Luynes, et demande à souper au cuisinier se fait 
porter un couvert , et a soupé. 
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L$ H, jeudi. ^ 11 donne audience à Fambassadeur 
de Savoie» va chez la Reine et chez M"' do Gonty qni 
donnoît la collation, où il n*a rien mangé. 

Le 18, jeudi. — Hors la ville, par la Porte neuve, il va 

à pied jus({ues à Chaillot, l.iisant mener son petit canon 
parses petll^ suisses. M. de Castille lui donne des petits 
canonsde fer, iails en Suisse, et la collation. Il va cliez la 
Reine, soupe, retourne chez la Reine, chez M. de 
Luynes ; revient à neuf heures et demie. 

Xe 19, vendredi, — tt va à Madrid, visite tout le loge- 
ment du château, le fait lui-même marquer pour y aller 
loger, revient chez la Reine; le soir encore chez la Reine 
et chez M. de Luynes. 

Le 23, mardi. — Il va chez la Reine, au conseil, 
dine, donne audience à Fambassadeur de Venise, puis 
entre en carrosse et va à Madrid pqjur y loger ; ce fut la 
première fois. 

Le 25, jeudi. — Il prend un émérillon sur le poing 
et va à pied dans le bois, vers la Muette, revient tout 
(iTentour delà muraille du parc, va chez la Reine; 
va après à la chasse vers la plaine de Saint-Denis. 

Le 26, vendredi. — Après avoir été au conseil , il va 
se promener et faire travailler X un fort qu'il fait faire 
près de la porte, à l'avenue du pont de JVeuilly. 

Le 28, dimanche, — Il chasse jusque par delà du pont 
^deSaintrCloud; ilétoità cheval; illaisoit un extrême 
froid. llTavoue contre sa coutume, et demande à se 
chauffer; il va chez la Reine, puis chez M. de Luynes, 
où il a soupe; revient à huit heures. 

Le 29, lundi. — Il va travailler à, son fort, revient 
pour le conseil où il donne cong'é aux notables qu'il 
avoit mandés pour l'assemblée tenue à Rouen; puis re- 
tourne travailler à son fort, va lui>même quérir et 
conduire des gazons ; il faiso grand froid. 

Le 31, mercredi* ^ Après son diner, il va travailler à 
son fort, à deux heures revient au conseil ; à trois 
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s'en va vers Loagchamp à la volerîe , revient à quatre 
heures^ travaille encore à son fort, puis va chez la Reine, 
où il mange quelques beignets qui se y faîsoient. 
- £e S févrieTf f»mdreâi, — il va à confesse au père Ar- 
noux (1), à la messe. à la chapelle de la Tour, où il corn- 
Tiiuuie , et, dans la grande galerie, touche cent six ma- 
lades; \ii au sermon et aux vêpres à Saint-Séverin, puis 
chez la Heine. 

Le dimanche, Il va chez ia Reine, puis va souper 
chez li. de Luynes et les princes et autres seigneurs 
avec lui , revient à neuf heures. 

Le H, dimanche, — Soupé chez M. de Luynes ; con- 
fusion (2). 

Le 12^ lundi. — 11 va chez la Reine, chez M. de Luynes, 
y recorde son ballet. 

Le 15, jeudi. — Il va chez la Heine et chez, M. de 
Luynes qui soupoit, y recorde son ballet, revient à 
minuit. 

Le 18, dimanche, — Soupé chez H. de Luynes; un peu^ 
de confusion. 

Le 20, mardi, — 11 va chez la Reine et chez M. de 

Luynes, où il recorde son ballrt A neuf heures trois quarts; 
il revient en la salle, où il vml danser un ballet fait par 
M. de Nemours; reviént à une heure et demie. 

Le 22, jeudi, — Soupé chez M. de Luynes et dansé 
son ballet. 

X« S5, dimanche, — Il monte dans la chambre de 
H. de Luynes, où M"** de Luynes donna à souper à la 
Reine, laquelle à minuit y dansa son ballet. Â deux 

heures après minuit le Hoi s en revient. 



(1) Luynes voulant avoir quelqu^un à lui auprès du Roi (it congédier en 
1617 le iWtc Cotor) ffïnfpsseur du Roi et de la Reine mère, et choisit le père 
Aiiioux fKiur If t- in|il irn Foiitenay-Mareuil et le marquis de Montpouil- 
laa ne IVpar^iciil pa^daus leurs Mémoires. 

(3) Fojf. an tâ^vHer sniTanl. Héroard émis oHte roentioD eii marge. 
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Xf 27, mardi, — Le soir ciiez la Reine et chez M. de 
Luynes» où il dause eacore un petit hallet| appris en kois 
jours. 

Le 28 y mercredi. — Il va chez la Reine ^ au sermon 
du P. Arnoux en la ^nde salle; %musé ensuite diver* 
sèment jusqnes A six heures; il retourne chez la Reine 

après son souper jusques à huil heures et demie. 

Le 2 mars, vendredi. — Il donne audience aux aui- . 
bassadeurs de Mantoue et de Savoie. 

Le 7, mercredi, — Éveillé à cinq lieures et demie par 
M. Beringhen, son premier valet de chambre, pour 
bailler les clefs des reliques qui sont à la Sainte*GhapeUe, 
de peur du feu qui s^étoit mis au Palais, et brûlé toute 
la grande salle. Il commença à deux heures après minuit 
par le logis du prévôt de l'Ile (1). Levé en robe, il va en la 
galerie pour voir le feu; remis au lit à six heuies. Dans 
la journée , il va en carrosse à T Arsenal. 

Le 13, mardi. — Il va chez M. de Mayenne le visiter 
' sur la mort de M*^* de Nevers^ sa sœur, s'étânt vétu de 
deuil noir pour le gratifier. 

Le 22, yetidt. — 11 entre en caiTosse, va à la chasse 
vers les plaines de Ssdnt-Cloud , par la pluie , la grêle et 
le tonnerre et éclairs ; il entre dans une ferme, où quel- 
ques-uns s'étoient retirés, qui nianiicuicnt du pain bis et 
du beurre salé delà fenniùrc. 11 rcvientses bottes pleines 
d*ean, qu il fallut fendre pour le débotter, va après chez 
la Reine. 

Le 30, vendredi. — Il va en la cour, où il voit un pré- 
sent de la reine d'Angleterre : c*étoient six chevaux et 
une meute de quarante chiens. 11 va après chez la Reine 
et au conseil ; le soir encore chez la Reine (2). 



(l]Le feu dura de quatre à six heures du matin -, la grande 8alle fut ea 
totalité détruite, avec la première chambre des. enquêtes. 

(2) Chaque nutln te Roi «o Bun^, chaque jour au oodmO, phnimis 
fins dans le jour ches la Reine, presque ehaque soir chei H. de Loyoes. H 
ne M trouTe pins d*indieattoii8 d'étodes ; le Roi ne c'oeeupe qoe de chaeee 
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Le ââ, dimanche. — 11 va en la galerie, où il fait faire 
les exercices lui-même à ses petits suisses; & quatre 
heures trois quarts il revient en la ruelle de son lit, reçoit 
la plainte de certains ducs sur leur préséance avec M. le 

^giirdc des sceaux, et la plainte particulière de M. d'É- 
perriou contre le garde des sceaux f1). 

Le 24, mardi. — Il va chez la Heiiie , où, dans le cabi- 
netj il entend un évèque grec célébrant la messe à la 
grecque. Il va ensuite au jeu de paume , revient au con- 
seil, puis dîne , va après chez la Reine , puis aux Tuile^ 
ries par la galerie. A quatre heures il retourne au conseil, 
soupe à sept heures , après va paître ses émérillons, et 
revient se coucher à neuf heures. 

Le 25, mercrerft. — Il va chez la R inc, çt à une heure 
entre en carrosse, et part de Paris. 11 va à Vanves , loge 
en la maison de M. Prévost, seigneur de Saint-Ger- 
main (2), soupe et couche à Vanves. 

Le 10 mm, jeudi, — Dans la forêt de Saint-Germain 
il court le cerf, le prend à quatre heures et demie, et se 
trouvant seul, accompagné seulement de M. du Hallici- 
Vitry (3), capitaine de ses gardes du corps, et du baron de 
Palluau, son premier maître d^hôtel, il dit : Puisque je êiûs 
seul à la mort du cerf, c'est à moi à aller quérir une char- 
rette pour le porter. Il pique, et s*en va vers le bourg, en 
arrête une et la ramène , fait donner la curée en la cour; 
il va chez la Reine avant son souper. 



et d'armes. « En ce temps là, dit Bafiompierra, le Rd fui étoH fort jeune, 
6*ainiitoit à faire petits eierdces de son âge , oomme de peindre , de ebanter, 
d'imiter les artifices dee; eaux de Saint- Germain par de petits canaux, de 
plumes, de faire des petites iuveations de chasse, de jouer du tambour, à 
quoi il réussissoi^ fort bien. » 

(1) Du Vair, qui^ avait repris les sceaux de Claude Mangotàla mort du 
maréchal d'Ancre. — Ce jour là le Roi était souffrant. T'o^. dans les Mé- 
moire» de Batsompierre le rédt de cette aoèoe. 

(2) Président au paftemeat de Paris. 

(3) Fracçois de PHdfiUal, connu depuis bous le nom de maréchal de Pild* 
pital. 

■éaoAU». — T. Jt. IS 
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Le 20, dimamhe. — Il va en carrosse à Notre-Dame 
pour donner le bonnet de cardinal à M. Henri de Gondi» 
éyèque de Paris (1). 

£e 1*' juin, vtnâfidL — Il va 4 l'assemblée à Herbe- 
lay ; il edt mouillé et, à la cbapeUe de la terrasse, se trouve 
pris de foi})lesse. 

Le 3, dimanche, — Il va à la chapelle de la terrasse , 
a froid , se fait faire du feu , et touche poui'tant treize 
cent dix malades en l'allée du palemail. 

Ire il y lundi, A une heure il donne audience au 
colonel Stechimbourg, colonel de la cavalerie légère de 
Hollande, venant delà partdu comte Maurice, prince d'O- 
range. 

Le 18, lundL — llpart de Paris et va à (iros-Bois, où 
M. le comte d'Auvergne lui a fait donner à diner. 

Lfi 30, samedi. — 11 va jouer eu son antichambre au 
billard ; à onze heures va à l'étang ; il faisoit grand chaud . 
M. le duc d'Uzès vient à lui de la part de la Reine ; il 
entre en la boue pour le faire aller à lui, et le fit (2). 

Le 1*' jwlîet, dimanehe, — 11 va à onze beures trois 
quarts an devant de laReine^ qui vient dîner ici ; à cinq 
heures la Reine s*en retourne à Paris. 11 soupe chez M. de 
Luynes (3). 

Le 6 août, mercredi. — 11 se baigne dans la rivière à 
Asnières, et soupe À la Planquette* 

Le èseptembrê, iamedi. — A une heure dlné,(oùM. le 
cardinal de la Rodiefoucauld dit le Benedmte comme 
grand aumônier, dont, le matin du jour précédent, ilavoit 
prêté le serment. 

Le 10, lundi, — 11 doiiue Tordre du Saint-Esprit à 



(1) Le Roi retourne à Saint-Geimaiii, et y reste josqu^au 18 juin. 
{9)Le Roi était aHé à IMffkj le 2S. Il partit le 12 jaitiel pomr Saint^Ger. 
main. 

(3) II est à reinanjuer qu'iléroar.l devient de plus en plus insignifiant ; il 
raconte minutieusemeut les cba&seâ et les promcDades du Roi, ses repas, 
malB ne donne pins qne nieuMiit un détail Âgne dTéli« releié. 
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M. de la Roche ioucauld, qu^il avoii fait grand aumù- 
nîer (1). 

Le 15, iafMdi, dioe à Monceaux; laReioe y arrive 
poar la première fois. 
Le 25, mardi. ^ 11 va i Villers-Gotterets pour la pre- 

mière fois avec le cardinal de lletz. 

Le 28, vendredi. — Il va h la messe aux Cliarlreux à 
Bourg-Fontaine , a visité toute la maison et le lieu , y a 
dîné. 

Le V octobre, lundi. ^ Il arrive à Soissons pour la 
première fois, va à l'église Notre-E^me, revient au chÀ- 
teau, où il a logé , va de là visiter les retranchements 

faits durant le siège; à six heures il va souper au logis 
de M. de T.nynes. 

Le h, jeudi, — Il quitte Soissons, cUiie à Cliuvignan ' 
et soupe à Laon pour la première fois, va à l'église et 
se promener. 

Le vendredi, — M. de Luynes me dit que le Roi lui 
avoit dit le soir avant que de s'endormir que depuis 
quelques jours en se couchant^ ou aussitôt qu'il étoit 
couche, il avoit froid. ' ' 

Le 6, samedi. — ïl part de Coucy, en chemin manc-o 
du raisin en un village où Ton faisoit la vendange, et a 
tàté un peu du vin doux (2). 

LeiOf meréredi, — H va en l'église, où il eut un peu 
de, foiblesse, blêmit., sua à la figure , revient, chauffé , 
blême (3). 

Le iS, jeudi. — Il arrive à l*aris(4). 

Le 6 novembre, mardi. — Le cardinal de Savoie ar- 
rive peu accompagné, venant pour remercier le Roi 



(1) Roi Ta le 1 1 à Lésigny et le 15 à Houceaux. 

(2} Le 9 le Boi retourne à Coucy, et Fefieat le 12 à Soissons. 

(9) Le Roi port le 16 de Soltaons, oonehe à VillenHCottereto, le 17 dîne à 

Nanteuil et coaclie à Dammartin. 

(4) Le 24 le Roi va àSoint^Gennain» et ^ revient le 26. — JLe 28, comé- 
«Ue chen la Reine. 

15« 
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pour le secours qu^il avoit reçu pour les événements de 

Verceil (1). 

Le 7 novembre^ mercredi, — Il doiiiie aiuiience au 
duc de Montéléon, qui prend cong-é pour s'en retourner 
en Espagne; va chez la Heine, ;\ deux beures, en sa 
chambre, donne audience au cardinal de Savoie (2). 

Le 15, jeudi. — 11 va à rassemblée à Forqueil, y mène 
Le cardinal de Savoie, qui a diné et couru avec lui. 

Le 29, jeudi. — Il va par la galerie aux Tuileries, oà 
il s'informe, d'un [archer des gardes du corps , de la co- 
mète qui avoit été vue le matin avec une longue queue. 

Le 21 décembre, vendredi. — 11 va aux Feuillants, où 
il se fait un grand concert de musique. 

Le 29, samedi, — Il va à la volerie vers Massy , fait 
volerie plénière,y mène M. de Vaudemoni (3) et le 
cardinal de Savoie, revient chez la Reine, soupe, monte 
chez M. de Luynes, où il voit jouer une comédie françoise. 



(1) Il vénait en France non-seulement pour remercier Louis XllI des se» 
cours envoyés contre les Espagnols h Verccil, mais au:>si pour condure le 
mariage de son frère avoc Madame Christine, sdur du Roi. 

{">.) Lo Roi mène M. le cardinal de Savoie à SairÉt-Gcrmaiii le l .J, et lui 
iàit tout visiter, le mène à la chasse et lui fait courir un cert avec cent ve- 
nenn et cent ehteas. l^e 28 le Rd retourne à Saint -Geimain jusqu'au 10 dé- 
cembre. 

(S) François de Lorraine, comte de Vavdemont, fils du dac CharieB II et 
de Claude de France. 
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Fiançailles de Madtame Chiistitte de Fiance. ^ Mariage de de Yen- 
ddme. — Baptême du fib de N. de Pntsieiu.'— Le prihee de Sa?oie. -r- 

Intiniité croissante avor M. de Luyncs. — Mariage de Madame Cbristine. 
— Ball(!t. — Dôpart de la Ueiiie mère dcHIois. — Audience dos cours soti- 
veraini's avant le départ du Roi. — > osaiie de 1 oiir.iiDc — l\«'(eplion de 
M. de Luynes chez lui — Anibassadt iu de Hollande pour ie meurtre de 
Barnerelt. — Ambas^de d'Angleterre ; — d^Alger. — Les députés de l^aS" 
semblée générale du clergé. — Serment du maréchal de Praslin. — Une 
couleuvre. "-Entrevue aTec la Reine mère. — Entrevue du prince de 
Condé; son pardon. — Discusaien du prince de Condé et deiVf de Sois- 
sons pour la serviette du Roi. — Féte chez M. de Luyne.s. — Départ de 
la princesse de Piémont. — \ eiidùnie. — Le Roi raconunodo lui-inéme une 
roue de sa voiture. — Chartres. — Mantes. — Le Roi louche tiois Por- 
tugais. ^ La compagnie des mulets. — M. de Tavannes et le jugement du 
capitaine des mulets. « Serment du maréchal de Cadenet. ^ Retour à 
Paris. — Les députés de l'aïuemblée de Loudun. — Pr<Hnofion de che- 
valiers du Saint-Esprit. 

Le 6, janvier f iomedi. — 11 va chez la Reine, pnis monte 
chez H. de Luynes^ où il fait les Rois. M. le comte de la 
Rocbegayon fat le roi. 

Le 9, mercredi, ^ Il monte à la chambre de M. de 

Luynes, où il recorde son ballet ; après son souper il va chez 
la Reine et encore chez M. de Luynes, à la comédie. 

Le 11, vendredi. — A sept heures, dans sa chambre, 
Madame Henriette de France (1) est iiancée et le contrat 
signé fait entre [ Victor-Amédée ] de Savoie , à la pour- 
suite de [Maurice] de Savoie, cardinal, son frère. 



(1) Héroaid se trompe, c'est de Christine de 1 rance, née le 10 février 1006, 
qu^il s'agit ; le mariage fut célébré le 10 février. 
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Le 20, diiiuuichc, — Il va à la cliapelle de la Tour, où 
M"* de Vendôme est épousée à M. le duc d^Elbeuf (1). 
Après son souper, il va chez la Heine et chez M"*^ de Yen- 
dôme pour lui faire la guerre. 

Le 25j vendredi. — Mis au Mi y prié Dieu. A onze 
heures ou environ , sans qu'il y pensAt, M. de Luynes 
vient pour le persuader de coucher avec la Reine. Il 
résiste fort et ferme, par effort jusques aux larmes , y est 
emporté, culilIic, s'elïorce dcu\ l'ois comme Tondit, 
hxc omnia nec imvio. A deux heuies il revient; dévêtu., 
mis au lit, il s'endort jusqu'à neuf lieures du iiuitin (2). 

Le 3 février y dimanche, — Il va en carrosse chez M. de 
Sillery, chancelier de France, oùétoit logé 31. de Puisieux, 
son fils (3] et de là va à Saint-Eustache où il présente A 
baptême le fils du sieur de Puisieux (4) avec M"* la cont- 
tesse de Soissons; revient chez M. le chancelier, où il a 
goûté. Il revient à cinq heures trois quarts, monte chez 
M. de Luynes, où il recorde son ballet. Après son souper 
il retourne chez M. deLuyues, à la comédie, puis va chez 
la Reine à une heure. 

Le 6, mercredi. — A sept heures le prince major de Sa- 



(1) Latlieiiiie-llenriette, fille de Henri IV el de Oahricllf d'Est rot's, léj^i- 
timëe eu I5U7, mariée à Charles 11 de Lorraine, duc d'Llbeul', morte le 
!)0 juin 16G3. 

(2) Le Journal d'Arnaud d^Andifly dit que le Roi coucha pour la pre- 
mière fois cette nuit-làaNCC la Reine. " M. de Luynes le porta dans ses 

hra». M. de Borin^iluMu (qui mourut trois semaines apri's) portoit le flam- 
beau. Sté|>hanille, leinine de ciiamljrc f pn^Tiolo, sortit de la chambre et 
Mme de BelUère, première femme de clianilii e de la Reine, y demeura seule.» 
Voy. au8siles Mémoiresde Pontchartrain eile Roi chez la Heine ou hts- 
foire secrète dvk mariage de Louis XHI et d^Anne d'Autrtcke, par M. Ar- 
mand Baschet, IMe, iJl-12. 

(3) Pierre Dr ularl, vicomte de Puisieux, du vivant de son père, secrétaire 
d'Ktat, marié h Charlotte d'Étaiti]»»"^- Valençay, ét.»il veuf sans enfants en 
tfil3 do Madeleine de Neuville de \ illeroy. — Puisieux est un village, tout à 
C(Me de Sillcrv, près de Ueims, érigé plus tard en marquisat. 

(4) Louis Brulart, né en 1619» marquis de Sillery , fils ainé du précédent, 
mort le 19 mara 1691, ayant ^usé en 1638 Marie-Catherine, fille aînée de 
François V, duc de la Hocberoncauld. 
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voie arrive avec son frère le prince Thomas (1), en poste, 
étant partis de Pouilly, et salae le Roi en son cabinet Le 
Roi le mène cbe2 Madame ^ qu'il venoit épouser, puis 
chez la Reîne^ 

Le 9, samedi. — Il va visiter sa fauconnerie au Bourgs 
la-Reine avec le prince de Piémont (2) et ses frères, re- 
vient à cinq heures , va chez la Reine ; à huit heures 
Marlame Christine de France fut fiancée en la chambre 
du Roi , par M. le cardinal de la Rochefoucauld , grand 
aumônier de France. Le Roi va ensuite chez M. de LuyneSy 
où il a soupé. 

LeiO, dinutnehe, — Il va chez la Reine, à la chapelle 
de la Tour, où, entre dix et onze heures, fut épousée Ma- 
dame Christine de France au prince de Piémont, et 
presque à la même heure environ de sa nativité. Le Roi 
monte le soir chez iM. de Luyn^s, où on m'a dit qu'il a 
fort gaiement soupé. A dix heures , il conduit Madame 
Christine en sa chambre^ et y est tant que le prince fut 
couché et quelque temps après. A minuit il va chez la 
Reine, et en revient à deux heures. 

Le lâ, mardi* — Il soupe chez M. de Luynes et donne 
le souper à tous ceux qui étoient de son ballet , s'y est 
habillé et a descendu à la salle où, à minuit, il a dansé 
son baiiet (3). 

Le idf mardi, à Saint-Germain, — 11 va au bois et 
À la volerie, etrevient par lelnoulin d*en bas, où le meu- 
nier, le prenant pour un fSauconnier, couroit après lui, 
•disant et opiniâtrement que e'étoit lui qui lui avoit pris 



(I) Thomas-François de Savoie, priacede Carigoan, iié le 21 décembre 
1 50S« mort le 22 janvier 1656, ayant épousé Marie de Bouboii-Soîâson». 

(3) Yictor-Amédée, Als aîné du duc Chailee-Eniinaniiel,néle8 mai 1587, 
duc en 1630, mort le 7 octobre 16S7 ; sa femme, Madame Christine, vécirt 

jusqu'au 9,7 décembre 16C3. 

(3) « Vers pour le ballet du Roi représentant les adventures de Tancrède 
m la forêt enchantée, » par Bordier, 1619, in-4^. Voy. pour toutes ces 
fêtes, le Mercure français de 1619, p. 80. 
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sa poule ; à quoi il prenoit plaisir et à le faire contester. 

lté 23, samedi. — 11 reçoit des nouvelles que la Reine 
sa mère^ étoit partie de Blois (1) le vendredi au soir, 
va ensuite chez M. de Luynes, et le lendemain à Paris. 

Xe 18 mari, mardi, — A dix heures et demie du 
soir levé, vêtu en robe, il va chez la Reine ewn voltip- 
• taie (2). 

Le 8 avril, jeudi, à Sainl-Germain. — Il va au con- 
seil, i)uis àla chapelle du vieux château, au service pour 
la mort de l'Empereur (3). 

Le 27, mardù — «Il va tl Saint-Germain-en-Laye voir 
Monsieur, son frère, malade. 

Le 29, jeudi, — Il va au conseil , donne audience au 
nonce , à Tarobassadeur de Lorraine. 

Le 1" maij mercredi, à Saint- Germain. — Il va par les 
teirabSCb à la garenne, voir faire la monstre à sa rompa- 
gme de chevau-légers, où le sieur delà Curée, qui i a\oit 
commandée eu lieutenance sous le feu Roi , s'en démet 
au profit du sieur de Branles (4). 

Le 5, dimanehe» «— 11 donne audience à messieurs des 
compagnies souveraines de Paris, qu'il avoii mandés 
pour leur commander ce qu'il y avoit à faire pendant 
le voyage qu'il ailoU l'aire en Toiiraine , pour les diffé- 
rends de lui et de la Reine sa mère (5). 

Le 12, dimanche, — Pendant son voyage de Tourain^, 



(1) Voy. plus haut la note 3, page 210. C'est dans la nuit da 21 au 22 fi^ 
Trier que le duc d'Épcnion fit tVliappor la Reine mère. 

(2) A dater de celte éjKiijue, ctiaquc luis que le Roi va chez la Reine, Hé- 
roard met en marge des cliifires significatifs. 

(3} Mathias, anhidiic d*Aiitiic1ie, roi de Hongrie, fils de MaximOleD II 
et feért de Rodolphe II, fut é!a aprte lui le 13 Juin 1«I2 ; a adopta aoa cou- 
^ Ferdinand, archiduc de Gratz , et mourut le 10 mars 1619. 

(4) Léon d'Albert, seigneur de Rrante^, puisdilC de Luxemboorg et de 
Pinev; il ét.-^it fn^'ie du connétable de Lu\nc8. 

(5) Le lUn part de .Saint- Germain le 7, couche à Linas le 8, à £tampes 
le 9; il y séjourne à cause de TAscension, le 10 à Toury, le 11 à Orlé«iB,le 16 
àBlois,le 17 àAnboise. 
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il soupe au Poniil^ en la maison du sieur d'JEscures, pre^ 
Dttier mattre d'hôtel de Monsieur, qui a donné le souper 
au Roi. 

Le 19 mat, dimanche y à Amhoise. — Il a {onclir ciiiq 
malades espagnols, à la prière de la Ueine, d'autant <juil 
ne ti jiicha point à cause des bruits de peste. 

Le M, lundi. — 11 va aux Arpentils, où il a diné , 
donné par M. deLnynes; c^étoi sa maison. 

Le 28, mardi. — Le Roi arrive à Tours , où H. de 
Brenne lui apporte des lettres de la Reine mère ; il le 
renvoie le surlendemain sans lettres, mais avec des 
compliments. 

Le V^juin, samedi. — 11 donne audience ;\ un député 
i\e messieurs des Étals drs Pays-Bas sur le fait de l'exé- 
cution à mort du sieur de Barnawelt (1). 

Le iOy lundû — Baigné en la rivière de Loire, au-de* 
vant de Marmoustier (3). 

Le i9, mercredi, — II reçoit M. de Mayenne venant de 
l'armée de Guyenne. 

Le 20 j jeudi. — Il donne audience au chevalier Iler- 
nei, ambassadeur extraordinaire d'Angleterre et à un 
cbaoux turc venant d'Alger; ilétoit renégat natif de Mar- 
tigues (3). — 11 me fit L'honneur de me dire qu'il étoit sorti 



' \) Jf'vtu 'rol'ioli-Barneveldt, avocat géiw^ral des Etats Hnllr^nde et prin- 
cipal itiiiiihlie de la R(^publi(jue : il fut chargé de ])luïiieurs .unliassades en - 
France , et occupa constainuieiit le premier rang dans leâ alioircs de son 
pays; iMis a,\ aut pris parti pour une seete dite des Aindiiieiis et des Remoii' 
IrûitSf contre les Genuurlens ou les «mtre-RaiioiitraDls, le prince d*Or«iiige 
se prononça pour ces derniers; on en vint mx armes, etBanevddt Ait inis 
et décapité le t3 mai 1619. 

Le 4 juin le Koi va au Lude : la Heine à Notre-Dame des Ardilliers de Sau- 
mur, et le 5 au Verger, d'où elle revient à Tours. 

{2} Le 16 le Roi va à Amboise et en revient le 19, à cause de M. de 
Hfiyenne. 

(3) A ce nâmentla France était enpoix avec les corsaires des États Barba- 
resqnes, à cause des préparatifs de M. de. Guise dans les iiorts de la Médî- 
temnée. Un traité 'avait été presque oonda en 1618 par FeuToyé, le l>a- 
Too dPAUemagne. 
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Taprès-dînée , mais qu'ayant senti la chaleur qui lui 
dounoit à la tête , il s'étoit vite retiré à Tombre, et que 
•le soirprécLcient, lorsqu'il se coucha, il avoit mal à la 
tèt.e, 4{ui lui donnoii de l'inquiétude et qu'il ne me Tavoit 
pas voulu dire. Il avoit été long^mps sur la rivière du 
Cher à tirer aux oiseaux, puis dans la prairie , où il se 
mouilla fort, à cause de ce qu'il avôit beaucoup plu. 

le 2V, lundi. — Le prince de Piémont revient d'An- 
goulùme. 

Le 25, mardi. — A cinq heures et demie , il salue 
M"* la princesse de Piémont, sa sœur, qui arrive. 

Le Î7, jeudi. — U part du Ples^is, va à Azay, en la 
maison de H. de Lansac, où il dîne, et en revient le 
29 (1). 

Le 2 juillety mardi, — Cejourd'hui matin mourut, au 
Pont de la Mothe, près de Toiirs , le colonel Galati, 
Suisse (2) qui avoit si bien fait à Arques du vivant du 
feu Roi, U se leva, disoit-il, pour aller voir le Roi au 
Plessis; ayant 'fait deux tours de chambre, il lui prend 
une toiblesse; étant mis sur le lit, la parole lui revient 
et deux jours après il décéda, &gé de plus de quatre- 
vingïs ans. 

Le 5, veudredi. — 11 se relève en robe, fait porter des 
paillasses, ne se couche pas jusques à une heure après 
minuit, après avoir fort joué, passé son temps, fait 
manger les confitures qui étaient dans ses coffres à 
Marais, Boulanger, etc., fait éveiller ceux qui dormoient 



(1) Depuis quelques jours le lloi, dans les YUles(U?erse$ qu^il traverse, va à 
ta comédie vers cinq heures et demie, avant toa eoi^. La Beine était 
avee loi. Il s'amuse avant de s'endermlr à chanta en concert des bjnames 
de FËglîse , ne manque Jamais la messe et les vèpm dans FégUse firincipale 

«lu lieu où il osl. 

(2) r.,i«pav<l Oallaty, colonel des Suisses à Arques, où il demeura cons- 
tamment prés du Roi. Le duc de Rohau, partant pour Juliers avec un «beau » 
régiment suisse, ajoute dans une lettre du 29 juin 1610*à M. de la Force i 
« Lebon homme Gaiatty fait encore ce voyage ». 
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sur les paOlasses en leur faisant passer un fétu sur le vi- 
sage, et avant leur avoit barbouillé les mains avec de 
l'encre; s*endort tout vôtu sur une paillassç. 

Le S, lundi. — Le Roi étant à Amboise, le comte Henri 
de Nassau arrive, venantde Flandre (1). 

Le 22, lundi. — Le Aoi donne audience en sa chambre 
à messieurs de rassemblée générale du clergé, et leur 
donne congé. 

Le V août, jeudi, — 11 arrive à Tilly, maison de M. le 
. comte du Lude (2); à onze heures et demie il prend son 
harqucbusc surl'épaule et va à pied à l'étang d'Heume, où 
il a chassé sur l'eau dans son petit bateau vi tué beaucoup 
de gibier de son harquebuse, nonobstant la pluie et le 
vent; revient à cheval, (3). 

Le 13, mardi, —Étant au Plessis, il va dans la jour- 
née À la comédie françoise et le soir à la comédie' espa* 
gnole. 

Le 24, samedi. — M. de PrasUn a prêté le serment de 
maréchal de France [ï). 

Le 26, lundi y m Lude. — Pendant ce voyage il s'est 
baigné fort souvent ou à la rivière ou dans son cabinet , 
et a continué de se montrer très-attentif pour la Reine. Il 
ne manque presque jamais, quoiqu*en voyage, de tenir le 
conseil , et assiste souvent à la comédie espagnole. 11 
va généralement chez la Ueme le matin et le soir. 

Le 3 septembre, mardi, — En arrivant à Tours , il fait 



(!) Louis-Henri, depuis prince de Nassau-Dillerabourg, fils du comte 
Georges Je Nassau et de Éuiilie de Sayu, né le 9 mai 1594, général daiis 
rarmée suédoise, mort en juillet iS62. 

Le Roi Ta le 3 à Amboise et en revient le 9, oil il reçoit le duc deNoTers. 
Le IG il y rclouriio, jusqu'au IS. 

(2) Tiinoléon de Iteillon, cffluté du Lude, né en 1000, nuurié en 1622, à Ma* 
rie Fcjdeau. 

(3) Le Roi va le 8 à Amboise^ et en revient le 12 ; il y retourne avec la 
Reine, «du 17 au 21. ' 

(4) Cbailes de Cholgeul, marquis de Piaslin, mort le l*' février 162e, 
lieutenant général en Champagne. 
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tirer en salut dans son bateau Ttiarquebuse de M. de 
Beaumonty mestre de camp; elle creva tout auprès du 
Roi et il en eut la main toute froissée, et le sieur de 
TouvioQ fut blessé à la face. 

Le 5, jeudi. — U part de Tours î\ neuf heures et de- 
mie, et va iï Cousières an-devant de la Heine mère, qui 
y avoit couché revenant d' Angoulème ; y arriva à 
onze heures et demie. M. de Monlbazon vint« au-devant 
de lui; le conduisit par le bois au jardin, aux allées où 
étoit la Reine mère; elle vient au-devanf de lui, Tem- 
brasse , le baise, se prend à pleurer, lui aussi, sans par- ' 
1er l'un et Tautre; après souper il va clicz la lloine, puis 
va voir la Heine mère,logéeàriiùtei delà Bordesière(l). 

Le 1 2, jeudi. — Il va pour tirer de l'harquebuse sur les 
plaines de Saint-Avertin , chassant à pied à main gauche 
d'une croix, sur le chemin pour aller à Gousières ; n'é- 
tant que sept à huit, épars autour de lui, il s^éleva une 
grosse couleuvre, longue d^environ de quatre pieds, d*un 
vieux chaume, et venant droit X lui à grands élans. Il 
ne la voyoit point; on lui crie qu'il eùl à prendre garde; 
il la voit à six pas près, saute en amèie , et eu même 
temps couche en joue son barquebuse et la tue. Tayaut 
coupée en plusieurs pièces. 

Le 19, jeudi, — U va chez la Reine sa mère, et prend 
congé d'elle, part de Tours, et va à Amboise. La Reme 
mère va à Cliinon. 

Le 22, dimanche. — A onze heures r i demie il va chez 
M. de Luynes, qui faisoit le festiu à messieurs les princes 
de Piémont et à Mesdames, qui dévoient partir le jour 
d'après. 

Ze23, {tttidt. — Madame Christine de France, princesse 



(1) La Reioc s^était retirée' daus un château du duc d'Éperuon eaAoflOli* 
mob ; M. de Richcaifio qui pour UaTolr suivie à Blois avait été t&éffié le 9 
atril leia k Avignon. fut ebaiigé dTallerla tronver et de la décider à foirle 
Bm. Cette entrevue n*eot aucun résultat. 

i 
I 
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de Piémont, part pour aller en Piémont. Il raccompagne 
en carrosse environ une demi-liene, revient en diligence 
qu'il trcuve au bout du pont d'Amboise, la conduit lui- 
même au galop, et aiTive à dix heures trois quarts à 
Onzain, où il «% diiié. 

Le 24, mardi, — Il arrive en chassant à Vendôme 
pour la première fois, et va visiter le château, y monte 
à pied et visite tout. 

Le 25, mercredi, ^ 11 part de Vendôme, va à Claye , 
où il arrive à dix heares et demie , à cause que la roue 
de son petit carrosse s'étoît rompue au-dessous d'une • 
monl.iunc où il y a\ oil ua Ijuis cl après une descente 
pierreuse ; il prend une hache , lui-mèine coupe un 
arbre , Vaccommode, et remet la roue dans le fer, puis 
s'en va. 

Le 7 octobre f lundi, à Manies (1). — Umange une petite 
grappe de raisin de Corinthe, de ceux qui viennent de 
lui présentés par Tunde ses médecins, qui étoit H. Le 
Titien, demeurant à Mantes. U part de Mantes , arrive à 

Marcinos , maison de M. le chancelier Brulart, sieur de 
Sillery, où il a diné et couché. 

Le 10, jeudi. — Il arrive à Compiègne pour la pre- 
mière fois, y loge , et va à Saint-Cornille. 

Le 12, samedi. — Il va de Gompiègne à Moucby , mai- 
son de M. de Uumières. 

Le 14, lundi, — Retour & Compiègne; conseil. 

Le n, jeudi, — H va en son cabinet, où je lui deman- 
dai s'il toucheroil des malades ; il y a voit de la peste à 
Paris. — Non , mais ces f/cns-ci me pressent si fort, si fort ; 
parlez à eux, ils me persécutent si fort. Ils disent que les 
Mois ne meurent poml de la peste (en colère) ; ils pensent 
que je iois un Roi de caries :parlez4eurj dit-il au père 
Ârnoux. 



(1) Le Roi avait quitté Chartres le 3, était arrivé le 4 à Montfort» en |ws>« 
sant par Épcrnonî et le 5 àMaotes. 
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ÏA 18, vendredi. — Il part pour Chantilly. 
Le 20, dimanche, à Chantilly, — A trois heures, dans 
le petit cabinet de la tour de sa chambre , il reçoit M. le 

j)rince de Condc et M""" sa femme sortant de prison du 
bois de Vincennes, d'où ils éloient ]),irlis à onze heures, 
conduits par M. de Luynes. D'abord M. le Prince met 
les deux genoux en terre , il demande pardon ; ce qu'on 
put entendre du Hoi en le relevant fut qu'il ialloit ou- 
blier toutes les choses passées, et que M. le Prince ré- 
pondit «(. C'est ce que je demande » . Bf la Princesse 
en fit autant, mais le Roi la releva, n'attendant pas qu'elle 
eût les genoux en terre, et la ]jaisa et M"* de Ventadour, 
quiTavoit accompagnée. Le Uoi va montrer à M. le Prince 
ses oiseaux ; à quatre heures ils se séparent. 

Le 22, mardi, — Retour à Compiègne. 

Le 1*' nm>end»rej vendredi. 11 touche trois Portugais 
malades des écroneUes, aux Minimes. 

Le^f samedi, — Revenant au quartier des mulets de 
Monsieur, son frère , il reçoit une grande plainte de 
nombre de paysans contre le capitaine des mulets, sur 
ce qu'iLne leur payoit que quatre sols par mulet, lui 
qui en avoit vingt. Il le condamne à être pris au corps, 
ramené .au village, et à payer plus qu'il n'avoit con- ' 
venuavec les paysans. Il oi'donne pour premier prési- 
dent H. de Tavannes (1) y M, de Grissac, gentilhomme de 
la vénerie, H. des Chapelles qui avoit le vol du cahier 
pour greffier > et quelques autres pour la capture , et as< 
sista à l'exécution; fait fouetter un des garçons de ce 
capitaine qui faisoit le rieur et le suffisant (2). 

Le 13, mercredi. — Il va à sept heures du matin chez 



(1) Guillaume de Saulx, comte de TaTaones, fila aîné du maréchal, che- 
Tàlier des Ordres et Tod des plus fldiies parUsans de Hciifi IV, moctea 

1631. 

(2) Roi quitte le 4 Compiègne, et va le 5 à Monceaux ; dtne le 10 à Cou* 
peyray, coik ho k Lésigny* et va le 15 à Fontainebleau -.Jl ra le 21 à Vil- 
leroj} la Reine a. Paris. 
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M. de Liiynes, en sort pour raccoaipag'ner, allant à Paris 
au parlement, pour faire enregistrer ses provisious de 
duc et pair. 

Le 24y dimanche. — Il a bu de Thypocras de cidre de 
Vaugrineiise; le soir il enroya quérir un gobelet et une 
bouteille d^hypocras de cidre, en boit deux coups, et en 
fait boire à tous ses gentilsbommes présents. 

Le 5 décembrCy jeudi. — 11 va au conseil , chez la 
Reine, chez M. de Luynes. A trois heures il donne au- 
dience au comte de Furstemberg (1), ambassadeur 
extraordinaire de TEmpereur pour avoir secours contre 
les Bohèmes. 

£•89 dmanehe^ — Il va en son cabinet, où il reçoit le 
serment de H* du Cadenet (2), frère de M. de Luynes, 
pour Tétat de maréchal de France. La Reine part pour 
aller à Paris. 

Le 10, mardi. — il arrive à Paris à quatre heures, et 
va chez la Heine. 

Le 20, vefidredi, — Il donne audience aux députés de 
rassemblée de Loudun lui présentant leurs cahiers. 

Le 35, mereredù — Il va après dîner à sa petite 
chambre, où entrent N. le prince de Gondé» les sieurs de 
Tavamios, d'AndiCby, Je Flochet, et se parloient de mots 
qui ilépassoient la gaillardise; le Roi dit : Je ne veux point 
que l'on dise des saletés et des vilainies. — Peu après 
il commanda au P. Arnoux de prêcher son sermon* 

Le vendredi, — A cinq heures et' demie le Roi vou- 
lantsouper, M. le comte de Soissons, grand-maitre^ vou- 
lut présenter la serviette ; alors M. le prince de Gondé 



(1) Égon, comte de FofBtemlMrg, né le 11 ma» 1588 , l^in àm prindpaiiK 
génénu de l*Ekii|iiTe, mort le 24 mût 1635. A i^e moment la Bohème 
était en iiisurrecUon par suite de la rébellion des protestants de ce royaume ; 
la bataille de Prague (1C20) mit fin à ces troubles 

(2) Honoré d' Albert, ^^ei^rnenr de Cadenet, auteur do la branche des ducs de 
Chaului^^ , diîitîité qui luiluttotilerée en lôii ; il mourut le 3i octobre 1649, 
ajant épousé claire d'Âilly , comtesse de CbaiitiieStdame dePéquigny. 



I 
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la lui veut ôter, l'autre s'en défend. Sur ce dii'férei|d le 
Roi envoie quérir MoDsieur, son frère, auquel M.ieOHnfe 
la donna, qui la servit au Roi (1) ; il ya chez la Reine, 

/^e 31, mardi, — A deux heures il entre en carrosse, et 
va aux Augustins pour faire les chevaliers du Saiot- 
Ësprit (2). 



(1) Vos, le détail de oette scène dans te Journal d^Anauld d^AndiUi, pige 

457. 

(2) La proniuUoi) tul Ue cinquante-neuf chevaliers. 
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Festin des Bois. — Le Roi manque de*so noyer. — Mariagede M. de Cadenet. — 
Ballet — Indisposition de la Reine — Le Roi Fait une omelette. — Il tue mi 
aigle. — Ballet des ivrognes. — Mariage de ÎM.de Liancourt.— Le Roi va 
à Ainieiis. — Fiançailles du jeurte duc de Guise et de M^^<^ de iluuri)oii ; — 
et de son frèie «Tèc MU» de LnyneB. ^Jubilé. — Conte du Boi. Il 
est mozdu par un de ses chiens. Il couche avec H. de Copies. <~ Bap- 
. Unne de M»« de Bourbon. — Feade la Saint- Jean. — Départ pour Rouen. 
— Le duc de Lon^înevillc. — Siège de Caen. — Pri-^o dn ch.lteau. — Le 
Mans. — Le Roi fait arborer sa cornette. — Corul ;itdu Pont-de-Cé. — La 
Reine rnère se soumet. — Séjour à Tours ; la Même s'y rend. — Revue. 
—Saintes.— Bordeaux.'— Navaneins. — Le gpumneur de Sale. — Ha- 
las. — Toyage à Alibeville. — OfTrande due par les habitants. — Calais. 

Le Vjanviery mercredi* — Il va encore aux Augus- 
tins pour les cbevaliers de Tordre, dû Saint-Esprit, à 
'deux heures et demie, y a dlnê, au festin royal. 

Le lî, jeudi. — Il va encore aux Au^ustins, à l;i messe 
des du valiers pour les morts (1), y a diné au testui, 
et après le dîner va lenir le cliapifre. 

Le k, samedi, — Âprès son souper il joue au hère avec 
quelques princes et plusieurs seigneurs. 

Le 5, dimanehe, ^ A six heures trois quarts il va chez 
H. de Luynes, où il a soupe, au festin des Rois. 

1> 13, lundi, 11 va chez la Reine, où il assiste aux 
liançailles de M. de Cadenet et de M"'' de Péquigny , faites 
par Mgr le cardinal de la Rochefoucauld ; et monte après 
chez M. de Luynes, où il recorde son ballet. 



(1) La f^e de Vordre du Sahit-Esprit se tenait tous les ans , le 1*' Jan- 
vier, et le lendemain un serrice était célébré pour les cb^eTalieis morts dans 
rannée. 

BiROAai). — T. 11. 10 
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Le '2^, jeudi. — Il part de Lésigny et va à Gros-Bois, 
où M. le comte d'Auvertine lui a fait le festin, revient à 
Paris et le soir recorde bon ballet chez M. de Luynes. 
Il va chez la Reine à hnit heures. 

Le 28^ mardi. — Il va à pied jusqu'à File vis-à-vis des 
Bonshommes» où il tue uoe quantité dé gibier à l'harque* 
buse , va chez la Reine , puis chez 11. de Lnyne», où il 
recorde son ballet. 

Le 29, mercredi. — Il reçoit en son cabinet M. le ma- 
réchal de Lesdiguières ; il recoide son ballet chez M. de 
Luynrs, et le soir voit danser chez lui un ballet de la 
vilie (1). 

Le 30, jeudi. — A une heure il va par la galerie aux 
Tuileries à pied et en Plie devant les Bonshommes ^ 
passe à Grenelle , revient pour passer Teau, fait dételer 
nn cheval aveugle d'un charriot) l'attache à son petit 

bateau, qu'il faisoit toujours porter dans un*' charrelte, 
se met dedans, le fait tirer par le cheval allant amont 
la rivière; le cheval se sentant battu aux jambes, se 
' prend à courir et à prendre l'écart, de telle façon que 
le bateau se fdt renversé^dans la rivière » n'eût été que le 
sieur de Réaux, lieutenant des gardes du corps, coupa 
promptement la corde. 

Le % février^ dimanche. — * Il va chez la Reine , en son 
cabinet des armes. A deux heures il entre en carrosse, 
va aux Feuillants, au sermon et à vêpres, oiile chevalier 
Helver, aniba^isadcur d'Angleterre, renouvelle l'alliance 
avec le Roi, offensive et défensive. Le soir chez la Reine 
et chez M. de Luynes. 

Le mercredi. — 11 va chez la Reine qui étoit fort 
malade de fièvre continue, double, tierce, n*en veut an^ 
cnnement sortir pour aller prendre l'air. Il revient sou- 



(1) n nuig» fort sottTentdestrufliw à rhuite^beaiiooup de fniifs confits, 
boit toqieurs du houUon, prend beaucoup d*«Krci6e« et s'amiise encore 
comme un cnfinL 
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per, va encore cheas la Reine » monte après chéx M. de 
Layiies , revient à dix heures se coucher. 

Le 0, jeudi. — Amusé diverseiiient, j1 ne sort point, 
à cause de la maladie de la Reine, de lac^uqlie il étoit 
vivement touché. 

Lb il, mardi. — Il va en carrosse à la foire de Saint- 
Oermain-des^Prés ; va chez la Reine ^ au conseiL 

Lê ik, imdredi* — H va à six heures en carrosse à la 
volerie à Roissy , y a diné. Le Roi m*avoit commandé 
de demeurer près de la Ueine. 

Le 17, lundi. — li part de Juilly, arrive au Bourgct 
portant un grand faucon sur le poing*, ayant le vent à 
la face et la pluie sur le dos. 11 entre À Vhùtellerie^ lui 
onsîème , fait lui-même une omelette avec du pain et 
antres choses, fort épaisse, la fait rissoler, en mange un 
peu et a bu un coup de vin fort trempé ; arrive à Paris, 
et va chez la Heine. 

Le 18; mardi. — 11 va au Palais pour la vérification 
de quelques édits ; à dix heures va enla grande salle, odi 
il voit danser le ballet de M. le prince deCondé; on Tap^ 
peloit le Ballet dee itrognes. 

le 19> mercredi* — Il va chez la Reine, se plaint de 
lassitude, s'assied contre sa coutume, va au conseil.) 

Le 20, jeudi. — Il assiste dans le grand cabinet de la 
Reine aux fiança i lins de M. de Liancourt, premier écuyer 
•delà Heine, avec M'" de Schomberg (1). 

Le 26, mardi, — Avant son souper furent faites en sa 
présence les accordailles du fils aîné de M. de Guise aveir 
M"* de Bourbon, fille aînée de H. le prince de Gondé [2), 



(1) Jeanne de Schomberg, fille du maréchal coiute de Montreuil et de 
Françoise d'Espinay-Dui etal, mariée à Roger du {Messi»-IiiftllCOnrt, duc dft 
la HocUcguyon, née en ir.oi, morte le 14 juin 1674. 

(2) Ânne- Geneviève, iille du prince deCondé et de CliariuUe deMontmo- 
nusft née le S7 aAAt 1619. — François de liomine, prince de Joinvaie, né 
les âTiil 1612; ce mariage ne Ait jamaiê cél^M. Le prinoe nuranit le 7 

16. 
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et dn fils puloé de H. de Guise avec la fille de M. de 

Luynes (1). 

Le 3 mars, mardi. — 11 vachasserà(HiaTthy,oùilapnve 
à quatre heures et demie. A une lieue de Clemont, il 
voloit une corneille, une aigle fond pour la prendre et 
la tenoit, et l'élève en haut. Le Roi (iemande son bar- 
quebttse; on la lui baille n'étant chargée que de poudre 
et de plomb, fl la tire en Pair de la hauteur d'un doclier , 
et lui rompt l'aile droite ; elle tomba à bas de ses pieds ; 
il la fait pK ndie ei mener à son logis. 

Le 4, mercredi, — En chassant ilarriveà Breteuil, et y 
tue un aigle, va souper, au réfectoire, des viandes de 
bètes tuées depuis quatrejours, lièvres, perdtix, canards, 
aigles; il ne fait qu'en sentir une tranche. — Je ne me 
trouvois pas à ces débauches; oè fut une mascarade. 

Le 9, lundi, à iim«n«. —Entre midi et une heure il va 
à pied hors de la citadelle pour voir tout ce qui se passa 
durante sk -e fait par le Roi, son père (2), s'informe par- 
ticulièrement,commeunepcrsonnefortexpérimentée,jus- 
quesauxmenuesparticulariiés,tanldes assaillants quedes 
assiégés» et spécialement il demande : Où éloit le logis du 
Rai mm piref et s'y alla mettre dedans. C'étoit dans un 
portail à la Magdeleine s'en informant spécialement dn 
sieur de Pi aslin et de la Corée, qui étoient au siège. 

Le 27, vendredi, à Foniauiebleau. — Il entend le ser- 
mon en la grande salle, puis part à Avon gagner le ju- 
bilé ; plusieurs fois il y va à pied pour gagner le jubilé. 

novembre 1639, sans alliance, et sa liancée épousa, le 2 juin 1644, Henri d'Or- 
léans, duc de LongueviUc : «Hé mounit le IS avril 1679. 

(I) Anne-Marie d*Albert, fille du duc de Luynes et de Marie de Rohan- 
Ifonlbmo. — Henri de Lorraine, né le 4 avril 1614 , depuis duc de Guise ; 
cemarlage ne futpasnonplus célébré. M. de Guise monrut le 2juin 1664 
MOIS alliance ei sa fiancée, le 21 septembre 1646, également sans avoir été 

(1) La ville d'Amiens, prise \m les Espagnols le 11 mars 16S7, ne fut 
renauc au roi Henri IV, aprèsnnlong siège, que le 2î ae^tembie delain«iiie 

année. ^ , 
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Le 29, dimanche. — A la chapelle en la grande salle, 
communié ; à vêpres, à Avon. Il revient en chassant, tue 
des perdrix avec son harquebuse. 

Le 31^ mardi» — Il va chez la Reine, entre en carrosse 
à dix heures et demie, part de Fontainebleau, et va à Va* 
lery, maison de H. le prince de Gondé, où il a soupé. 

Lb 9 fKorily jeudi, — fl part de Fontiûnebleau, et arrive 
à neuf heures et demie au Bois-Malesherbes, où il a dîné. 

Le 17, vendredi. — Amusé diversement à faire des 
contes, il raconte au père Arnoiix des miracles inventés 
tout à Theure, qui en rioit, et y prenoit plaisir. Le Roi 
en dit un des visions de saint Antoine, que le diable lui 
apparut en un corps sans tète, les jambes laites comme 
un virebrequin, et une flûte au cul. 

Le 1" maif vendredi, — Il va chez la Reine et chez 
M. de Luynes. 

Le 17, dimanche. — Il entre en carrosse, va chez 
M. d'Escures^ à la place Royale, où il a diné. 

Le ââ, vendredi, — Il part de Paris^ et va à Fresne. 

Le 26, mardi, — Le Roi revient à Paris. 

Le 31/ dimanche, — Il est mordu au-dessus du gras 
delà jambe, près du jarret, par un chien des siens qui 
s'entrebattoient; la morsure petite et point profonde j 
mis dessus de la thériaque avec du vin. 

Le i" juin, mardi, — Le sieur de Ganaples, puîné du » 
sieur de Créquy, colonel du régiment des gardes (1), 
marié en Lorraine avec M"* de Gombalet, se trouve avec 
le Roi chez H. de Luynes. Us vont coucher en la cham- 
bre, en un lit de M"' la marquise du Hontlaur (2). Le Roi 



(1) Charles II de Créquy, Mcood fils de Cliiiles 4e Créquy, ducdeles- 
digidères pir son mariais ; il ftet tué an siéise de Flombièree, le 15 mal 1630. 
11 épousa Anne du Roure, fille de Claude, seigneur de Com1ialet,et de Marie 

d'Albert de Luynes. 

(2) Marie de >îontIaur, mariée à Jean-Ilapliâtc d'Ornano, raarquis de 
MpDtlauff maréchal de France en 1626, mort raniiée luéiiie, en |>risoa à 
Yiiiceiuies. Il était en 1620 gouvenieur de Monsieur, duc d^Orlcaus. 
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y boit un coup de vin daiiet fort trempé, après leur 
avoir fait beancoup de malices^ et s*en revient à onze 
heures trois quarts. 

Le 3, jeudi. — Étant à Montfort, il va à la Neufville, 
maison de M. de Bellengreville (1), grand prévôt de ïhCh 
tel, où il a dîné. 

Le h, vendredi, — U part de Montfort^ va aux Henus^ 
maison àppartenantà M. Bernard^ maître d*b6teldu Roi, 
où il a dîné. 

Le 8, lundi, —Il va au cabinet des armes; à trois heu- 
res, fut fait au département de la Reine, mère du Roi, le 
bapt<>me do M"' de Bourbon, fille de M. le prince de Coutlé, ^ 
et nommée Aune par la Aeine; son compère fut M. le duc 
de Luynes (2). 

Le 23^ mardi, — A six heures et demie il entre en 
carrosse y va à Thètel de ville pour le feu de la Saint- 
lean, y met le feu lui-même, revient à neuf heures, va 
chez la Reine et chez M. de Luynes. 

Le 27, samedi. — Il va chez M. de Luynes , où il se 
jouoit une comédie. 

Le 28^ dimanche. — U v£k jusqu'à Tile Maquerelle, où 
il s'amuse à tirer de la harcjuebuse. 

la 80, mardf . — U retourne à Tiie Maquerelle, où il 
B*est baigné. 

Le % juillet, mardi» — A cinq heures trois quarts il 

entre en carrosse, part de Paris pour aller à Rouen, ar- 
rive à deux heures à Pou toise pour la première fois. 

Le 10, vendredi, — Il part d'Escoucy, arrive à Huuen; 
il venoit sur quelques bruits d^émotion, à la suscitaiion 
de M. de Longue ville. 

Le iif samedi, à Rouen, — Il va à la lâesse à Sainte 



(1) Joaehim fde BelleiigreTille , ''telgiiieiir de Neuville, chevalier de» 

Ordres, mort le 15 mars 1621. 

(2) C'est celle <iui venait d*é(n fiancée au priDoe de JoinviUe. Fojr. pltt 
lu^ut la note 2, page 243. 
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Onen, puis au parlement, où il interdît H. de LonguevîUe 

du gouvernement de Normandie. 

. Le 13, lundi, — Il va à Pont-Audemer et à Honlleup 

pour la première fois. 

Le 15, mercredi, — Il se rend de Dive à Escouy ville, 
. où il dîne/ bavant du vin clairet moins trempé qu*à 
rordinalre, de son commandement, disant gaiementqu'il 
le falloit ainsi puisqu'il alloit à la guerre. 11 va au con- 
seil aussitôt après dîner, puis s*arme, prend son hausse- 
col jHjur la première fois. 11 part d'Escouy ville à onze 
heures et demie, en venant reconnolt la place du château 
de Caen, conduit, particulièrement par M. le prince de 
Gondé et M. de Luynes. A trois heures il arrive à Caen, et 
tient conseil, fait sommer le château par le sieur Gale- 
teau, conduit par un trompette. 

Le 17, vendredi. — Le château se rend. Il leur envoie 
le marquis de Mouy et M. de Créquy leur donner aboli- 
tion. 

LeiS, samedi, Il va au château, où il visite tout et 
partout, jusques aux plus petites choses. 

Le 22, méreredi, Il va voir le cabinet d'un nommé 
htmvgeois/ 

Le 2 aotUy dimanchef au Mans. — Il va à vêpres, où il 
a un sol de dish iljution, suivant un ancien fonds donnant 
ce à chacun qui seroit assis aux chaires hautes, le premier 
dimanche du mois. 

Le 4, mardi, — Il part de la Suse A neuf heures et 
demie, monte à chevalet fait arborer sa cornette blanche 
pour la première fois. 

Le 6, jeudi, — DIné à Duretal, chez H. le comte de 
Schomberg. 

Le 7, vendredi. — Il faisoit une chaleur excessive, et 
il étoit vêtu d'un collet de buffle double et doublé de sa- 
tin; à une heure il s'arme de sa cuirasse et commande de 
s'armer à tous ceux de sa troupe, monte à cheval h une 
heure trois quarts sur VÀrmMUe, cheval d*Espagne, et 
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pari de Frellassay^ et va pour voii^ga^er les barricades 
au faubourg du Pont»de-Scé. Il le vit et fiaiire la charge - 
avec telle furie et résolution ^ favorisée du canon à la 
tète par les régiments des Gardes et de Picardie qu*il ne 

s'en csl jamais vu de pareil. Il s'en revient à huit heures 
trois quarts, soupe à Brin. Il iaisoit grand chaud, et il 
en a beaucoup souffert. Cest le premier combat qu'il 
a vu faire , et le plus chaud et le plus heureux dont on 
eut il y avoit longtemps oui parler. 

Le S, $iBtmeéi. — U entre au Pont-de-Scé, et va au chà.* 
teau. • 

13, jeudi, à Bfiuae, — Conseil; il part à quatre 
heures et demie à cheval pour aller au-devant de la 
Reine sa mère, venant d'Angers. A deux quarts de lieue 
ilTattend ; environ six heures elle arrive, descend de sa 
litièi'e , le Roi étant à trente ou quarante pas d^elle. Il 
s'avance, elle se démasque; il la baise une fois seule- 
ment, Monsieur après, qu'elle baise deux fois, puis M. le 
prince de Gondé, et après H. de Luynes. Les paroles qui 
furent dites, je ne les sais pas. Cette cérémonie ne dura 
pas longtemps. Le Hoi remua te à cheval, elle en sa li- 
tière ; le Roi gagne le devant, Tattend àTentrée du chî\- 
teau. Elle descend, se démasque, le Roi la baise et la 
conduit en sa chambre , puis s>n vient souper ;\ sept 
heures et demie ; il retourne chez elle le soir jusqu'à neuf 
heures. 

Xe 15^ samedi. — U touche, en la chapelle de Brissac, 
deux jésuites portugais. 

£ff 16, dimanche, — Il prend congé do sa mère à neuf 
heures du soir ; sa mère vient chez lui le soir jusques 
/ à dix heures et demie, lui au lit. 

Le 22, samedi. — 11 part de Poitiers pour aller voir la 
Reine à Tours. 

Le 23, dimanehfi, au Pkaie-lee-Tourê, ^ Il trouve la 
Reine arrivée la veille au soir, lui raconte les effets de son 
voyage, lui montre les cartes et logements de son armée» 
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couche avec elle de dix heures à une heure trois quarts. 

31, lundi. — Il part de la Tricherie, arrive à Poi- 
tiers; la Reine arrive aussi; il va la voir. 

Le 3 septembre, jeudi, — 11 va chez la Reine, chez 
M. de Luynes, à deux heures monte à cheval et va à la 
plaine de la Gornilley où il a vu toute TinjEanterie de son 
année d'envîrqn dix mille hommes,' la fait voir à la 
Reine. Le soir chez la Reine et chez H. de Luyneft. 

Le 5, samedi. — La Reine mère arrive à Poitiers à 
sept heures. 

Le 7, luïidi, à Poitiers. — Il va à la salle du Palais, où 
il voit des jeux représentés par des écoliers des Jésuites. 
Après souper il va chez la Reine, où arrive M. le duc de 
Màyenne^Iequel, portant un genou tout bas en terre, dit 
ces paroles : « Sire, je suis venu ici pour supplier Votre 
Majesté de j uger de moi par mes intentions et non par mes 
actions, et s*assurer queje n*ai jamais eu et n'aurai jamais 
autre volonté que de lui rendre toute sorte d'obéissance 
et telle qui lui est due par un très-humble et très-fidèle 
serviteur. » Le Roi lui répond : Je suis bien aise de ce que 
vous vous êtes mis en voîre devoir; quand vous ferez 
mieux àl*aii>emrque vousn'aoez fmi,j'oubHerai ce qui s*est 
passé. Il s*eh va à la fenêtre, lui donne loisir de saluer la 
Reine et la compagnie, puis revient à lui, et l'entretient 
. ainsi que sMl n^y eût jamais eu noise. Il va chez la Reine 
sa mère, appelle M. de Mayenne, qui se reculoit, et le 
fait entrer devant. 

Le 10, jeudi. — 11 part de Lusignan, arrive à la Motte- 
Sain t-Éloi, où M. de Parabère lui donne à diner. 

Le 15, mardi. — Arrivé, à Saintes pour la première 
fois, en son cabinet, il donne audience à messieurs les dé- 
putés du parlement de Bordeaux* 

Lei9^ samedi, — Il arrive à Bordeaux par la porte du 
Chapeau-Rouge, va en carrosse à l'évôché, et à une* 
heure demande à dliier. 

Le 28, lundi, — il part de Bordeaux, va pour la pre- 



Digitized by Google 



i 



250 JOURNAL DE JEAN HÉROARD. 

mièrefois à Cardillac, maison de M. d'ÉpernoD, qui donne 
à dîner au Roi (1). . 

Le i2 octobre, hmâi, — Il arrive à cinq heures à Ro- 
quebert, trouve en chemin des soldats qui emportoient 

du loin et un paysan qui alloit après. 11 y va, et le fait 
remporter par ceux mêmes qui Tavoient pris, et com- 
mande deux archers de sa garde pour les accompagner 
sur le lieu où ils Favoient pris^ ou bien qu'ils eussent â 
le payer. 

Le 15^ jeudi. -~ Il arrive à quatre heures fit demie i 
Pau, le régiment des gardes marchant devant lui & che- 
val. En la cour du château^ la cour de parlement, en rolw 
rouge, lui demande pardon du refus qu'ils avoicni lait 
à la vérification de son cdit sur les revenus ecclésias- 
tiques. Il leur répond : Serve^i-moi mieux à Vavenir, tt 
j'oublierai le peuei. 

Le 17, samedis — Il arrive à quatre heures à Navar- 
reins, visite toute la ville, y fait entrer quatre compa- 
gnies du régiment de ses gardes, en met dehors la gar- 
nison et le sieur de Sale, gouverneur depuis l'an soixante- 
neuf, mis par la reine Jeanne, à pareil jour que le comte 
de Montgommery Tavoit pris en son nom et mis dehors les 
catholiques, après la bataille qu'il gagna à Orthès sur 
M. de Tarride. 

Le 19, lundi. — À trois heures, dans la salle basse da 
ch&teau, il prête le serment de prince de Béarn en Ton* 
verture des états du pays qu'il y avoit assemblés, jura 
les privilèges du pays et eux pareillement le serment ac- 
coutumé. 

Le 20, mardi. — A neuf heures il va à la procession 



(1) Le duc d'Épernoa venait de Aire sa goumiasioii. — Le Roi (irisaHce 
voyage pour unir le Btem àlacoonniie (édit d'octobre), le niettre sons le 
fCMort du pariement érigé alorB à Pau et faive restituer les biens icclésias* 
tiques usurpés par les huguenots, ce qui causa la guerre de religioa d« 
rannée sniTante» 
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pour le rétablissement de la messe, qui a lieu à 1 église, 
devant le château. 

Le 25, dimanche. — Il part aux flambeaux de Bazas^et 
arrive à sept heures au pont de Laugon, pour se y em- 
barquer. Son bateau n'étant point arrivé^ il .y va au-de- 
vant à pied) assez loin, et s'embarqne pour aller coucher 
à Bordeaux. < « 

Le 28, HMreredi. ^ H va A la messe, et à onze heures 
et un quart va chez 31. de Luxem])oiirg (1), où il a dîné, 
va à la chasse, au château, revient à quatre heures au 
conseil, retourne chez M. de Luxembourg en festin. 

Le 5 novembre, jeudi, — Il goûte à Âmboise chez 
M. LAnglois, fourrier du corps, d'une omelette que lui- 
même a voit faite, et àFoignon, boit deux coups d'un vin 
fort trempé, mçnte à cheval, se trouve mal d*un étour- 
dissement, de lassitude ei de mal au cœur, a envie de 
vomir, beaucoup d'écume, avec un peu d'émotion et 
douleur de téte, se plamt, va au pas, eut froid, gagne 
Ëscures, va à la cuisine , apprête le souper pour les 
autres, sa bouche échauffée, soupe d'une r6tie au sucre 
et se met au lit 

Le 7, samedi, — H arrive à cheval, fort gaî, à Paris, à 
midi, au Louvre, salue la Reine sa mère, la Reine, Ma- 
dame. Il va chez M. de Luynes, où il dine, couche avec 
la Reine pendant une heure. 

Z,e âl décembre y lundi, — 11 arrive à Abbeville pour la 
première fois. Entrée des gens de guerre; les habitants 
vont au-devant de lui pour lui offrir trois bœu&, trois 
mesures d*avoine, et trois poinçons de vin. C'est le de- 
voir des habitants, dû au 'Roi la première fois qu'il vient 
à Abbeville. 



(l) Léon d'Albert, seigneur de Brantes, frère du duc de Luynes, ma- 
ri*^, en juillet 1620, à Charlotte -Marguerite, fille rt héritière de Henri de 
Luxembourg, duc de Piney, mort le 25 octobre ir>:{0. Elle se remaria avec 
Henri de Cleruiout-Tonnerre, et c'est leur fille qui donna les duchés de 
Pln^ et de Luxembourg à la fimdlle de Montmorency. 
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Lê Zi, jeudi, à Calaû. — 11 s*amu8e à voir ceux qa 
vont & la mer pour la première fois, pour s*éprouver, 

pc^'t de Calais; passant par Marquise, il se fait donner 
un pain sortant du four, en mange la croûte. Étant près 
de Boulogne , il va sur la rive de la mer, attendre les ba- 
teaux qui revenoient de la pèchei arrive à Boulogne à 
quatre heures trois quarts, soupe «une heure après. 11 
avoit £eâtai^eteruiie plie, en mange le dos (1). 



(i ; Bassompierre se trompe lorsquMl (Ut dans ses Mémoires:'» LeEoi 
finit heureusement Taonée 1620 à Paris. » 
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Fcsflii des Bois. Ballet d'ApoUoD. — Roptafe de Ift Iféve des Pays^Bti. 
— QaeffUe du cardinal de Guise et de M. de Nevert. — Mort du roi 
dT<pagnc Philippe III. — M. de Luynes conn<<taI>î''. — Départ pour 
le midi. — Orî(^ans. — Hlois. -j- Enlrevue avec la Ileiiit m/rp, — Mot 
du Roi aux habitants de Parthenaj. — Le Roi va reconnaître baint-Jeaii- 
d*Angély. — Les assiégés tireirt sur le ReL S<^r au camp. — Les 
prisonnien loelidids. — Capitulafioii de Salnt-JeaD. — De Poos. De 
Bei^genc. • Siège de Clërac. ^ Mort du maréchal de Termes.— Prise 
de la Tille. — Le Roi y tient les sceaux. — Moissac. — Piqnecos. — Com- 
mencement du siège de Montauban. — Mort du duc de Mayenne. — La 
Reine à Moîssac. — Montauban secouru. — Entrevue de MM. «le ï.uynes 
et de Rohan. — Messieurs du Ciurgé vienemil laire un don au Roi. — Attaijue 
de Mmitaubiii. — Un UKpials tué à dix pas du Boi. — Lefée du siège. — 
Le Roi va à Tonloiise. — âégo do MoDhvrt. — Se prise. ^ Maladie du 
connétable de Laynes.— Sa mort. — IndlfTérenoe do Roi. —Soa départ. — 
11 arrive à Bordeeos. — Réception. ~ Libonroe. 

Le V* janvier^ vendredi, — 11 reçoit ua ambassadeur 
extraordinaire de TArchiduc envoyé pour le visiter. 

Le 5, mardi , à Amiens, — 11 va au cabinet de ses oi- 
seaux ; à cinq heures trois quarts va chez M. de Luynes, 

où il a soiipé à six heures el demie, au festin des Rois, 
qu'il donnoit. J'ai appris qu'il mangea fort et but six ou 
sept fois de Thypocras iort trempé. Il ravoitiui-mème fait 
mettre dans la bouteille; e^étoit pour faire boire et 
mettre en train la compagnie et spécialement M. à*EU 
henî, qui buvoit le vin sans eau. 



(1) Albert, archiduc d'Avtricbe, précédemment cardinal et archevêque 
de Tolède, marié en 1598, à l8abelle-Claire*EQgéiiie, fdk dn roi Phiiipe II, 
et goa^eroantedes Pays-Bas. 
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Le 12, mardi. — îl va chez la Reine et, à sept heures, 
4 la comédie iialienne. 

£e 15, vendredi. Il va au conseil, où messieurs de 
la cour du parlement le Tiennent trouver. 

Le 16, êdimdx, — A onze heures il monte A chevali et 
va vers les plaines du Roule , où il fait volerîe générale 
de toute sa fauconnerie. Les Reines (1) et Madame y 
étoient. 

Le février, samedi. — A neuf heures il entre en 
carrosse, bien qu'il fit un extrême froid; ce fut sur le 
rapport que Ton lui vint faire qu'il y avoit un loup à 
' la garenne de Colombes; il le court, le pretfd , revient 
à quatre heures chez la Reine , ptns chez la Reine sa 
mère. Le soir à la comédie italienne. 

Le 15, lundi. — 11 va à la chapoUe de Bourbon , entre 
en carrosse , part de Paris pour aller A la chasse , va à 
Versailles, où il a dîné , par après monte à cheval , part 
de Versailles, et en chassant arrive A Saint-GermaiD-en- 
.Laye, 

Le 18, jeudi, ^ Il va chez M. deXuynes, chez la 
Reine, chez sa mère , va A Bourbon A deux heures , y re- 
corde son ballet, et îY sept heures M. de Liancourt, pre- 
mier écuyer, lui a donné à souper en la e^alerie. Le car- 
dinal Bentivoglio (2), nonce, y soupa. Je ny étois pas; 
j'appris qu*il n^avoit pas trop mangé, mais bu trois 
coups d'hypocras fort trempé. A une heure après minait, 
il y danse son ballet d'ÂpoUon (3), revient à quatre 
heures et demie après minuit. 



(1) 11 ) a plusicui !» jours qu'il visite régulièrement la Reine sa mère. 

(2) Guy Itentivoglio , ué à Ferrare, eu 1579, dont le frère, le marquis Guy, 
floalint César de Ferrare contre le Pape. Pau IV le nomma cardioal pendiBl 
sa nonciature en France; tout ftlsait su^MMer qnll remplacerait Urlnin Vin 
sur le trOne pontifical, quand il mourut, le? septembre 1644, pendant lecoa- 
clave. 

(3) Les vers furent encore rimés par Bordier, auteur du ballet de 1619 i 
c'est sans contredit Tun des plus licencieux de l'époque. 
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Le 19, vendredi. — Il va à lachapplle do Bourbon, oû 
il donne le bonnet de cardinal au nonce BentivogUo^ le 
fait dlriep avec lui. 

Le 20, samedi, — il va chez la Reine» au conseil , 
donne audience aux députés des Pays-Bas pour la rup- 
ture de leur trêve (1), va chez la Reine sa mère, chez 
If. de Luynes, à la comédie italienne le soir, puis chez 
la Reine. 

Le 21, dimanche. — A neuf heures li va en lu salle de 
Bourbon^ où il danse derechef son ballet, revient à une 
heure après minuit. 

Le 2 mars, mardi, — Il va chez la Reine ; amusé di- 
versement jusques à onze heures trois quarts qu'il va Àla 
grande salle de Bourbon pour y voir danser le ballet 
de la Reine, qui commença entre minuit et une heure. 
11 revient à quatre heures après aunuit j nus au lit , puis 
levé, il va chez la Heine. 

Le 1 0, mercredi, — Il va en la galerie, y joue au billard, 
M. de Longueville avec lui. Il va après au sermon. 

. Le 18, jeudi, — 11 va aux Récollets poser la première 
pierre de leur église à Saint-Germain. 

Le ^k, mercredi, — Ge jourd'hui matin fut la querelle 
de M. le cardinal de Guise et de M. de Nevers, an logis 
de M. Guy net, au rapport d'une aiiaire dont ils étoient 
en différend. 

Le 25, jeudi, à Sainl-Germain. — 11 va à la chapelle 
des terrasses, touche un jésuite à la fin de la m^sse, après 
va chez M. de Luynes. La grande neige, le vent, le mau- 
vais temps Tempéchent de sortir; il va de ça, de là, joue 
aux échecs, au billatd ; tout cela ne le contentoit point, 
n va chez H. de Luynes, revient souper à six heures ; re- 
tourne chez M. de Lu^ nés, et se couche à neuf heures. 



(l) La trêve entre l'Espagne et les États- Généraux expira le 10 avril, et 
rirdiidttc iUbert enaya vainement delà proroger; il monrat cette même 
amée, le 13 juillet. 
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Le 98, dtmanehef à Paris. — Après souper il va cbez 

M. de Luynes, où il demeura jusques à près d'une heure 
après minuit, en attendant la nouvelle de M. le cardinal 
de Guise, quMl envoya prendre par le sieur de la Vieu- 
ville, capitaine des , gardes du corps ^ pour le mener à 
la Bastille. Il revient, est dévêtu ^ mis au lit, peu après 
s*en va chez la Reine. 

Le ^9, lundi» — H va à la volerie vers le Bourget et le 
Blanemesnil. 

Le 31, mercredi. — Il va chez la Reine, puis chez 
M. de Luynes, où il déclare M. de Luynes connétable de 
France, et retourne chez la Reine, où i\ le déclare. 

Le 2 avril, t)endredi. — 11 reçoit au conseil le serment 
de M. de Luynes pour la charge de connétable ; il lui 
donne Tépée en le baisant (1). 

Le jeudi. — Nouvelle de la mort du roi d'Espagne. 

Le 10, samedi» — H va chez la Reine avec le marquis 
de Mirabelet le cordelier confesseur d^elle, lui annoncer 
le décès du roi d'Espagne en ces termes, en espagnol: 
Je vitns de recevoir présentement des lettres d'Espagne où 
l'on m'écrit nq ddour certain le Roi votre père est mort, — 
Puis il monte à cheval et va à la chasse. 

Le a, dimanche ^ à FinUainehleau. il touche les ma- 
lades , va À pied À rhermitage de la Madeleine, â une 
lieue de Fontainebleau. 

Le 29, jeudi. — Il va à la chasse à la volerie , entre 
en une maison de village pour se sécher ; il étoit fort 
mouillé de la pluie. 

Le 30, vendredi, — 11 va à la chambre de ses oiseaux. 



(1) L;i charge était vacante depuis la mort du duc de Montmorency 
en 1614 ; le duc de Mayenne essaya vainement d'cmpèclier qu^on doooâl 
celte dignité suprême « à un homme qui ne eaToit pes ce que peaoit une 
épée ». La cMnonie se fit pompeusement dans la grande galerie, en pré* 
sence de tonte la cour. Après un discours du chancelier, le Roi présenta lui- 
même au duc une épée nue dont le poignard et le fourreau étaient enri- 
chis de diamants *, le duc d^ÂJ^u, frère du Roi, la lui ceignit. 
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A onze heures, nonobstant la pluie qu il eui toujours, il 
part du bois Malesberbes et, eo chemin, rencontre d*a- 
ventore à la campagne un faon qu*il court à force ; il 
fut tué à coups d'épée (1). . 

ht 3 mat, fufuft. -~ il va à la comédie frauçoise à Or- 
léanS) part d'Orléans dans le bateau, le lendemain matin 
à huit heures, dine dans le bateau; arrive à Blois à 
quatre heures , va au conseil. Le soir il va chez la Aeine 
après son souper (â). 

£e ihf ttndredi,^ — U va chez la Reine, chez le con- 
nétable (M. de Luynes) au conseil, reçoit la Reine sa 
mère, à ti-oîs heures, laquelle s'en retourne coucher à 

Bourg ue il. 

Le 16, dimtutche. — Il va voir la Heine sa mère, qui 
étoit venue de liourgueil pour lui dire adieu. 

Le 18» mardi. ^ Il arrive de Thouars à Part)ienay 
pour la première fois, ne veut pas du dais, dit qu'il est 
assez assuré de la fidélité des habitants; il craignoitla 
cérémonie. 

Le 21), samedi, — Il part de Niort, va à Chizay, va 
chez le connétable , monte à cheval , va voir passer 
Tartillerie qui étoit à Briou, en fait tirer douze ca- 
nons pour les faire entendre à ceux de Saint-Jean-d'An- 

Le 30, dimanche, — U touche des malades et loge au 
diàteau de la Thibaudière, au bourg de Chizay, se con- 
fesse , va à réglise et touche les malades ; revient en- 
suite diner. 

Le 31, IméU* — 11 dîne d' un demi-paiu de munition, sans 



(1) Comme les protestants se remuaient nonv tu et qu'outre «ne 
assemblée assez séditieuse à la Rochelle, ils s étaient emparés de Privas et 
de quelques autres places, le Roi se décida à aller les réduire; U se .mit en 
foiite le 1*' mai. HéinMidoe mentionne pas le jour de ce d^Nurt, 

(1) Uétouà ne menfkMine pas le passade dn Roi à Saumur, dont il enleva 
le gouvernement à du PlesdS'Momay. 

(3) l e Roi réduisit, outre Niorti Paithenay Sfraiit d*amf er à Saint-Jean« 

UÉROARO, — T. 11. 17 



Digitized by Google 



Sfig lOURNAL DB IBAN HÉROÂRD. 

boire, chez M. de Lesdiguières àSaint-Julien ; puis, avec 
lui elle connétable, U va reconnollre la ville de Saint- 

lean-d*Angély. 

Le 2 juin, mercredi, — H tient conseil en l'égUse de 
Swnt-Julien , et fait sommer M. de Soubise de lui rendre 
la place et de se rendre* Il a répondu être très-sujet et 
serviteur du Uoi, mais ne la pouvoir rendre , la place 
lui ayant été commise par le sieur de Rohan, son frère, 
en sa garde. 

Le 3, jeudi. — A deux heures il va ^ Aulnay voir la 
Reine; y allant à cheval, étant sur une hauteur avec 
H. le connétable et le maréchal de Praslin, sur une 
fourche de chemin , doutant quel chemin ils prendront, 
sur celte dispute ils s'arrêtent. Cela donne loisir aux as- 
siégés de pointer un canon sur eux; comme ils commen- 
cent à démancher sur la main droite, par VavîsdeM. de 
Praslin, ils virent la balle, et elle tomba à dix pas devant 
le Roi, qui n'en demeura non plus ému que de rien, 
n arrive à cinq heures à Auhiay. 

Le 5, samedi. — Le matin, en s'habillant, il s'informoit 
comment étoit fait M. deNavailles , qui sans son passe- 
port étoitvenu voir son frère blessé d'une mousquetade 
au coude (1); Payant vu par la fenêtre, sortant delà 
chambre de M. le connétable et s'en retournant par sa 
permission, le père Arnoux entra. Le Roi lui dit : Je 
tiens de voir un Navailles qui s'en retourne. — « Com- 
ment, Sire, le laissez-vous aller? » — Oui, pour ce que 
je lui ai donné ma foi : vous eussiez bien voulu que je 
Veum rompue. — « Hais, Sire, il est criminel de lèse» 
majesté ! » — Cesl toutun; $Hl a fait une faute, je n'^ 
veux pas faire un cent. 

Le 12, samedi. — Il va voir la Reine , logée à Brisem* 



1 

(1) N. de Montauli de Navailles; il mounit de cette blessure. — tt avait 
pour frères : Pbilippe , depuis duc de Navailles , mort eo 1664 , et Beniaid , 
wàffmt dft Pentoiis» qui pMten 1S34, au tâéeib de la Motlie. 
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bourg; soupe chez le connétable; couche avec la Heine 
de dix heures à huit heures moins un quart. 

Le iB, vendredi. — Au conseil^ il pardonne aux prison- 
niers locbellois (1) et les renvoie ^ fait donner à chacun 
une épée^ de l'argent et des hommes pour les conduire. 

Le 19^ samedi. — Étant à Vervaux , logé à Saint-Ju- 
lien, il va au conseil ; la Reine sa mère, logée à Mata, le 
vient visiter; le soir il va chez le connétable. 

Le 23, mercredi. — II voit le feu des batteries, qui a 
commencé à six heures du matin ; va aux batteries à 
onze heures. A cdié de lui le baron de Pailuau est blessé 
à la tête et son beau-f cère de Carbonniei* tué da même 
coup (2). 

Le ^k, jeudi. Conseil pour le traité de Saînt-Jean« 

£e25, vendredi. — Conseil où on décide ce qu'on fera. 
Au conseil dans raprès-inidi, M. de Soubise vient vers 
le Roi, et demande pardon. 

Le 28, lundi. — Il va à. Brisembourg (3); à neuf 
heures il va che2 la Reine; ne pouvant dormir, ils jouent ' 
aux cartes. 

'Le V^juiUet, jeudi. — Sa mère le vient voir, prend 
congé de lui pour s'en aller à Angers. 

Le 6^ mardi. — 11 part de Cognac pour aller à Bar- 

bezieux. (1 faisoit grand froid, il se plaint, portant un 
pourpoint fort léger. Il va en la chambre de M. le con- 
nétable; se plaint de douleurs de ièie. 
Le jeudi. 11 arrive à Coitras en chassant à Thar- 



(1) Le 10 mai Passonblée de la Rochelle avidt coofirmé la division du 
royaume en cercles protestants et appelé tons les religlonnaires aux armes. 
* (2) M. de Carbonnier avidt reçu unecommission du maréchal deThémines, 

au mois d'avril, pour rommander une compagnie. — Antoinft de Buade, ba- 
ron de Pailuau, dont Il.Toanl a déjà parlé, sous le nom de M. de Frontenac. 
— C'est ce même jour que M. de Soubise se décida à traiter, voyant d'une 
part les munitions manquer et d'autre part la tfabison prête à éclata. 

(3) C'estce jour que le Roi se fit rendre Pons, petite irille près de S^tes, 
et où le marquis de Cliâteanneuf oommandait. 

17, 
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quebuse ; les gens de GastiUon lui apportent les^defisi de la 

ville. 

Le 9, vendredi. — Le soir les habitanls sortis de Ber- 
gerac demandent pardon ; ils avoient, diseot-ils, donné 
de Tai genl pour sortir (1). 

Le 10, samedi» — A Saint-Émilion il loge en TégUse. 

Le 19^ Itmdi, — Il pari de Saint-Berthoumion > ne 
peut passer le petit ruisseau nommé Tolosat (2), étrange- 
ment débordé à cause de la grande et continuelle pluie, 
attend deux grosses heures durant, attendant iioa- 
velles du passage, et cependant la pluie invariable en 
impétuosité et abondance tombe sur lui, qu'il enduroit, 
n*ayant jamais voulu se mettre à couvert, disant que les 
autres n'y étoient point. Après avoir vu qu'il étoit im- 
possible de passer le ruisseau , il rebrousse au dernier 
Ueu et arrive à Hautevigne , maison du baron Fumel (3). 
11 étoit neuf heures; il ne se veut essuyer ne débotler, 
va à la cuisine, où il aide aux préparatifs de son diner. 
Les officiers étoient allés la nuit à Tonneins, et avoienl 
passé avant le débordement. Le ftoijpassa le demeurant 
de la journée en peine j à cause du mauvais temps, pr^ 
para le souper comme il avoitiait le matin , mais plus 
abondant, car le matin Ton n'avoit trouvé aucunes 
choses. 

Le 23, vendredi (4). — Éveillé à cinq heures par im- 



(1) C'est à Qcrgerac que les villes de la Basse- Guyenne envoyèrent des dé- 
putés au Roi pour leur soumission; le Roi y demeura du 13 au 17 juillet; 
il y laissaM.de Hambures avec son régiment. {Mémoires de Caumont.) 

(2) « Ce rnissean de Tolosat, les villageois le ootnineiil lou foeh^ ou gué 
de Combes. » {Note d'Béroard.) 

(3) Le baron de Fumel , qui colefa raimée sniTaote Uonflanqnîn à M. diL 
Castelnau. 

(4) Le 20 juillet le Roi logea à Tonneins-Dcssus. et le^ 5 î et ?3 il fit f^îro les 
approches de Clérac, on furent tués plusieurs bons ofliciers. Le» habildiils de 
celte ville après avoir envoyé des députés au Roi, exaspérés de la façou dont 
<ni «Ttilliiiposé onegan^Moet dcsccnditiims auxg^ de Bergerac, résoluient 
dd ae défendre jusqu'à la dernière eitrémité. {Mémoires de Cmteha»*) 
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patience pour aller voir un combat qui se devoit faire 
contre ceux de Clérac, où alloit le maréchal de Lesdi-^ 
guières. Il va chez la Reine ^ chez M< de Luynes, à dix 
heures monte à cheval et va faûre les approches devant 
GSérac ; voit tons lés combats qui se firent à diverses fois» 
où le maréchal de Terme est blessé au bras gauche et au 
poumon du côté gauche (1). 11 revient à sept heures chez 
la Reine. 

Le 24, samedi. — M. de Termes meurt à deux heures; 
la balle, qui perçoit le diaphragme et Testomac, se 
trouva contre le cœur sans Toffenser. 

Le 30, vendredù * H va au camp devant Clérac pour 
voir commencer les batteries. 

Le 5, août jeudi* —Clérac se rend à la discrétion du 
Roi (2). 

'Lel, samedi. — Il va en 4a chambre de M. le conné- 
table où il fait tenir le scel en sa présence, M. le conné- 
table faisant la charge de garde des sceaux, accompagné 
-du maître des requêtes et autres officiers du scel. Jug^ 
ment du Roi sur une lieutenance de vétérqnSf présentée 
par BarbereaUy huissier de sa chambre * Entendant ce 
mot, et toutefois en ayant autrefois entendu parler, il 
demande : Qu est-ce qu'un vétéran? Lui ayant été ré- 
pondu et pour qui c'étoit, il dit : Celane se donne qu'aux 
soldats qui le gagnent, et avec beaucoup de peine, et au pé- 
ril.de leur vie; cemt-ci n*oni point depeine; il lui fut dit: 
<x Sire^ les chanceliers et gardes des sceaux Tout toujours 



(1) césar de Saint-Larj', baron de Termes, frère du grand t cuyer duc de 
BcUegarde» très-brave et très-querelleur ; il n'avait pas voulu ce jour-là 
prendre de cuirasse ; il uoiinit lelendemabi « et fat grandement rc^prelté 
dit Castelnau. 

(2) Trois batteries battirent la place pendant quinze jours ; elle pouvait 
tenir longtemps encore cependant , mais le gouverneur, Peyrebrun de Saint- 
Orse, se laissa gagner en secret et décida les habitants de se rendre à dis- 
crétion. La villc fut indignement saccagée, malgré la promesse donnée -, le Roi 
y fitpendre quelques notaUeei entreaulreftJLif^gue, procineiir eakduuDlNre 
de rédift de Nénie, et son fils, miniatTe pfioteetant. 
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scellé sans difficulté. » — Cest tout un, il le faut ren* 
voyer m conseil: et ce ne fut scellé. 

Le 17, mardi, — Il quitte Sfoissac , arrive à Piquecos, 

château, appartenant à M, le marquis de Montpezat (1), ^ 
à une liono (le Montauban. 

Le dOy lundi. — U va chez M. le connétable (2), assiste 
au sceau. 

Le V septembre, mercredL — Cejourd'hui, entre sept et 
huit heures du matin, commença la batterie de trois 
endroits devant Montaaban (3). 

Le 15, mercredi. — Sur les trois heures M. le duc de 

Mayenne est tué aux tranchées d'une mousquetade dans 
rœil qui lui traversa la tête; il meurt soudain sans par- 
ler (k). Le Roi va ;\ la chasse. 

£ntre minuit et une heure, Montauban csl. secouru (ô). 



(1) Henri Desprti , marquis de Montpexat, gouTemeur du Périgoid au 
tempe de 1» Liguo. i/amiée passait alors PATeyron d'un cùté avec le Roi, et 
le Tara ave* le «tue <le Mayenne. 

(;>^ T *> Hoi va n'^uUërement deux fois par ipur chez le counélablet quel^ 
quetois «iuvdutage, 

(3) Dans la semaine précédente on avait exéculc les traYau.\. Le Roi éta- 
blit son quartier un peu à l'écart du côté de Uontmirat , le duc de Mayenne 
Inv^t Ville-Bourbon» le prince de /oiHfille et le maréchal de Sabit-Géiunt 
le Monstier. Au quartier de Monlniirat, où Luynes coramandail, .se Irouvaient 
les maréchaux de Praslin et de Cadenet. Son < l>inii .îien écrivail alors à sa 
feninie: « Sactiez que je ne cours aucun hasard, moiiscigiieiir le eonm-table 
me faisant Thonueur de ru^affeclioimer el de lae U'iiir toujours auprès de sa 
personne. » ( Mémolret de CMtelnatt, ) Les tranchées terminées , le feu 
commença le 1*^ septembre sur le bastion de Hontmirat; le lendemain le 
marquis de \ illars, frère du marquis de Monlpezat et flrère utérin du duc 
de Mayenne, pôrit étouffé par une «nplosion démines. 

(4) f.e duc inonlrail sa Iranrlit'c au iliic de Oufse, raronle Bassompierre, 
n'ayant pas de plus grand plaisir que de s'exposer ainsi ; une liallc traversa 
le chapeau de IL de Scbomberg et tua raide le duc. Ce fut le marquis de 
Castehian qui lira celte mousquetade, comme il eut soin de le lïûre dire au 
Boi. 

(5) Le secours venu du ïangucdoc et des Cévennes par les soins du duc 
de llohan, sous )»^s «mires de M. deBeaufort, se composait de 1,200 hommes 
d'élite. Ils tombèrent dans une première embuscade aux approclies de Mon» 
tanban, ptds dans une autre ; utais les assiégés , à Mde de feux , les dirigè- 
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Le 8 ocLobre, vendredi. — Ce madn à quatre heures, 
M. le connétable alla à Heuiers y trouver M. de RohaOi 
pour traiter d'accord. 

£e 13, mercredi. — 11 va au camp, où il a dîné chez 
M. le prince de Joinville, où il voit la battecie de diz*huit 
canons contre on boulevart. 

Le 14) jeudi. — Il se plaint de douleurs de dents, 
saigne du nez ; il faisoit grand chaud ; la douleur cesse, 
lia avoil point saigné depuis iamortdu Roi, ou environ. 

Le 17, dimanche. — Il va au camp, y fait porter ses ar- 
mes à quatre heures du matin, au quartier de M. de Mont- 
morency , y dîne de sa viande ; séant à table aVec lui et 
M* de Luynes seulement et l'abbé Rucelay(l), à neuf heu- 
res. A une heure U monte à cheval pour voir trois atta- 
ques qui se dévoient faire : Fnne du côté où il étoit, 
l'autre du côté des gardes, et la troisième du côté de la ri- 
vière, sur Ville-Bourbon ; ce iut sur les Uois ou cpiatre 
heures. 11 fut tiré de la ville un coup de canon qui tua 
un laquais à dix pas de lui sans T effrayer. U revient à 
huit heures. 

Le 18^ lundi, E va en son cabinet, y donne au* 
dience à Messieurs du clergé, portant la parole M. Té- 
Yèque de Nantes (2) , docte et éloquent personnag e , of- 
frant un million d'or pour faire la guerre. 

Le 28, jeudi. — Il va en son cabinel; à midi arrive 
lemilord Haye, ambassadeur extraordinaire d'Angleterre, 
qui dine avec M. le connétable , et à trois heures a son 



mt fli purent fiûre entrer S à 700 hommes. M. de Beaufort Ait conduit à 

Fiquecos , et le Roi le condamna aux galères ; <m Fenvoya à la Bastille. 
Dans la suite il fut ro{)ris à Panûerspar le piince de Coadé et décapité pir 
ordre du parleinenl de Toulouse. 

(1) L'abbé de Ruccellai, clerc de la chambre apostolique, était dit Bas- 
lompierre, en parfaite iutelUgence avec le connétable de Luyues et Ta?att 
assMé jusqu'à sa mort. Nommé abbé de Saint Maiient , U mourut l'amiée 
suivante , au siège de Montpellier. 

(3) Philippe de Ceq^ 
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audience du Roi, accompagné seulement de H. le conné- 
table, dans sa chambre (Ij. 

Le 31 , dimanche, — Il part de Moissac (S). 

Le 15 novembre, lundi. — Il entre à Toulouse pour y 
dîner, la première fois, loge à l'archevêché (3). 

Le 18^ jeudi, — il va coUationner en cérémonie, en 
la maison de ville. 

Le 19, vendredi, — Il donne audience à messieurs da 
Parlement, qui le supplient de séjourner plus longtemps, 
pour donner nîde à leur conservation.^ 

Le 20, samedi. — Il va à quatre heures aux Jésuites, 
voir jouer la tra2-édie d Andromède . 

Le 21, dimanche, — 11 iait son entrée solennelle; va 
à Saint-Ëtienne* 

X«24, mercredi, — U va en son cabinet, où messieurs du 
parlement de Toulouse prennent congé du Roi. 11 part de 
Toulouse en chassant, et arrive A deux heures & Grenade. 

Le 30, mardi. — Il va au camp devant iMonhui l (4) avec 



(1) Snr cette audience de milord Hay et sur la cbatge de garde des scèanz 
exercée par le ronnétable de Luynes (voy. le Joimuil d*Héroaid, an 7 août 

pr(^ré(1ent ) ; voici ce que raconte Bassompierre : »« Le milord Hay, ambas- 
sadeur exlraorditiaii e de la Grande-Bretagne, envoyé pour s'entremettre «le 
la paix entre le Roi gt \es huguenots, eut sa première audience du Roi, 
après laquelle il Talla prendre de M. le connétable. M. de Puisieux, seloo 
sa coutume, Tencit entendre' du Roi ee que le ndlord lui aroit^ à son 
audience, quand le Roi ni*appela en tiers, et me dit : « Il ^a prendre Tan* 

« diencc du roi Luynes. » Lors le Roi commença à déchirer M. le oonné- 

tdde et à en dire tout ce qu'il avoit en sa fantaisie, ulcéré de ce qu'sn 
avoît adjoint à la charjiso de < onnrtabic celle de chancelier. » 

(2) Le Roi avait quitté Picquccos quelques jours avant pour aller au delà 
de la riTière au château de If onlbeton pendant qu'on emmenait Tartillerie 
et lesbagsges. Avant qu'*ily flkt, on canonnaMioiittieton; mais dès qo*oasBt 
qn^iiy résidait, il y eut défeùe de tirer de ce edté. En parlant le Roi Ht 
in( endier le château. Il laissa à Moissac le duc d^AngouIême avec une assez 
forte division. — Voir dans UMMémoiretéeCastelnau la relation détaillée 
de ce siège. 

(3) Le Roi quitta Montbeton le 14 novembre, alla à Castelnau de 1< re^elonl 
et dé là à Toulouse. 

(4) LlnTesUssement de lloohurt, où commandait le marquis de ICrem* 
beau, sTdt commencé le 17. 
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M. de Luynes, où le sieur Desplans près de lui reçut une 
mousquetade qui lui percale manteau, le 2:anl et s'ar- 
rêta dans le pommeau de la selle de son cheval. 

Xe 3 décembre, vendredi, — Il va chez M. le connétable, 
qai se trouvoit mal de rhume et fièvre, depuis six heures 
du matîu qu'il eul froid. 

Le 7, mardi, — Il va voir les bateaux couverts pour le 
siège de Monhurt , et va au logis de M. de Schomberg à 
pied; ainsi pendant plusieurs jours de suite, visitant les 
tranchées et même gaiement quitte sa volerie disant : 
Je m'en vais chez M. de Schomhcrg^ s'amusant pour trom- 
per le déplaisir qu^il avoit de la maladie du connétable. 

Le 12, dimanche, — il va au camp pour voir sortir 
ceux de Honburt, à qui il donnoit la vie; ils sortirent un 
bâton blanc à la main (1) ; les femmes et les fils sor liront 
à part dans des bateaux pour les conduire à Tonneins. 
Ce fut un de ses soins particuliers que la ville sera 
brûlée et une potence élevée au milieu. ïl fait mettre son 
armée en bataille et sans armes, de peur que les soldats 
ne s*entretuent pour le pillage. Après diner il veut aller 
au camp voir achever la sortie , puis va à sa volerie. 

Le 13, lundi, — Comme il fut débotté en revenant de 
chez M. deSchomberg, soudain vient une fausse a larme; 
il se botte , sort de la salle et donne l'ordre avec une 
incroyable résolution. Tn certain personnage lui dit : 
« Sire, si Votre Majesté se veut retirer, l'on peut faire face 
avec ses deux cents chevaux. » — Retirer! je veux mou- 
rir plutôt que me retirer, 

LeiB, mercredi. — 11 quitte Longuetille à cause de la 
maladie de H. le connétable , qui meurt à Dumasan , à 
deux heures (2). 



(1) Le marquis dfi Mireuibcau, blessô dès le début, sortit le premier sur 
le rempart, avec un manteau uoir et un laurier blanc à la main, puis le vi- 
comte de Caatet, et tous deux firent signe «lu'ils Toatofent parlementer. La 
ville fot brttlée le soir. ( Mercure français, tome VII, p. tttS. ). 

{i) Il moanit d*niie fièm pourprée ; Bassompierre essore que le Roi ne le 
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te 16, jeudi» — Q va voir M. de Luxembourg, frère 
du défunt connétable. 

Le 21, mardi. — Il arrive à Bordeaux pour la troi- 
sième fols (1), va au conseil et reçoit toute la cour du 
Parlement ensemble. 

L$ mereredù — H fait M. de Vie conseiller d'É- 
tat, garde des sceaux ; le lendemain il reçoit son serment 

Le 25, samedi. — - En sa chambre à deux heures, il 
entend le sermon du P. Séguiran, jésuite , t^ui lui avoit 
été donné pour confesseur à Saint-André. 

Le 31 décembre, vendredi. — U arrive à Libourne. 



reifretta pas. Foïitonay-Marcuil ajoute que pendaut sa maladie un seul de 
ses gens à peine voulait consentir à rester près de lui, et quUl vit des ralcts 
jouer an piquet sur aon cercueil, an lieu de prêtres» quand on remporta i 
litiUé CD Tonraine, domdoe auquel il «Tait fait attribuer le nom de 
Luynes. 

(1) T.o Roi avait laissé dans la province le duc d'£lbeuf et le maréduii 
de Tliéiniiies avec des troupes. 

(2) Méry de Vie, seigneur d Ermenonville, était le plus ancien conseiller 
d^état lonque te Bol lui doma b cbarge de garde des sceaux. Un^en jooit 
pas longtemps, car il mourut à Pifpian, entre Montpellier et PesénaS) te 
3 septembre 1623. 



I 
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Départ de Liboumc en chassant. — fiarbezieux. — Feslin du Roi chez 
M. de Scliombcrg. — Poitiers. — Tours. — Amboise, — On y charge 
avec des boules de neige les magistrats. — Réception des cours de 
Paris à Bour|Ha*Reine. — filtrée à Paris. Saiot-Germain. Bal- 
let. — La Reine fait une fausse-coodie. Fiançailles du comte d*A- 
îais. — Départ pour h T.jingaeioc. — Le jeudi saint à Orléans. — 
Querelle du maréchal de ^ ilry et du duc de Luxembourg. — Blois. — 
Nantes. — Le Roi dit du mal de M. de Luynes. — Combat de l'Ile 
de Rié. — Niort. — Saint-Jean-d'Angély. — Le Roi affecte de ne jjas 
Toiiloir en regarder les raines. Béoeption des envoyés suisses. — Si^ 
et prise de Boyan. ^Bedditioii de Saiate-Foy la Gxande. H. de Caa* 
mont la Force trsdte et ^ £dt maréclial. — > Agen. — Le Roi passe 
deva!»t Monlauban aycc son armée en bataille. — Assaut et prise de 
rSe-^n'lK lisse. — Rendez-vous de l'armée à Campadour. — Siège deSaint- 
Aiilouiu. — tue balle elUeurc le Roi. — Le duc de Retz blessé près du 

. Roi. — Combat du Roi et du prince de Joinville à coups de prunes. — Arri* 
▼èe à Toulouse. — Pose de la première pierre de Péglise des Carmélites. 

— Réception à Castelnaudary. — Carcassonne. — î^arbonne — Le Roi 
vKite quatre frégates dans le port. — A la réception olUciclle, le cheval du 
lioi se cabre. — Le Roi communie. — Bézicrs. — Pézcnas. — Luncl. — 
Aigucs-Mortes. — Le Roi rejoint l'armée à Castehiau. — Le duc de Lcsdi- 
gnières fient prêter serment. •«•Commencement du siège de Montpellier. 
— M. de Caumartin nommé garde des sceaux. » M. d^Ooquerre, secrétaire 
d'État. — M. de Basaompierre maréchal. — Mot du Roi. — Congé du 
prince de Condé; sa conversation avec le Roi. — Reddition do Montpel- 
lier. — Di^part. — Arles. — Réccplion brillante. — Course de taureaux. 

— La Sainte-Baume. — Marseille. — La pèche du thon. — l^iotrc-Dame 
de la Garde. — Beaucaire. — Assemblée des États. Avignon. — Le 
dne de Savoie. — Grenoble. — Dîner au châlean du connétable. —'Vienne. 
—Lyon ; le Roi y trouve les deux Reines..— > Le Roi donne le chapeau à 
M. de Richelieu. — Fiançailles de M>i= de VerneuU avec le fds du duc 
d'Epemon. — Le Roi reçoit sa sœur la princesse de Piémont. — Roanne. 

— Nevers. 

Le 3 janvier, lundi. — 11 part à pied de Liboarne à 
cause du ivoid, et un peu après moule à cheval, el par 
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UD pont de bateaux sur la rivière d'Isle, arrive à Guitre, 
fi*ainusant à chasser en chemin. A quatre heures il entre 
au conseil ; le conseil tenu» il s'amuse à jouer aux cartes» 
au hère., avec aucuns de son conseil et autres. 

Le h, mereredû — Il arrive à quatre heures et demie 
à Uarbeziciix; va au conseil, et à six heures et demie 
a sonpé chez M. le comte de Schomberg, qui donnoitle 
festin de la veille des Rois. 

Le Q, jeudi. — Il arrive à Chàteauneuf sur Cbareate; 
M. le prince de Coudé lui va au-devant. A trois heures au 
conseil. 

Le 10 , hmdL — En se couchant il s*amu8e & faire 
de la musique et fait chanter H. le Prince. 

Le 13, vendredi. — Arrivé à Poitiers, il s*amuse à ses 

oiseaux; va au conseil, s'amuse à jouer jusques a six 
heures. 

Le 18, mardi, — Il faisoit un temps serein» mais extrê- 
mement froid; en route il met plusieurs fois pied à terre» 
arrive à Tours à deux heures, va au conseil à trois. 

Le 19» mercredi. — Il part de Tours et fait une grande 
partie du chemin à pied, arrive à une heure â Amboise. 
Les magistrats de robe longue le viennent saluer ; il aval 
neigé; incontinent après les harangurs^ sur leur retraite, 
on leur fait une charge de pelotes de neige sur leurs 
^robes et leurs bonnets carrés. — 11 soupe au festm donné 
dans le chÀteaupar M. le duc de Chaulnes» lieutenant du 
Roi, au^ château (1). 

Le ^0, jeudi. — Il faisoit grand iroid; il part d'Am- 
boise à cheval , et à un quart de lieue il entre en car- 
rosse. II arrive à Blois à une heure, voit M. Truchon, Ton 
de ses apothicaires, demeurant à Blois, lui demande : 
Truclion, me vouhz-vous nourrir, j'ai grand faim; son 
gobelet n'éloit pas arrivé. 



(1) M. de Cadenel avait été ciéé pair et duc de Citaubies en 1631. 
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Le 24 , hsndù —-H arrive à une heure à Orléans, où 

arrive de Paris M. le comte de Soissons qu'il accueillit 
fort gracieusement. Il va au conseil. 

Ze28, vendredi. — Dînant à Bourg'-la-Reiiie, il reçoit 
les compagnies qiii venoient de Paris ; part de Bourg-la- 
Reine à deux heures , voit sept mille quatre eents hom* 
mes y habitants de Paris» postés en armes devant lui et 
à cheval > entré à Paris, revenant de Hontauban , va à 
Notre-Dame , revient à six heures au Lotivre , soupe , 
prie Dieu, va chez la Reine, à onze heures s'endort. 

Le 29, samedi. — Il va à la messe, puis chez la Reine 
sa mère. Le soir à la salle d'en haut, à la comédie ita- 
lienne. 

Le 4 février f vendredi. — il part de Paris pour aller à 
Saint*Germain-en-Laye, loge chez M. de Frontenac, ca* 
pitaine du château; logé en la basse-cour. 

Le 5; samedi* — Il part de Saint-Germain , va à Pon- 

loise, où il s'amuse à faire et à manger des beignets; 
soupant à Corineille , soudain il va au cobelet, où il fait 
faire des petits choux au lait; hu six coups de vin clai- 
ret fort trempé, à la santé des princes qui étoient là : 
MM. les princes de Coudé, de Vendôme, son frère le 
grand prieur. U revient dans sa chambre , où il danse 
aux chansons. 

Le 6, dimanche, — Il va au logis de M. de Vendôme, 
oiî il a déjeûné ; va à la messe, monte à cheval, part 
de Cormeillc et va à Saint-Denis; va à la cuisine, dresse 
les plats, emporte le premier, les princes de même, 
dresse sur table, puis dîne, arrive à Paris à deux 
heures. Il va chez la Reine; soupe à six heures et demie, 
puis va en son cabinet à la comédie itahenne , puis au 
bal, et revient à minuit. 

LeT, lundi, — Il va en haut à la comédie italienne, 
y voit un grand ballet venu de la ville, à onze heures 
revient se mettre au lit ; puis relevé peu après, il va chez 
la Heiue. 



I 
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Le 10, jeudi, — Il va à la volerie vers Grenelle, la 
terre éloit fort moîlte, à cause du dégel et des pluies ; m a 
cheval tombe et lui de tout son long, il ne se fait au- 
cun mal* 11 revient chez la Heine sa m6re. 
23^ mardi. ^ H va le soir chez la Reine. 

Le 25, vendredi. — Il entre en carrosse pour aller pas- 
ser son ienipS; part de Paris , arrive à Villemenon» aus^ 
sitôt va à la cuisine, fait dresser la %iande, la met sar 
table, s'assied avec la compagnie : M. le prince de Condé, 
M. de Vendôme, M. le ^vimâ prieur, son frère, M. le 
Grandi M. de Courtenvaux , M. de Biain ville , premiers 
gentilhommes de la chambre. 

Le iZmarSs dimanche, — U va à rassemblée à Meulan, 
où il a dtné au festin fait par Desplans « gouverneur; 
■retourne à Saint-Germain. 

Le ih.y lundi. — Il revient à Paris, va chez la Reine, 
et lui donne M. de Beauclerc pour secrétaire (1). 

Le 16, mercredi. — îl va chez la Reine, à ses oiseaux, 
au conseil. Sur les trois heures après midi la Reine ac< 
couche d*un embryon de quarante ou quarante-deux 
jouis ; il va chez elle à six heures trois quarts (â)« 



(1) Charlt s (le Hcauclcrc, simv dWcbères et de Rougemont, secrétaire 
d LUI de la Keiue-mùre pendant sa régence, iils d'un trésorier général de 
Peitraordioaire. Hemi lY Tafait domié comme secrélain des oommaiMle- 
dements au Danphiii. Deremi Roi, il le créa secrétaire do cabinet et il de^ 
lUntime confident de H. de Luynos , qiù s'en dégoûta à cause de sa fran- 
chise. Après la mort du favori, Louis XTIT nomma Beauclerc un des 
intendants dos linaiK os, fl le lit .scrpt-laire d'Ktal en 1624. Itiolielicu ayant 
reconnu ses liaulcs qualités voulut le conserver au siège de la Aochelle; 
mais il ne Toulut pas quitter le Boi , et mourut à Paris , en 1630. 

(2) « La Reine devint grasse, et Tétoit de six semaines, quand un soir, 
11"* Ia4>rince8se tenant le lit , la Reine y alla passer la' soirée Jusques après 
minuit avec les autres princesses et dames du LouvK; M. de Guise, les 
deux frères do l.uynes. M. le Grand, lîlairrville et moi, nou-; y frouvâmc?! 
et la compagnie lut fort gaie. Quand la l^eîne s'en relournaut t ouclit;r et 
passant par la grande salle du Louvre, M""' la connetabie de Luyoes et 
IlUe de Vernenil la tenant sons les bras et la disant courir, elle linnidiact 
toml» en ce petit relais du bant dais, dont elle se blessa et perdit ton fmil. 
On eéla Talftire au Rci le plus ipie l'on put... On fit saToir au Roi eomne 
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L$ 17, jeudi. — fl va chez la Reine , â midi monte à 

cheval , va à la volerie vers les plaines du Roule et de 
Montmartre, revient à cinq lieures chez la Reine sa 
mère, à sept heures va en sa chambre, où il fait les 
fiançailles du fils de M. le duc d'Angoulôme, le comte 
d^Alès, et de la fille de M. le maréchal de la GbÀtre (1). 
Le soir il va à la comédie italienne/ 

Le 20, dimanche, — n part pour son grand voyage, 
secrètement, â cheval , tandis que font le monde Tatten- 
doit au Louvre pom le voir passer. 

Le 24, jeudi, à Orléans . — Il va aux Rccollets, où il lave 
les pieds aux enfants, va en sa chambre. Querelle de 
M. le maréchal de Vitry et de M. de Luxembourg dans 
la chambre du Roi. Â trois heures il entre en carrosse, 
va gagner les pardons. 

Le 26, dimanche, -r II va délivrer les prisonniers. 

2>â7, lundi, ^ H part d*Orléans , entre en bateau, en- 
core qu'il fit grand vent et contraire , ne craint pas, dé- 
jeûne dans le bateau, met pied à terre à Beaugency. 

Le H, jeudi. — U arrive à Blois, chez la Reine sa 
mère. 

Leb avril, mardi. — 11 part de BloiS| s^embarque 
pour Nantes avec H. de Soubise , arrive à quatre heures 
à Tours. Logé près de SaUit-lulien , il va chez H. de Sou< 
vtéj où il a soupé. 



et en quelle façon la Reine sY'tuil blessée, et on Tanima tellement contre les 
deox dames, qu'il dépécha de Toary-la-Fomaine à la Beine pour lui man- 
der qu*il ne vouloU plus que H'**' de Verneuil et M"* la coonétalde de 
Laynes fussent auprès d*dle, et leur ( ( ri\if à chacune une lettre pour leur 
faire savoir (ju'ollos pussent à se retirer du Louvre. " ( Mémoires de Uns- 
sompten c. ] M "*" de M'»tleviUe dit seulement que dans 1rs coninicocemenls 
de son mariage « la Reine se crut devenue grosse, comme elle le crut quelque 
temps , et de s'ôlrc blessée pour avoir trop couru après la connétable. * 

(1) Looise-Henrlelte, fiUe unique du second maréchal de la Cbftlre et 
d'Élisabetiid^ÉtampeS'Valençay, époosa Loois-Eminanuel de Valois, comte 
d*illetz. Venre en ig53, elle se remaria avec François de Cnissol, et après 
divoieè «recM. Pot deBhodes, grand maître des céiémoniea. 
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Le 7, jeudi. — Il va à Fabbaye de Saint-Floieal où 
il a goûté. M. l'évêque de Gominges (1), (jui ea éloit 
abbé, lui a donné la collation. 

Le 9 y samedi. — il arrive à Anceuisi ioaison de M. de 
Vendôme, qui doana le festin fort magnifique. 

Le iO, dimanche, Beçu à Ghassay près Anceub, par 
la maison de Févêque; étant au lit, il y parle de H* le 
coiiut tiihle. Il en contoit bien des choses qu'il lui de- 
maïKioit, Pi entre autres qu'il lui dit qu ii lui falioit 
donuer 4,000,000 d'or; qu'il u'avoit jamais vu tant de 
parents. 

Le 13, mercredi, — Il va au conseil, sur le rapport, fiiit 
par M. le Prince, que H. de Soubise avec toute son armée 
étoit entré dans llle de Riez. 

Le ik, jeudi, — Il part de Legeay, voit son rég-iment 
des Suisses, ne laisse pas de chasser à la harquebuse; à 
onze heures n'ayant rieu à dîner, il mange du paiii qui! 
fait acheter des Suisses et un peu de fromage dont il 
n'avoit jamais mangé , arrive à Ghalan , oh il dîne. 

Le 15, vendredi f à la Chaussée» — H. le prince de 
Gondé lui envoie demander des secours ; il quitte son 
dîner, et dit ; Je y veux aller! — Il monte à cheval; va à 
deux: lieues de chemin, couche dans une petite masure, 
tout vêtUj sur de la paille, sa robe dessus, son manteau 
dessous, y dort deux heures par sommes entrecoupés, 
par soin de se lever pour aller à la guerre (2). 



(1) Gilles de Souvré, fils du maréchal; nomnié, en 1614» abbé de Saint* 

Florent, il quitta en 1G23. 

(2) " Sur le t(!inps (jtjc, couché sur un méchant lit, le Roi confëroitdu 
passage avec nous , dit lîassompierre, il arriva une j^raïuîe alarme par tout 
le camp, comme si les ciineaus nous fussent venus sur les bras, et eaflll 
instant cinquante personnes se jetèrent dans la chambre du Roi, qui loi 
dirent qae les ennemis venoientà noos. Je savois bien qu'il étoit imposable, 
ear la mer étoit haute , et quMIs n^eusscnt su passer -, c'est pourquoi , an 
lieu de m'en alarmer, je voulus voir comme le Roi la prcndroit, afin qne, 
selon sa hardiesse ou son étounemcnt, j'eusse à l'avenir à me gouverner 
vers lui aux propositions que je ferois. Ce jeune prince, qui éloit couché sur 
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Le 16,, samedi. — Il se lève à minuit ; se fait amener 
le cheval que lui a donné M. du Hallier. En la bataille, 
M. le prince de Condé et le comte de Soissons à Tavant- 
garde, M. de Vendôme à Tamère-gaide. Il marche UDe 
lieue ou deux en bataille^ entre dans une lie sans qa*il 
y eût de gens de guerre. Â quatre heures du matin il se 
trouve à Saint-Gilles-en-Rîé , où le prince de Soubise se 
sauvoit avec toute son armée en désordre. Je remets le 
demeurant à Thistoire. Ce fut un coup du ciel d'avoir 
préservé le Roi engagé dans lile, et d'avoir eu la vic- 
toire sans un seul blessé ou fort peu ; il y fut tué plus 
de trois mille hommes; canons, drapeaux et bagages 
perdus. Â onase heures et demie & Saint-Gilles, ce fut la 
plus grande route, dîner (1). IlvalesoirjâiÂspremont, se 
débotté à huit heures, fut vingt heures sans se coucher 
et dix-huit à cheval. 

Le 20, mercredi, à la Roche-sur -Yon. — M. Leclerc, in- 
tendant des finances, lui donne à goûter. 

Le 24-, dimanche, — Il va à Niort pour la deuxième fois, 
va au château, où il a diné au festin donné par M. de 
Parabère, gouverneur de la ville (2). 

Le S6, mardi, — Il voit passer le régiment de Na- 
varre , commandé par le baron de Palluau, puis va au 
conseil. 

Le 28, jeudi. — Il part de Chizay, volant par le che- 
min, arrive à trois heures à cheval à Saint-Jean-d'An- 
gély. En entrant il baissa son chapeau et détourna sa vue 
des ruines des murailles, entièrement rasées. Aussitôt 



le littSe leva asdi, à cette rameur, et, avec un visage plus animé que de oon- 
tume, leur dit : «Messieurs, c'est là dehors qu'est l'alarme et iwn dans ma 

chainl'rp, ronirne vous voyez, et où il faut aller, » Je lus ravi de voir 

rassurauce et le jugement d'un homme de sou âge, si mûr et si parfait. U 
se trouva que c^loit uue fausse alarme. » 

(1) L'Ofi de'Bié esl un cantoo dn PoiUm, entouvé de marais» et oit H. de 
Soobise s'était retiré ; le Rolle baUit complétcnient, et loi tua 4,000 homines. 

(2) Jean de Bandàm de Parabèie, lieutenant du Bol en Foiton. 
ttâtOAEn. — T. n. 18 
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qu'il fut entré , il haussa son cbapeau et regardoit li- 
brement partout. 

Lei"maij dimanche, à Sainles. — Il va à vêpres, et à 
trois heures et demie donne audience aux Suisses de 
Berne et de Zurich. 

Le rnnedi, — A cinq heures du matin, îl monte & 
cheval et va avec H. du Hallier, capitaine des gardes, 
.et deux écuyers, aux tranchées , où il fut tiré un coup de 
pièce qui tolnba à six pas de lui. Il donne cent écns aux 
soldats de ses gardes qui entroient aux tranchées (1). 

Le 9| /undi. —^11 va à trois heures et demie au camp, 
Toir une attaque qui se devoit faire d*un bastion, qoi 
fut rade et dura plus de deux heures. 

le 11, mercredi. — Il monte à cheval, va au camp, 
à la tranchée du régiment des gardes; il donne la com- 
position à ceux de Koyan (2); revient à la mes;se sous la 



(1) « Je fus, rapporte Bassompicrre , voir le Roi en son quartier, lequel 
me iVil que le lendemain, à quatre heures du n^tin, il vouioit venir à notre 
iraiichée , et que je l'attendisse au couimencement d'icellc , à une longoe 
ligne que je fis tonte la ottit haauer pour le foire arriver en sftrelé.. B vint 
doue le samedi 7, accempagné de I^L, d^ÉperBon et de M. de ScJioiiibeig : 
e'étoit la pramière Ibis qu'il y étoit jamais TeDu. U me fit l'honneur de me 
dire : « Bassompierre, je suis nouveau : dites-moi ce qu'il faudra faire pocr 
ne point faillir. » A quoi je ne fus guère cmpôché, car il fit plus généreuse- 
ment que pas un de nous n'eût fait, et monta trois ou quatre fois sur U 
ban(|uette des Irauctiées pour recoiinoUre à découvert, s'y tenant si long- 
tenops que nous ff^issioiis du péril où il se mettoit , avec une plus grandi 
ftoîdeur et aasuiance qu'on vieux capitaine n*eût sa ftire, et ordonna dn 
travail delà nuit suivante comme s'il eût été un ingénieur. Je lui râfiûfS 
en retournant une action qui me plut extrêmement ; car. après ôtre remonté 
k cheval , à un certain passage que les enuemis connoissoient , ils tirèreut 
un coup de pièce qui passa à deux pieds au-dessus do la tétedu Roi, qui 
parloilà M. d'Ëpcrnon ; je inarchois devant lui, et me tournai, appréhendant 
le coup que je vis venir pour le RoL Je loi dis : ■ Mon Dieu, Sire, cette balle 
aliuUi vous tuer. » H me dit : « Non pas moi, mais M. d*£pemoo; > ctos 
s'étonna ni ne baissa la tète, comme beaucoup d'autres eussent fait.... Tsi 
vu plusieurs et diverses autres actions du Roi en plusieurs lieux périlleux, 
et dirai sans flatterie ni adulation que je n*ai Jamais vu un homme, non ua 
roi , qui y fût plus assuré qi:e lui. « 

(2} La place soutint quinze jours de tranchées. 
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tente. Après son diner, il va au camp pour faire accom- 
plir la composition, revient au conseil. 

£e 12> ^etidt. — il va au logis de M. de Schomberg^ 
où fl a soupé* 

Le 25) mereredû — liarrîve à quatre heures à Sainte^ 
Foy-la-Grande, qui se remet en son obéissance (1). 

Le 26, jeudiy à Sainte-Foy, — 11 va à confesse au P. Sé- 
guin , à la messe et à la procession à la Fête-Dieu. 

Le Si, mardi, — 11 part d'Aiguillon et arrive au Port- 
Sainte-Marie. 

Le â jtim> jeudi. — 0 va à Âgen pour la deuxième 
fois, va à Févèché , où M. Tévèque (2) lui donne à souper. 

Le 8, mercredi. — A neuf heures il monte à cheval, 
part de Yillemande, ayant fait mettre en marche son 
armée en bataille. Passant près de Montauban, il a dîné à 
onze heures à Albias, dans un champ labouré, au grand 
soleil. Il remonte après à cheval , va voir les attaques 
qui se iaisoient à Négrepelisse, qui avoit refusé les 
portes (3). 

Le 10, vendredi. — Il va à la fenêtre, d'où il voit l'as* ' 
saut qui se donuoit à Négrepelisse, qui fut prise ^ tout tué 
etle lendemain brûlé. 

Le 12, dimanche, 11 va à la messe en la rue, sous le 
^ portique de son logis; monte à cheval. A sept heures 
U part de las Gardies, village, passe la rivière de PA- 
veyron et arrive à Hontricous; va au conseil. 



(t) M. de la VUle aux CIms, Becrétaire d*£tat ( plas coonn depub mus 

le nom de comte de Loménio de Brienne ), fut envoyé par le Roi vers le 
marquis de la Force, et l'on trait a pour Sainte-Foy et pour toute la fiasse- 
Guyenne, sans que le marquis touIù l qu'on s'occupit de lui. Le traité fut 
ainsi conclu, elle Roi le jour de soneaUec donna à M. de la Force le bÀton 
de maréchal de France^ avec une large indemnité. 
(3) Claude de Gela«, ancieii tiéaorier de la Saiiite-Clui|Mlle, Donmié ea 

1614, mort en IttSO. 

(S) Le siése dura deux jours et la ville fut saccagée, parce qne ms habitants 
aTaient massacré, an mois de janvier précédent, qjôatre cents hommes de 
troupes royales. 

18. 
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Le 18, lundi, — * Il arrive & la plaine dé Gampadovr, 

qu'il avoit don née pour rendez-vous àTarmée, y dine 
sous des pruniers. A midi il monte à cheval, et va voir 
faire un logement au siège de Saint-Anlonin (1). 11 y iut 
tiié un coup de piste, portant balle de plomb de la gros- 
seur d'un œuf I qui passa droit et au-dessus de lui. U 
arrive à trois heures aux Granges, et y a soupé, en un 
Irds-méehant logis. 

Le 16, jeudi. — Il va au camp à dix heures, au-des- 
sus d'une batterie où il y avoit deux coulevrines, en 
pointe par deux fois , tire sur des paysans qui rempa- 
roient; à la deuxième fois il en tue deux. 

Le 17, vendredi» — 11 s'endort à onze heures, entretenu 
de bons discours par M. le prince de Joinvillè et H. de 
Bassompierre ; endormi j usqu*à neuf heures après minuit. 

Le 19, dimanche, — A une heure il monte à cheval, 
va au camp, où il vit faire une attaque à une corne, qui 
fut virilement soutenue et repoussée par les femmes, à 
coups de hallebarde. M. le duc de Retz fut blessé près 
du Roi, d'une mousquetade à travers du genou, la balle 
demeurant dedans. U s'en va au. conseil , s^en revint 
fort fâehé. 

Le 24, vendredi. — 11 dîne chez M. deScbomberg, puis 
voit sortir la garnison de Saint-Antonin, qui se rend à 
composition . 

Le 25, samedi. — 11 arrive àCastelnau de Montmirail, 
fait un combat contre le prince de Joinvillè avec des 
prunes nouvelles prises aux arbres, non encore mûres (3). 



(1) he& haUtants de oeUe ville iTtet déjà reAisé en 1621 de se son* 
meltie andiic de ftayennet et reçurent foat gonvoneur, quand Sainte-lof 
se rendit, le baimi d'Kymet, cîniiuiènie fils dn Eoaréchal de la Forée. 

(ï) « Comme la traite étoit longue, dit Bassompierre, le Roi fîit contraint, 

pour aftondre les troupes demeurées derrière, d'y séjourner le 25 ( h Cas- 
teliiau lie Montmirail ), où nous nous amusâmes à faire ua retranchement 
entre deux chemins, que nous garnîmes de noix, et le défendîmes contre le 
B<d|<iniratfaqna.» 
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Le 27, lundi. — 11 arrive à Toulouse à dix heures/pour 
la deuxième fois, y dîne, va an conseil, reçoit les dépu- 
tés de la cour de Parlement et les autres corps des corn- 

pagnies. 

Le 3 juillet, diuiauche. — Il entre en cai rosse à dix 
heures, va à la messe aux Carmélites, et y met la pre- 
mière pierre à leur église, va ensuite en sa chambre, au 
conseil , et à quatre heures regarde passer les processions 
des pénitents bleus, entre lesquek étoit M. le Prince. A 
sept heures trois quarts il va chez M. le prince de Join- 
ville, qaî faisoit b&tir, et y a soupé. 

Le lundi. — Éveillé à trois heures et demie après 
minuit, il se plaint, criant et me disant avoir eu froid 
étant couché dans le lit, et fort peu dormi, les yeux 
chauds etla tète pesante. Levé, bléme, il se sentfoibleet 
lassé ; vèto, botké^ prié Dieu, déjeuné à quatre heures. Il 
part de Toulouse et arrive à dix heures et demie à Ville* 
franche de Lauraguais ; à onze heures et demie il se plaint 
encore des mêmes choses qu'il avoit fait ici dessus; dhic 
pou 1 tant. Il va après eu sa chambre, en son cabinet ; son 
lit n eioit pas venu, il se met tout vêtu sur une paillasse 
qu'on lui avoit apprêtée de paille fraîche. A une heure 
dévêtu, mis au lit, pouls plein, égal, un peu hÀté, cha- 
leur aux yeux, douleurs aux tempes et au chignon du 
col, chaleur ècre ; il clignotoit, altéré. A deux heures'il 
s'endort jusques à qu Ure et demie, se trouve mieux ; * 
levé assez gai, soupé en son cabinet. 

Le 5^ mardi, — 11 arrive à Castelnaudary, après avoir 
entendu les harangues des magistrats au &ubourg. En- 
trée à onze heures. 

Le ik, jeudi, — > Il arrive à Garcassonne^ reçoit les ha-^ 
rangues, y entre pour la première fois, va à Téglise, 
puis au conseil (1). 



(1) Le 1« te Boi aTaii envoyé an âne de Lesdigiiières, âgé de quatre- 
vingt» anSf te brevel de coanélabte orDaupliiné, en annonçant sa oonvenion. 



Digitized by Google 



378 JOURIÎAL DE JEAM HÉROARD. 

Lt 17, «fîmoficAe. — Il entre à Narbonne pour la pre- 
mière fois; harangue hors la ville. Le sieur d'Eftiat (1), 
écuycr cavalcadoiir de !a grande écurie, portoit devant 
lui Tépéc royale. Ëtant à cheval sous la porte, ayant la 
croupière trop serrée et étant piqué^ il saute les quatre 
pieds en Tair; le Roi^ surpris, est jeté sur le col, sb remet 
si dextrement qu'à peine il y apparut, et ne parut rien à 
sa contenance. Il va A pied au port, voir les quatre fré- 
gates que M. de Guise avoit emmenées, puis monte à che- 
val et fait tout le tour de la ^ lUe pour voiries fortifications. 

Le 18, lundi, à Béziers. — Il s'amuse à jouer aux 
cartes avec les sieurs de Montmorency, marquis de 
Portes, comte de Carmain (2), de Bassompierre et de 
Toiras (3) jusques à neuf heures et demie. 

Le Sl»^ dimanche. — Confessé, il va à la messe aux lé-' 
suites; il se y faisoit une cérêmoiiie pour la canonisation 
du père Ignace, et y a communié. Après son dîner il re- 
tourne au sermon aux Jésuites. 

Le lundi, — 11 va en sa chambre, s^amuse à peindre 
au crayon, ne laisse pas d'entendre ses affaires par M. de 
Puisieux^ secrétaire d*État. 

le 11 août, jeudi, — Il part de Bériers^ va à Pézenas 
pour la première fois, va & la Grange, se y fait mouUler 
aux grottes; va à la chasse voler les perdreaux, revient 
souper. 

Le 15, lundi. 11 ^ari de Frontignan, va à Lunel. 
Le 17, mercredi» H va à Sem ières, où il reçoit la ville, 
et fait sortir environ douze cents hommes de guerre; à 



(1) Antoine Co6ffi«r, dit Jtus^, marquis d'EIDat» prender écayer dte 11 
grande éïurie, pids mafédial de F)nnice,iiiort en 1633. U flitpère dn grand 
éenyer Cinq-Mars. 

(2) Adrien de Monlluc-Montcsquiou, maréchal de camp, cherafier désor- 
dres, comte de Carmain par sa femme, Jeanne de Foix. 

(3) Jean du C^ylar de S^iinl-Bonnct de Toiras, d'abord capitaine de la 
ToUère de Louis Xiil, marécliai en 1630 pour la défense de CasU , disgracié 
pir Elchélien et mort en 1636, au senioe du due de Savoie. 
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neuf heures et demie M. le Prince lui a donné à dîner. 

Le 19, vendredi, à Lunel. — A quatre heures il va hors 
la ville voir le régiment des gens de pied du iils de 
M. le Prince, qui venoit de Berry. 

Le 21j dimanehe* — Confessé par le père Séguiraii| il 
va à la messe au Temple, y entend le sermon de H. Fe- 
Douillet, évèque de HontpeUier* 

Le 22, lundi, — Il va à Aigues-Moi Les, va par toute la 
tour, et par toute la ville. 

Le 26, vendredi, — A cinq heures il reçoit M. le con« ' 
nétable de Lesd iguièr c s . 

Le â8, dimanche, — Il va au conseil, donne Tépée de 
connétable à M. le maréchal de Lesdiguières. 

Le 31, mercredi. ^ Il va à Gastelnau, qu^il avoit pris 
pour rendez-vous de l'armée, se loge en haut de la mon- 
tagne, du côté de Montpellier, et va à une petite maison 
appartenant au sieur d'Aimerie, premier consul dans 
Montpelher, se y accommode lui-même. 

Le & êeptembref lundi* — A une heure après midi| dé- 
vêtu , mis au Ut pour dormir^ n'ayant rien dormi la nuit 
à cause du bruit ; il ne dort point. A quatre heures vèta ; 
il donne audience aux députés de Marseille (1). 

Le 12, lundi. — ^11 va au conseil, fait sceller en sa 
chambre et en sa présence les provisions de secrétaire 
d-État pour M. d*Ocquerre (2) par la signature de M* de 
Gesvres, son onde. 

Ze23, vendredi, — Il donne les sceaux à M. de Caumar^ 
tin (3) ; pourmolif, le décès de M. de Vie, décédé àPignan. 



(1) La tranchée avait été ouverte le 2 septembre au matin. C'est ce jour 
qa*à la recommandation de la Rclne-mère Richelieu fut fait cardinal. 

(2) Nicolas Potier d'Ocquerre , fils du président de Blancmesnii et de 
Isabean Baillet, secrétaire d^État par la démission de son oncle, Louis Potier 
de Gesms , père dn duc de Trémies^ était président en le cluunbre des 
comptes; il mourat en 16as au siège de la BodieUe. 

(S) Louis Le Fèvre de Caumartin, fils de Jean, trésorier général des 
fsnanrc?, ci de Marie Varlet ; il fut d'abord président au grand conseil ; il mOtt- 
rut à Paris, le 21 janvier 1623, âgé de soixante-douze ans. 
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Le 29, jeudi. — A minuit vétu, botté, il fait prendre les 
armes, va au quartier des Suisses dans la hutle d'un co- 
lonel, sur les avis du secours qui devoit venir à Montpel- 
lier; sans dormir, il va à la cuisine débouche, où il a 
déjeuné. 

Lb 6 oeUihfe, jêudù — 11 monte & cheval et va voir les 
trois régiments de gens de pied qui arrivoîent du Dan* 
phiné. M. le connétable arrive. 

Le 9, dimanche. — Après dîner il va à son cabinet, où 
il fait entendre à M. le prince de Condé la rf^solntion 
qu'il avoit prise sur la paix, et sur ce qu'il vouloit repartir 
pour le dissuader, le Roi dit : Il n'en faut plus parUr^ je 
Vai ainsi rétolu (1) ; là^dessus H. le Prince demande congé 
pour aller à Notre-Dame de Lorette, qui lui est accordé et 
part soudain du logis du Roi , s'en va à Hauguiol et sur 
la nuit s'embarque nu l hiiii de Mauguiol, et arrive à mi- 
nuit à Aigues-Mortes , et avant le jour il part pour aller 
à Arles. 

Le iâ, mercredL — Ce matin^ avant que d'i^ler diner, 
il fait H. de Bassompierre maréchal de France, parla 
démission de H. de Lesdiguières, iait connétable , disant 
ces mots en riant devant messieurs de son conseil : /aï 

promis à Bassompierre, quand il auroii fait ses affaires, 
de le faire maréchal de France; je le fais et reçois son ser- 
ment (2). 



é 

(1) On lit (îans une lettre du marquis de la Force à sa femme, du 3do« 
vembrc 1G22, qup M le l'rinrc se plaignant au Roi de la paix, Louis XIII lui 
repondit que «« puisqu'il vojoit qu'il s'opiiiiàtroit à ne la vouloir pas, que 
sUl ne ravoit pas faite, que plutôt que ne la pas faire, il la leur feniit 
encore beauisoup plus aTaniigeiise. » 

(3) Bassompierre ne dit mot de Mlle pleleanteiie.. SuiTant ses Mémoirm, 
le Roi dès la fin d^août, en donnant au duc de Lesdiguières Tépée de 
connétable, avait en même temps donné à Bassompierre le b\ton de mi- 
réchal, en lui promettant d'en laire ex|)é(lier les lettres. « Le nif rcredi 12 
(octobreji ajoute-t-il, je vins le luatiii au consc'ii, et me 8enii)ia que le 
Boi me faieoil moins bonne mine que de coutume et ne me parla poiot. 
néloit an cabinet de tes oiseanx, et peu après dit à la compagnie ^alto 
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Le 19, mercredi. — En la cour du Î02:is, assis sur un 
haut dais, le seigneur de Calonges^ gouverneur dans 
Montpellier darant le siège , lui demande pardon au 
.nom du conseil des Églises. Il va après en sa chambre, 
où les députés des Gévennes en font autant; à cinq heures 
les consuls de Montpellier {{), 

Le 23, dimanche^ à MontpelUcr. — Il va ù la proces- 
sion générale, entend la messe à la grande loge, va vi- 
siter les fortifications (S^). 

Le 2k, lundi, — A onze heures dîné au festin, chez 
M. de Luxembourg. 

Le 35» mardi, g— U va au conseil , va après au collège 
du Pape, voirie cabinet de M. Ramelin,y tient à baptême 
un garçon d'un pauvre homme, avec la femme de M. le 
général Grille, homme riche. 

Le 28, vendredi. — U part de Saint-Gilles, passe le 
Rhône, arrive à Arles. 

Le 30, dimanche. — Il arrive à Arles, fait son entrée^ 
,en demeure fort satisfait. Le peuple crioit en son lan- 
gage : ctvYive notre bon Rôi Louis » , et Ton lui a oui dire 
ces paroles : pieu vous bénie, mon peuple, JHeu vous dé- ^ 



Tinssent t^r te conseil en sa ebambre,.*.. Comme nous entrions, M. le 

garde des sceaux me dit : « Jepensois, pour reconnoltre les obligations que 
je vous ai, vous envoyer vos lettres parfumées, mais le Roi me pressa si 
extrêmement par fiaiitru, qu'il m'envoya iuer au soir, que je n'eus pas le 
temps, u — « Quelles lettres? » lui répondis je. — « Cdlesde muréchalde 
France, dont toi» ailes prêter le seraient. » Ikmt je Ais bien étonné et ré> 
Joai de cette aouTelle Inopinée, et en même temps le Roi M ces meinss 
mots : ft Messieurs, j'ai intention de reconnoltre les bons et grands sen ices 
que j'ai reçus depuis [tlusienrs anm'es de Monsieur de Bassompin e tant 
aux guerres que j'ai eues qu'en d'autres occasions , d'une charge de maré- 
chal de Frauce, croyant qu'il la'y servira dignement et utilement, etc. • 

(1) Le traité fut signé ce jour, et mit fin à la guerre ; il fiODiima Tédit de 
' Nantes, et accorda aux protestants pour plaoes de sftreté Mbntauban et la 

Bocbelle. 

(2) Deux mille hommes de la Tille sorUrent en armes au-dev. ni du Roi, 
qui entra dans MontiK!l!i<^r ;îvct pareil nombre de soldats, suivis de ceux 
qui étaient sortis; puis U renvoya ks siens, n'en gardant que deux ceals 
pour ses gardes parlicuUers. 
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nie! Le soir pensif, il me dit qiril avoil été Iriste tout le 
jour, joue avec M. de Blainville. 

Le 1" novembre, mardi, à Arles. — Il va à la grand'- 
messe à révêché (1), et, en la cour, touche quatre cents, 
sk malades. Il voit courir les taureaux sauvages en la 
place de révèché. 

Le 3 , jeudi, — Il part* d'Arles | va à Salon , arrive à 
A IX, fait son entrée. 

Le 5, samedi. — Il part d'Aixet va souper à Maximin. 

le 6, dimanche. — Il va à Sainte-Baulme » où il fait ses 
dévotions (2) ; y eut froid, y a diné à midi. U va après à 
Aubaigne. 

Le 7j lundi. — Il part d*Aubaigne e{ fait sou entrée à 
Marseille à six heures ; va à la Majeur, revient souper en 

son logis. 

Le 8, mardi. — Le matin il v;i voir pùcber aux thons, 
et il en tue six avec une * orsecqae. A deux heures et de- 
mie il monte à pied à Notre-Dame de la Garde, où 
M. Brayer, qui étoit le capitaine, lui a donné la collation; 
il revient par Saint-Victor. 

Le 9y mercredi» » Il va h la messe à la Majour pour 
faire chanter le Te Deum pour la nouvelle de la bataille 
navale gagnée par M. de Guise, devant la Rochelle (3), 
va voir la pèche du thon. 

Le 10, jeudi, — Il part de Marseille, arrive enchâssant 
à Aix pour la deuxième fois, va à Téglise. 

Le 1 1, vendredi, — U va à Tégliseï où il tient à baptême 



(1) L'évèque Gaspard de Laurent, né à Arles, nommé en 1603, mort en 
1629, reçut le Roi dans Téglise de Samt-Ëtienne elle harangua, à ce que disent 
tes anteui» du GaUia Chriitiana, qui ajoutent <ine tous les 4esaiDs.de b 
réception ont été publiés i»ar T. Bovîs, prètie, dtns son HMmre roU 

d'Arles. 

(2) C'est le roc situé près deSaint-Maximin, au haut d'une montagne, oà 
la tradition assure que sainte Madeleine fit pénitence pendant trente ans; 0 
y a eu de tout temps une chapelle. 

(3) Cette baAaille navale ayait été gagnée le 16 septembre. 
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le fils de M. d'Oppèdc (l),preiniei président du Parle- 
ment; part après dîner. 

Le ib, mardi. — Il passe à Tarascon, va à Beaucaire, 
à rassemblée des étaU de la proyince de Languedoc; il 
lui est fait entrée. 

Le 16, mreredL — Il passe le Rhônei reYienI àTa^ 
rascon, passe la Duranœ à ^ué, et à trois heures £dt son 
entrée à Avignon ■ loge au palais. 

Le 17, jeudt. — Il monte à cheval, va à la chasse, où • 
M. le duc de Savoie le va rencontrer, et revient le me- 
nant avec lui, et entre avec le Roi à Avignon. 

Le 18| imdredi^ —11 va aux Jésuites voir jouer des 
comédies. 

Le ^ù, dimméhe. — n va en son cabinet, donne au- 
dience aux députés de rassemblée des états de Langue- 
doc, M. l'évêquo clo Montpellier (2) prenant la parole; 
va chez M. de Luxembourg, où il a diné au festin^ à la 
maison de M. de Breton. Après son diner il va au sermon, 
' puis tient à baptême le fils de H. de Breton, dont sa 
femme étoit accouchée une heure après que le Roi eut 
fait son entrée , avec M""^ la duchesse de Chevreuse. 

Le lundi. — Il entre en carrosse et M. le duc de 
Savoie avec lui, et part d'Avignon. A un demi-quart de 
lieue, M. le duc de Savoie sort du carrosse, et prend congé 
de lui, ayant, porté un genou en terre, et s'en retourne 
en Piémont. Le Roi arrive à deux heures et demie à Ca- 
derousse, va au conseil, puis joue aux icartes avant 
souper. 

Le 28^ lundi. — Il fait son entrée à Montélimart, puis 
à Valence^ puis à Romans, part de Saini-Marceliin, par 



(1) JetnMeynler, bar<m d*0ppède» fils dn premier président qui fit ezé- 
enter en 1551 le jugement pronoiicé eontre les Vandois. Une lurancbe de b 
maison de Forliin a lelerécenom et hérité de cette bante çhaige de magis. 
traturc. 

(2) Pierre Fenènillet, qui n*était rentré «pi^aTec le fioi dans MontpeUier et 
Ty harangua. 
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ToUiii, Yarète, où il s arrête à un moulin, y voit forger 

des épées. 

Le 29> mardi. — U fait son entrée à Grenoble, à quatre 
heures. 

Le V décembre, jeudi. — Il va à l'église à sepjt henitt 
et demie, monte à cheval, va à Vigile, lieu de plaisance 
de H. le connétable, qui lui adonné àdiner ; après diner 

il revient à Grenoble. , 

Le 3, samedi, — Étant à Grenoble, il mange chaque 
jour du fromage de la Grande Chartreuse, qu'ils lui 
avoîpnt donné ; en mange d'un deuxième, le trouve bon j 
il Tétoii. U part de Grenoble à cheval, et monte en ca^ 
T06se aux faubourgs à cause du froid. 

Le 5, lundi. — Il fait son entrée à Vienne ; y soupe. 

Le t>, mardi. — 11 arrive à Lyon pour la première 
fois , par la Saône , en bàtean, à l'archevêché, ayant vu 
auparavant à la rencontre la Keine sa mère et la Reine. 
En arrivant il va en son cabinet, puis au cabinet de la 
Reine, et le soir chez la Reine À la comédie françoise ;le 
soir couché, puis relevé, il va chez la Reine. 

Le 8 , jeudi, — A une heure il entre en carrosse, va voir 
la lieiae sa mère, logée à liellecourt, va à vêpres aux 
Jésuites, revient chez la Keine. 

' Le 10, samedi. — Il va à l'église, où il donne le bonnet 
de cardinal à M. de Richel i c u , évèque de Luçon . Il va chez 
sa mère, revient chez M. d'Alincourt; à quatre heuies à 
la comédie italienne* 

Le il, diman^. — H va diner à la Motte, puis &it 
son entrée à Lyon. U arrive à l'archevèchc avec la Reine, 
dans une litière ouverte et le visage découvert. U a soupe 
au festin chez M. d'Alincourt. 

Le ibf jeudi, — Il monte à cheval, va à la volerie pour 
recevoir en chemin M'* la princesse de Savoie-Piémont, 
sa sœur, revient à quatre heures à la comédie italienne. 

Le 20, ffKirdt. — Il passe la rivière de Loire sar un 
pont de bateaux; elle étoit glacée. Il arrive à Roanne à 
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neuf heures. Il avoit faitàessein d'aller pareau jusquesà 
Briare, pour y iaire la fête de Noël ; cetiiccident de glace 
le fait changer de dessein. A midi il monte à cheval, 
part de Roanne^ chassant de la harquebuse. 

£e22y jeudi. —Il arrive à un méchant village nommé 
Tolon, y a dîné; à midi il monte à cheval» part de Tolon, 
en passant sans s*arrèter dans Moulins dehors la ville, et 
chassant arrive à deux heures à Villefranche, descend à 
la Croix-Blanclie, et, sans y entrer, monte sur un autre 
cheval, fait porter ses oiseaux et sa harquebuse, va à la 
chasse vers la rivière d'Allier, revient à quatre heures, 
8*amttS6 à faire des barricades devant et derrière son 
logis, pour s'occuper, avec des chariots, et pour y faire 
faire la garde par ses mousquetaires. 

Le 23, vendredi. — M. le duc de Nevers le vient sa- 
luer. Il arrive à Nevers à trois heures; réception. N'ayant 
pas voulu entrer, il va descendre à l'église, puis au châ- 
teau, le visite tout, reçoit les soumissions des magistrats , 
soupe, servi de neuf services, le festin donné par M. de 
Nevers. 

Le ^0, vendredi. — Dispute entre les sieurs d'AigiiiUy (1) 
et de Sourdis (2^, enfants d'honneur qui portoient des 
oiseaux de la chambre; Aiguilly est appelé par le sieur 
de Longue ville. Le Roi le honnit; les voilà en colère. Oniui 
dit qu*il les faut empêcher : iVion, non, qu'an ne les em- 
pêche pas; laissezrles baure; je less^parerai hien^je leur 
ferai trancher la (êle. 



(1) RicolaB Hennequin, baroa d'EcqueviUy, il lut defmto pouirii de la 
charge de cajiitaiiid sénéral de 1» Ténerie, des toiles dé diasse, tentes, pi^ 

villonsda Roi et équipages du sanglier. 

(2) Charles d^Escoubleau, depuis marquis de Sourdis, maréchal de camp 
et chevalier des ordres ; U mourut le 21 décembre 1666. 
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Revue à Charentoo. — Entrée à Paris. >- Disgrâce de M. deSdumbag. 

Ballt t des géants et des pygmées. — M. de Beaucîerc nommé secrétaire 
delà Heine. — Coucher du Roi à une auberG;e ân Bour^ct. — Ballet des 
. Bacchanales. — Fiançailles de M. de Loménie. — Lacune de onze mois 
dans le journal. 

Le b janvier, jeudi, — En chassant il arrive à Pizeaux, 
voit la Reine, qui y avoit couché, la trouve prête à partir 
pour aller coucherà Fontainebleau. Il chasse tout le jour^ 
et fait les bois avec M. d'Angoulême. 

Le S, dimanche. — U arrive à Lésigny, où M. le prince 
de Joinvilie le traite tant quHl y est. 

Le 9, lundi, la fin de-son souper il mange un bon- 
qaet de fenouil sucré avec du sucre candi. J*avois fait 
faire par le fruitier du foin sucré, par bouquets de la 
même façon. M. de !a Vieuville en mangea et quel- 
ques autres ; de là la risée. 

Le 10, mardi, — Il arrive à Charenton^ où il a dîné 
chez H. de Verdun (1), premier président au parlement 
de Paris* Après son dîner, il monte à cheval et trouve 
au-devant de lui sept ou huit mille hommes en armes, 
gens de pied, en huit balaiilons, entre dans la ville, à la 
porte Saint- Antoine , à six heures. Il va à Notre-Dame; 
au sortir, entre en carrosse, va au Louvre, àhuitheures> 
soupe et après va chez la Reine. 



(!) Nicolas de Verdun, nommé à Toulou e par Henri lY, remplaça à Paris 
M. deliariay en 1615, et flaourut le 16 mais iû27. 
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Le iif mercredi. — Il donne audience à messieurs du 
Parlement qui le venoient saluer. 

Le iS, mercredi, — 11 va à Saint- Germain, et revient 
à Paris avec la Reine sa mère. 

Lei9f jeudi, — Après la messe il va chez la Reine sa 
mère, fait sortir jusques ans femmes, demeure seul avec 
elle^ M. de la Yienville, capitaine des gardes, seul àla 
porte ; ils sont ensemble une heure entière. 

Le 20, vendredi. — Il va au conseil chez la Reine sa 
mère, où étoient avec eux M. le chancelier, M. de Pui- 
sieuz, son fils, où fut le congé de M. le comte de Scbom- 
berg (1), surintendant des finances, qui lui fut apporté 
par écrit par M. Tronçonj^ secrétaire du cabinet. 

Le 22, dimanche, — À onze heures il fait venir el 
danser en sa chambre le liallet de Monsieur, son frère, 
représentant le combat des géants et des pygmées, fait 
tenir le bah 

Le 2k, mardi, — 11 va au conseil, où il résoud le con- 
seil des finances et fait intendant M. de Beauclerc, secré* 
taire de la Reine 

Le 27, vendredi. —Il va au Blancmesnil, soupe à sept 
heures delà viande de M. d'Oetjuerre, secrétaire d'Éla^ 
et fils de M. le président de Blancmesnil. 

Le 28, samedi, Il va à cheval à Louvres en Panais» 
et y soupe. 

Îe29,(lîmancfte. — Il revient à Paris, va chez laReio^ 
sa mère ét chez la Reine. Le soir encore chez la Rein^t 

et à la comédie italienne. 

Le 1" février, mercredi. — A deux heures il vaatt 
conseil^ où il se fait montrer les états de sa maison. 



(1) M. deSciiomberR avait élé nommé snrintoodant en 1619 ; il mntt^ 
faiie tes daux campagnes dn midiifeele Rai et a^t eiené les fooclioos^ 
grand matlre de Tartillerie devant Cléiac et devant Montpellier. Le Roî t'*' 
vait nommé en 1622 gooreraevr du Limousin. Éloigné de la Cour en 
il y revint en avril 1625, et reçut le b&ton de maréchal en juin 1625. 
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Le 3, vendredi. — Il va chez la Reine le soir. 
Le 1, mardù — Il va chez la Reine; depuis plusieun 
jours il recorde son ballet chaque jour. 

Le 20, lundi. — Il va à la volerie plénière par les 

plaines du Roule, vcis celle de Saint-Denis; les Reines 
elles clames y vont aussi. Elles s'en reviennent, et lui, 
sans découvrir sou dessein h personne, va au Bourget^ 
loge à une hôtellerie, y fait lui-môme tout. 11 étoit en eau, 
de peine^ change de chemise, soupe à six heures de la 
viande qu*uu poulailler de Senlis poÂoità des conseillers 
et Â Messieurs des Comptes à Paris, mange peu. Il n'a- 
voit aucuns officiers qu'un porte-manteau; M. le grand - 
écuyer de Bellecrarde lui fait son lit; il s'enveloppe 
dans sa maudiile doublée de panne de soie, et se met, 
sur le lit. 

Le ^Byjeudû t- U va à la comédie, où il fait aUer 
M. le connétable de Lesdiguières, et H. Brulart, chance* 
lier de France. 

Le^l y lundi. — Il va deçà, de U, attendant de danser 
son ballet (1), va chez M. le prince de Juin ville, grand 
chambellan, se jette sur son lit, y dort tout vêtu, environ 
deux heures ; commencé à danser sou ballet après minuit, 
fini à cinq heures et demie. U ne se couche point, 
déjeune, va à la messe, revient au conseil, dine, part de 
Paris et va à Louvres en Parisis, soupe avec des viandes 
habillées par Georges, son premier cuisinier. 

Le 28, mardi. — Il revient à Paris à cinq heures, va 
chez la Reine sa mère, où se font les fiançailles du sieur 
de Loménie, seigneur de la Ville-aux-Clercs, secrétaire 
d'État, avecM"^ Marie de Mar^^ U va en son cabinet. 



(1) Ballel des Bacchanales, organisé par Bordier; 9 « été impriniéà rini'- 
primerierojale. 

(S) HMui-Angittte de Loménie, sieur de la Ville au Clercs, depuis comte 
(le Brienne. H ent la capitaiiierie des Tuileries à b mort du duc de Luyncs. 
Il revenait, au moineut de son mariage, d'une ambassade en Angleterre. Il 

BÉaOABD. — T. Il> 19 



I 
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puis en la salle de bad, au bal^ et revient à neuf heures 
trois quarts. 

Le a, lundi, Il va à la salle pour voir danser le ballet 
de la Reine, le matin. 



Ici défaut la mile du présent journal durant onze mis 

douze purs, avec quelques autres interruptions f remarquées 
aux endroits, qui ont été tnisérablement perdus ou pillés si 
vilainement employés par la veuve femme du feu sieur Mé- 
rouardf premier médecin du r<n Louis treizième. 



fat enfin ciiargé des albires étrangères bous la régence d^Anne dlAntikhi^ 
et monnit le 6 nofendne 166e. 
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Lacune des deux prchiiers mois. — Lt^ Rni r hasse et coucha h Vorsaillos. — 
Cène de la Reioe. —Le Roi se jetlo ù l\^u [H>ur en tirer un tioiuiue. — Le 
journal d*HëroaFd de^ffltlieaiieoup (il us court et monotone. — ManœaTies 
militaires à Compiègoe. » Entrée du cardinal de Richelieu au cod- 
seil. — LeeomtedeCarUsIe. — Le Roi pose la première pierre au pa- 
Tfllon du Louvre vers le jardin et à la fontaine de l*H6tel de Ville. 
— Inscription ùc Grotius. — Le Roi se fait raser pour la première 
fois. — Il couche à Versailles, que Ton moublait. — Disgràc*' du surin- 
tendant la Vieuville. — M. de Schoinberg au conseil. — Chute do che- 
TBl du Roi. — Feif d'artIAce pour sa naiesanee. -~ tié très-chaud. ^ 
RamtKntiUet* — M. d'AVfjre cbancelier, Lacune dans le journal. 

« 

Le C mars , mercredi. — Il va à Versailles à la chasse, 
revient au galop comme il éioit allé» va chez la Reine 
sa mère. 

Le B, vendredi, U va à la chasse à Versailles, prend 
un renard, fait la curée. 

Xe 9, tamedi* — Il centre en carrosse et va pour la 

chasse à Versailles, y dîne, par après monte à cheval^ va 
courir un cerf, le prend, revient de bonne beiire et prend 
un renard. Après souper il va en sa cl i ambre, iait lairc 
son lit, qu'il avoit envoyé quérir à Paris, y aide lui-même. 

£«10, dimanche* ^ Il va à la messe, puis courir un 
renard, après dîner monte à cheval et arrive & Paris. H 
va chez la Reine sa mère, au sermon, puis va jouer à la 
paume. 

Le 18, hindi. — 11 va au conseil, donne audience au 
milord Kichi , ambassadeur extraordinaire d'Angleterre, 
Le 22, vendredi, — Il court le cerf et le loup à GhiBui- 

19. 
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tilly, en prend deux de chaque , court après un renard. 

te ^9, vendredi. — 11 va à Gompiègne^ à la chasse. 

le 2 (writy mardi. — À sept heures il part de Gom- 
piè^ne et monte à eheval, et commande à son écuyer de 

bouche de prendre deux ou trois pièces de poisson pour 
son dkner et de le suivfe ; va à Arton, à Choisy où il fait 
faire rexercice à six compagnies du régiment des gardes, 
et y mêle ses mousquetaires qu'il fait mettre pied à terre 
fort bien, et à dix heures fait étendre en terre des man- 
diUes, dont il se sert de nappe> et a dîné. Il revient à 
Gompiègne^ au conseil, après son dîner. 

Le 4, jeudi saint. — Il va à la chapelle, lave les pieds 
aux pauvres, dîne à midi ; va chez la Ueine, lui voit faire 
sa Cène, revient en sa chambre et me fait l'honneur de 
me dire : Je viens de voir ce que je n^avoisjamaii vu, il va 
en sa chapelle à Ténèbres ; à six heures va jouer à la 
longue paume en la cour du château, âprès son souper 
il va chez la Reine, se couche, puis se lève, s'amuse à foire 
des bataillons avec" des jetons, puis se recouche et s'en- 
dort. 

Le 7, dimanche f jour de Pâques. — Confessé, il va à la 
chapelle à la messe, y a communié, touche les malades 
dans la basse-cour; le soir il va chez la Reiiie. 

Le H, jeudi. — Â'une heure et demie, il monte à che* 
val et va k la chasse, court un lièvre qui passe une pe- 
tite rivière; il le suit, et voyant df ^.mt un homme Je 
cheval <[ni faillit A tomber, il se jette ilans Teau jusqu'au- 
dessus des hottes. Le sieur de Saint-Michel, celui qui sai- 
sit Ravaillac, descend dans Teau, le prend aux bras et le 
porte au delà de la rivière. Le lièvre revient à passer 
î'eau^ il suit de même dans Teau , revient à six heures. 
Dévêtu, séché, essuyé , changé d'habit; il va au conseil» 
va chez la Reine, soupe et se couclie à neuf heures. 

Le {"À, vendredi, — Il part de Compiègne, va dîner à 
Moussy. 

Le 13» Mtnedi, — Couché, il se lève en robe» fait ap* 



i 
I 
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peller le sieur d'Argenson (1), fort entendu aux fonctions 
militaires^ et s^amuse à dresser diverses sortes de batail- 
lons et à en inventer de nouveaux» tant il est inventif en 
toutes choses et spécialement aux choses de la gaem; 
«près il va chez la Reine. 

Ze 15, lundi, — Étant à cheval, son pied lui fait grand 
mal; il s'étoit plaint la veille du pied droit; débotté, 
chauss/' d'un soulier, il ne laisse pas d'aller à la chasse. 
Le soir il a une grande douleur à Torteil du pied droit; 
le soir mis dessus des mouillages. 

Le i^y jeudi, — Il va dans la plaine près deCompiègnCi 
où il y avoitsix compagnies de son régiment des gardes, 
leur fait lui-même faire les exercices. La Reine y étoit, 
M. le comte de Soissons, M. le connétable et toute la Cour; 
il faisoit ext rèinemeut bien, il revient à cinq heures chez 
la Reine sa mère. 

Le 29» lundi. 11 va chez la Reine sa mère, puis au 
coDseily où il donne séance à M . le cardinal de Richelieu (3). 

Le V* mai, mercredi, — Il va jouer à la longue paume^ 
et Monsieur, qui Tétoil venu voir, avec lui ; à une heure 
il dine, et Monsieur avec lui. 11 va à la chasse au luup, a 
goûté à la campagne. 

Le 6, lundi, — La Reine sa mère, à Compiègne avec 
lui. 11 va au conseil, donne audience aux HoUandois, va 
à la comédie italienne ; après monte à cheval , va à la 
chasse. 

Le 8, mercredi, — Couché à dix heures; levé, il vaéhez 

la Reine (3) , revient et s'endort jusques à chiq heures et 
demie après mmuit. , 



'1 ReiK' (le Voyer, sfif^neur d'Argenson, depuis con^t Uli r d'Etat et am- 
bassadeur à Venise, mort à Venise, en 1651. 11 fut chargé de la démolition 
de la citadelle de Bergerac et de fibre faser pinâeon jchftteaux dans 11 
Marche^ TAuvergne et le Bourbonnais. 

(2) « M. le cardinal de Riebelieu, dit Basaonipierre à eette date, avdl été 
mis au conseil étroit. » 

(3) Ces meationa aignificaUves sont fréquentes. 
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Le 26, dimanche de la Pentecôte. — Il faisoituoe exces- 
sive chaleur. 11 touche les malades. - 

Le 29y mercredi: — A midi il donae audience à Vm- 
bassadeur de Venise. 

Le 30, jeudi, — 11 a goûté de quatre sortes de vins 
que M. lo duc de Savoie lui a envoyés. 

LeSij vendredi. — A cinq heures du matin il va à che- 
val à lâchasse, détourner un renard avec son limier; c'é- 
toit une façon nbuvelle qu^il avoit inventée* 

Le 3 juin, lundi. — Il donne audience à N. Tambassa* 
deur de Danemark. 

Le ky mardi. — N. le comte de Carlisle (1) , ambassa- 
deur anglois, arrive j^juur le mariage de Madame, entre 
quatre et cinq heures. 

Le 5, mercredi, — A trois heures le comte de Carlisle 
voit le Roi à son audience première; le soir il va chez 
sa mère et chez la Reine. 

Le 1, jeudi. — Il donne audience à M. le comte de 
Carlisle seul, après va au conseil, puis chez sa mère; 
le soir il va chez la Reine. 

Le 10, luii'li. — Il va à la chasse au renard, revient 
à quatre heures et demie, fait faire les exercices à six- 
vingts hommes de pied do sa suite» qu'il arma sur-le- 
champ des armes ramassées. 

Xe 13) jeudi. — Il va chez sa mére^ puis donne au' 
dience à Famhassadeur de Danemark' 

£e 18, mardi. — Les Hollandois prennent congé delw» 

Le 21, vendredi. — il va chez la Heine le soir. 

Le 20 , mercredi, — Il va à la comédie italienne, 
puis chez la Reine sa mère. Il est à son souper; sur la 
fin Ton dessert du massepain de la Reine ; il n*avoit ose 
en demander, Técoute et le demande à l'officier qui ^ 
desservoit, le prend, et le mange. Monsieur^ son frère, y 



(1) James Uay, comte de Carlisle. 
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survient, lui en cloiine, le jeu réchauffe ; M. de la Vieu- 
ville y vient et M. Bautru (1). Ils se prennent à la viande, 
aux poulets; lui en mange deux cuisses, et d*un poulet 
d'Inde, du pain assez, et bu un coup de vin fort trempé. 
À dix heures et demie il va en sa chambre^ ayant pris 
congé de la Reine sa mère , et se promène avec M. de 
Montmorency, ne se couche point, monte à cheval à une 
heure et va à Louvres en Parisis. 

Le 27, jeudi. — Il va au Hlanc-Mesnil , dépouille son 
pourpoint, se met sur son lit à midi et s'éveille à qasAte 
heures. Il va jouer à la longue paume deux heures, puis 
soupe et se couche à dix heures. 

Le 28, vendredi, » II monte à cheval à onze heures, 
part du Blanc-Mesnil , arrive à Paris à une heure , va 
au Louvre pour mettre la première pierre du pavillon 
du cAté du jardin, avec une médaille de la face et du re- 
vers du pavillon, avec lettre faite par M. Grotius, Fla- 
mand, homme frès-docte (2). Au partir de là il est allé à 
rH6tel-de-Ville , y a goûté, y met la première pierre 
d'une fontaine que Ton avoit fait venir en la place des 
eaux de Roungy, puis monte à cheval, va au galop à 
' Versailles (3), y arrive à cinq heures, va à la chasse au 
renard, revient souper à huit heures. 



(1) Guillaume de Bautru, né en 1586, d'un conseiller au grand conseil; il 
a été comte dte Serrant, eooaeiUer d'État» ialrodnetear éen ambasBideiirB et 
plttsieuTB fois ambassadeur; ç*a été de plus l'un des beaux esprits du dix- 
septième ôiècle, su jagemeot de Ménage. 11 mourut le 7 mars 1665. — Son 
firère, Nicolas de Bautru, comte de Nogort^ était capitaine des gardes de la 
porte. 

(2) Hugues <?p Orool, compromis avoc Barncvelt : il fut emprisonné et 
s'échappa par l iiabileté de sa femme. Il vint eu I raiice, où il tiblint une 
peosi<m ; il essaya de rentrer dans sa patrie , mais dut s'éloigner encore et 
rentra à Paris comme ambassadeur de Suède. 11 mourut à Rostok , dans le 
liecklenbourg, en 1646. 

(3) On trouve dans le registre de la paroisse de Saint -Julien de Versailles, 
à la date du 30 juin lft24, l'acte de baptême d'une fille de François Mongey, 
concierge du château de Versailles, tenue par «« Nicolas Bautru, gentilhomme 
orduiaire de la chambre du Roi, pour et au nom de très-cbrétieu Lv\m 
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lé 29, samedi, à Versaittes, — Il va à la messe, puis 

au bois à pied. Après dlnor il monte à cheval pour aller 
au laissez-coiirre d'un cerf, ])iiis va courir un renard. 

Le 30, dimanche, à Versailles. — Après dîner il faii 
faire l'exercice à ses mousquetaires. 

Le i" juiUetf lundis à Versailles, — Il chasse aa le- 
nard) va courir le cerf qui le mène jusques aux étangs de 
Marooussy et revient & YersaUles fort lasi 

Le 2, mardi f à Versailles. — Il va à la messe, va faire 
donner la curée du cerf à ses chiens, revient au château, 
va faire faire l'exercice iî ses mousquetaires, puis a tracé 
le plan de la basse-cour de sa maison de Versailles. 

Le 3, mercredi, à Versailles, — 11 va à la messe, 
court le cerf, donue la curée à ses chiens. 

Le jeudi, è VersaiUes. — 11 chasse au renard. 

Le 5, vendredi. — Il part de Versailles après déjeuner. 

Le ikj dimanche. — Il fait ses cheveux lui-même, les 
sèche avec de la poudre, va ;V la comédie italienne, s'a- 
muse à lire Tai t militaire d'Elian (1). 

Le 27, samedi, au Plessis. — Il mange d'un déjeuner 
donné par M. de Huxelles , maître de la maison (â). 11 part 
après le déjeuner; il soupe à Saint-Germain , soudain 
monte à cheval, et part sur les mêmes chevaux quiTa- 
voient porte et va à Ruel voir la Reine sa mèrç. Il re- 
vient de même à neuf heures. 



treizième de ce nom, roi de France et de Navarre, lui éU\nt à son château 
de Versailles». (Archives de la mairie de Versailles./ L'installation de 
Louis Xlil à \ ersaillesest iixée à Tannée 1624 pur cet acte et {w le jonnnl 
d^Héroard & la date du 3 aott suiTanl. La terre et seigneurie de YersaiOM 
ne fat cependant achetée par le Bel qoele S avril l«32. à Jean-Friaçoit 
de Gondi, archevêque de Paris. ^ 

(1) '< CL Œliani et Leoni.s imperatoris] Tactica, gr.'M., CHiR nfftU 
SixtiArcerii et J. Afei'rsif: Lcyde,Elzevir, 1613, in-4°. » 

(2) Jacques du Blé, marquis d'Uxelles, chevalier des ordres , lieutenaal 
gëoéral en Bourgogne, maréchal de caïup, tué au siège de Privas en 1629; 
il avait époasé, en lft27, Claude Phélypeaux, /nie de Raymond, seigneur 
d*HéxiNiiit, sécrétais d'État 
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Lb 28 y dimanche, ^ Il va au conseil, à vêpres, puis à 
quatre heures et demie va en carrosse au coin de Tlle, 
du côté bas de la garenne, commence à apprendre à 

nager par M. Galeteau, premier valet de chambre du 
Roi et le sieur Dcscluscaux, porte-manteau du Roi, et y 
demeure une heure. 

Ia 29, lundi, — Il entre en carrosse, et va baigner à 
la rivière , comme ie jour précédent. 

Le 30, mardi, — Il part de Saint-Germain, va à Joyen- 
val dîner à l'assemblée. 

Le 31, mercredi. — Levé en robe, il va chez la Heine. 

Le \ " août , jeudi, — Il se fait raser la barbe pour la 
première fois il ne y avoitque du poil presque imper- 
ceptible), pur François Despaux, barbier de la chambre 
du Roi ; il lui rase le menton et les joues. 

Xe % vendredi, ^ Après souper il monte à cheval, part 
de Saint-Germain; va au déçu de chacun à Versailles, 
o i il arrive à huit heures et demie, sVmuse à voir toutes 
les sortes d'ameublements (pic le sieur de Blainville, 
premier gentilhocmue de la chambre, avoit fait acheter^ 
jusquesà la batterie de cuisine (1). L*on l'a fait coucher 
tout vêtu sur son Ut, lui disant qu*il seroit plus tôt prêt 
pour aller détourner le cerf* 

Le 3, samedi y à VersaiUes. — Éveillé à trois heures, il 
prend son liraieret va au bois pour détourner le ceri", y est 
deux ou trois heures, et revient tout mouillé à Marly. 
Il se jette sur un méchant lit sans dormir, et après dî- 
ner va courir son cerf, qu'il avoit détourné. Il ne le prend 
point, et revient à SainIrGermain. 

Le 7^ mercredi, — : Après souper il va en son cabinet» 



(() Dans un Inventaire général des titres du domaine de Versailles, ma- 
nuscrit conservé aux Archives de l'empire (O, 12795, folio 307 ) on trouve 
rindicalion d'un << État des héritages que le sieur Marliii vend««iu lioi, situés 
dans le terroir de Versailles et ès environs, et datés du 5 et autres jours 
sutTaotsdtt mois d*aoûl 1624. « 
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prend son habit de drap, monte à cheval à sept heures 
et part tle Saiiit-liermain pour Versailles, où il arrive à 
neuf heures. 

Le 8, Jeudi, à Versailles. — Eveillé à trois heures et 
demie, il prend son limier, va à quatre heures au bois 
détourner le cerf, revient à Yaueresson-, dine à huit 
heures, se va coucher sur de la paille, puis monte à che- 
val et va courir le cerf. 

Le 10, samedi, à Saint-Gennain. — Il est vêtu de noir 
pour le décès de M. de I. orrai ne. 

Le 12, lundi, à Saint-Gcnnain. — Il va à la cha- 
pelle dos terrasses tl la oiesse ; va à pied à son écurie , 
monte à cheval, va dans la forêt, à la mare aux canes, 
où il dtne sur les paniers, sous un chêne, tout de viande 
froide. Comme il fut remonté à cheval, le cheval du sieur 
Soupite, premier valet de chambre, se cabra, qui faillit 
à lui tomber sur les épaules, n'étoit qu il s'en garantit 
d'un soudain coup d'éperon. 

Le 13, mardi. Il envoie quérir M. le marquis de la 
Yieuville, surintendant des finances, démis de sa charge 
' par la bouche du Roi, qui commande A M. de Tresmes, ca- 
pitaine des gardes du corps, de le faire entrer dans le 
petit carrosse de Sa Majesté accompagné d'un certain 
iioiul)re d'archers, et de le faire conduire à Amboise f1). 

Le ib , jeudi y à Sainl-Gcnnnin. — Il communie, 
touche les malades , va chez la Reine , au sermon et à 
vêpres. A quatre heures, pour ne savoir que faire , il est 
dévêtu, mis au lit et s'endort jusques A six heures et de- 
mie. Après souper il va chez la Reine. 

Le 16, vendredi, — 11 va courir le cerf, revient A cinq 
heures, fort hàlé et mauvais visai;e; va chez la Reine, 
puis en sa chambre, où il reçut les serments du prév6t 



(l)n avait été nommé eu 1C23; le cuidiaal de Kichelieu lerapi)ela& I* 
«urintendaiice peu de temps après. V mourut le 2 janvier 1653. 
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des marchands et échevins de Paris; goûte sur le pied 
du lit et s^endort soudain. 

Le 18, dimanche, — La Heine sa mère étoit chez la 
Reine ; il va au conseil , y établit M. deSchombcrg. Lesoir 
il retourne chez la Reine. 

Xe 19^ lundi. — Le soir ehez la Reine. 

£e 20, mardi. — Û va chez la Reine , revient en sa 
chambre , me dit avoir froid , sur les onze heures, et en 
avoir eu de même le dimanche matin. Dévêtu, mis au 
lit; puis levé, il va chez la Reine en son cabinet, joue 
auxcarttb ei fait jouer aussi les princeset seigneurs. AprAs 
son souper il retourne chez la Reine , se plaint de lassi- 
tude par tout le corps, provenant du grand travail de la 
chasse du cerf; fait faire de la musique jusques à onze 
heures , et s*endort jusques à deux heures après minuit. 

/> 21, mercredi, — Rendormi jusques à neuf heures , 
amusé j usques à dix, il entend la messe . A onze heures levé, 
diné î\ l'antichambre j il va après en sa cliambre ; mis au 
lit sans dormir^ à cinq heures il se met au pied de sou lit, 
y fait mettre la table y et fait jouer les jeunes seigneurs 
avec lui. A six heures levé en robe^ soupé àPantichambre. 
Remis au lit après; la Reine le vient voir. 

Le 22 , jeudi, — Il va au conseil , puis entre en car- 
rosse et va à la rivière , à la volerie; il faisoit une épou- 
vantable et effroyable chaleur, se met sous un arbre à 
Tombre sans se travailler. Mis au lit, relevé, il va chez 
la Reine. 

Le â&>^ samedi. — Il mange des muscats frais de Mont- 
pellier, cueillis dans la vigne de M. Mariette, mon beau- 
frère. Le soir il se promène par la ehamljre à cause de la 
grande chaleur, avant de se coucher, se met au lit avec 
inquiétude. 

Le 27, mardi, «— U part de Saint-Germain-en-Laye , 
va voir la Reine sa mère ^ à. Rueil, y mange d^une tarte 
aux prunes de *la £si^n du sieur François, écnyer de 
bouche de la Reine. De là il va au galop jusques à Ver- 
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sailles , oà il monte sur an cheval de pas , et va àChàteàa- 

fort, où il a dîné. 

Le 29 , jeudi. — A deux heures il va en son écurie, où 
il sfiicrne un peu du nez pour y avoir frotté avec le bout 
des doigts. A deux heures il monte à cheval et va à la 
chasse y revient souper & six heures. 

Le 31 , samedi, — Il va en sa garde-robe, botté, va à 
la chasse. Gourant À toute bride, à son accoutumée, son 
cheval tombe sur le devant, à chute redonhlée, et 
tourne sur le côté ; il ne se fait aucun mal , remonte sur 
le niAme cheval , (pielque prière qu'on lui en fasse faire, 
et court comme auparavant; revient à sept heures 
souper. 

Le 29 septembre , dimanche, — Le soir il va chez la 
Reine sa mére^ puis en face le portail , pour voir jouer 
les artifices de Morel , Partiller^ monté sur un cheval tout 

entouré de fusils, qui se promenoit. 

Le ^1-, vendredi. — Il revient h sa ehanibre, où il reçoit 
M. d'Allure, garde des sceaux à serment de chancelier 
par le décès de M. Brulart, sieur de Sillery, qui décéda 
le jour précédent (1). Puis il monte à cheyal, et va iCbâr 
teaufort, où il a dîné. 

Le 7, lundi. — A onze heures il monte à cheval , part 
de Dourdan avec la pluie, va courir le cerf, court tout 
le jour ainsi jusquesà la nuit, qu'il se trouve dans les bois 
de Hainhouillet ; il ne savoit où il étoit, à eaust deiobs- 
curitc de la nuit, ce qui le fait résoudre, me dit-il, d'al- 
ler tout droit pour pousser à l'aventure. Il trouve quel- 
ques maisons , se y arrête, arrive à Rambouillet tout 
mouillé, environ les huit heures, à rhôtellerie. ' 

Le S, mardi, — - matin il part de Rambouillet, ar- 
rive à Versailles à huit heures^, se met au lit, sans dor- 



(1) Etienne dUligre «ivail les sceaux depuis le 6 janvier précédent. Dis- 
gndéeo 1036, on lui retira les eceaux, et il passa deux ans an diltesode 
la RIvièredansIe Perebe; a j]]iounit,le 11 déoembre 1635. 
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mir, se lève à dix heures; part de Versailles , court et 
prend deux lièvres en chemin , et arrive à Saint-Ger- 
main. Il va ches la Reine, pais & sa chambre. 
Le 9 , mercredi» — Le soir il va cheaf la Reine. 

Le 12, mmedi, à Versailleit. — Il détourne le cerf, 
rentre tout mouillé , change de linirc , chausses et 
de chaussures, et après diuer court ie cerf jusques à Por- 
chefontaine; il le laisse dans l'étang et revient à Saint- 
Germain. 

Le 14, lundi. — Le soir il va chez la Reine. 

Ze 19, iamediy à Saint- Germain. — Il détourne le cerf 

le matin, le court l'après-tUner ; la Ikine y étoit. 

Le '31, jeudi. — Il n'a point voulu déjeuner, à cause 
du jeûne du jour ; va à la chapelle des terrasses, revient 
en sa chambre, puis au conseil , chez la Heine sa mère. 
Il dine, puis se va botter en sa garde^robe, monte à 
cheval à midi, et va à la chasse au renard; revient à 
cinq heures chez la Reine sa mère, après va en son ca- 
binet, où il a fait collation à cause du jeiïne. 

Le 1" novembre, vendredi. — Confessé, coiiimuuié, 
touché les malades; il va chez la Heine ie soir. 

Le 2, samedi, — 11 va chez la Reine sa mère , puis 
chez la Reine, qui lui donne à dîner à onze heures trois 
quarts ; uue heure il monte à cheval , part de Saint^er» 
main (1). 

Le 10, mercredi. — Le soir il va chez la Heine. 

Le 17, dimanche. — Il va en sa cliand)re, où il reçoit 
la nouvelle de l'entière résolution par le comte de €ar« 
lisle, ambassadeur d^Ângleterre, sur le mariage de Ma- 
dame. 



(1) De|iuis quelque tcmiis lléroard iieprcfiil plus h's notes que quand le 
Roi reste chez lui ; il ne le suit plus daus ses exi urbtuiis, ou à la chasse, 
•nisi 7 a4-il un ccrloiii déioidre et des intenraptioa». Héroarà avait don 
soixante-quinze ans, et devait n^avoir plus toute la foice nécessaire ponr 
suivre le jeune Roi iu» ses promenades. 
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Le 19, mardi. — 11 va chez la Reine. 

Le 20, mercredi. — Il part de Paris, va à Crosne. 



ici pareillement défaut de suite de ce journal ju^qu m 
mercredi 27 mat mil six cent vtngî'itx, qui sont dix-huit 
mois sept jours, qui ont aussi maîkeureusemeni éU âiisifé» 
par sa veme et ses parents» 
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Lacune des cinq premiers mois. — Voyage du Roi avec U Reine. — Chartres. 

— Orléans. — Blois. — Arrestalion des princos Vendôme. — Tours. — 
Saumur. — Nantes. — T-os f.tats. — MantTnivivs militaires. — Fiam ailles 
du duc d'Orléans. — Départ. — Vitri. — Laval. — Le Man.s. — Char- 
tres. — Aetour a i'ans. — Lacune «l*un mois. — Courses autour de Haris. 

— Lacune. 

Le 28 mo<, jeudi, ^ — (1) 11 part de Paris pour aller à 

Versailles. 

Le juin, lundi, — Il va au conseil , commande à 
M. de la Yille-aux-Clercs d'aller chez M. le chancelier 
lui demander les sceauic et les ayant rendus , les donne 
à M. de Marillac. 

Le 2 , mardi. ^ Il part de Paris pour aller à Blois et 



(1) Pendant l'intervalle de cette lacune , le Roi navait pas quitté -les envi- 
rons de Paris. La guerre civile s'était réveinée avec violence en Languedoc 
et en AuiUs; la lutte commençait avec les Bochéilois, soutonisparlUf» de 
Bolian. On avait célébré à Paris, par procureur, le mariage d'Henriette de 

Franco avec le roi Cliarlcs V* d'Angleterre ( 1 1 mai 1625). Le 1 1 février 
1025 lo Roi (loiin i dans la .sallo <tu Louvre le ballet intitulé : Les fées de lu fO' 
ret'de Saitit Gcrmain, où tigurait aussi le duc de Montmorency. C'est une 
donnée des plus extraordinaires : Louis Xlll y dansa liabillé en espagnol, 
puis il représenta un des assaillants de la fée Allzon. Monsieur y dansa dans 
rentrée des Demi-Feu^L. 

En février 1G26, édit de pacification pour les protestants ; le 4 mai on coa> 
dniMtà la Biistille le maréchal d'Ornano, accusé d'avoir voulu brouiller Mon- 
sieur avec le Roi, et la Cour eut quelques didlculh"? jtoiir Tcnregislrement 
d'éilits hursaux. — C'est à cette époque tjue Moutii ur prit le tilrede duc 
d'Orléans et qu'on négocia sou mariage avec M>i^' de Moutp^nsier ; l'on 
commença aussi alois à eabaler contre Bichdîeu» 
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va t\ Chartres, où il dîne; il va au-devant de la Reine 
sa nirre , logée à Umiileloup. 

Le k, jeudi» — 11 arrive à Toury, fort moùillé d'un 
grand orage qui ne le peut empêcher de bêcher un re- 
nard qu'il prit. 

Le 5^ vendredi » à Orléans, Monsieur, son frère, 
arrive de Paris et và voir le Roi. Il va chez la Reine. 

Le 6 , mmedi, — Il part d'Orléans par eau , diue eu 
bateau y arrive à Blois à six heures j y soupe et se 
couche. 

Le 8, lundi, — H va à la messe au donjon , puis chez 
la Reine sa mère, et revient en sa chambre , les pieds 
tout mouillés; il avoit passé dans Teau j us i|u*au. jarret. 
Il va à la chasse au sanglier ; le soir il va chez la Reine. 

Le 13, samedi. — A trois lieiires il commande à M. du 
Hallier, capitaine des gardes en quartier et à iM. le raa^ 
quis de Mouy (1), capitaine des grandes gardes, d'allerde 
sa part arrêter M. le duc de Vendôme etM. le grandprieuri 
son frère (2). 11 les fait prisonniers^on les mène pareaaà 
Amboise. Après le Roi va au conseil, et chez la Reine, 
sa mère; à neuf heures il dine^ et va en sa chambre, 
s'endort jusques à trois heures après midi j le pouls un peu 
hâté. 

Le 25, jeudi. — A huit heures et demie, il entre en 
carrosse , va à rassemblée à la route de Beauregard, ya 
dîné dans la forêt, sous un arbre. 

Le 27, samedi» — Le Roi part de Blois pour aller i 
Tours. 

Xe 29, lundi, — Il va faire sa prière à Notre-Dauie- 



(1) Louis tle la Martk, marquis de Mouy, frère du comte de Breuue, 
capitaine des gardes, premier écuver de la Reine; U mourut cette mène 
aimée. 

(2) Ils Airent arrêtés {>our avoir pris part aux cabales de la Cour. Céiir } 

perdît ](* gouvernpment de Bretagne ; mis eu liberté en 1630 , il alla servir en 
Holi iTule. — sonfrère mourut à VioGeanes, te 8 août 1629, et éa le crut em- 
poisouué. 
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de9-Ârdillers, pois entre en bateau et va à Saumar ; il ne 
vent point souper. 

Le 3 juillet f vendredi, — Il arrive à Nantes ; Monsieur, 
son frère, conclie avec lui. 

11, samedi, — Il va à la salle des Jacobins, où l'on 
tenoit les États de la province, accompagné de la Reine 
sa mère, et de Monsieur» son frère. 

le iS, êomedû — Il va chez la Reine sa mère , puis 
au conseil. 

Le 19, dimanche. — Il va dans son cabinet seul, en- 
tend M. le cardinal deux heures durant; après va à vê- 
pres à Saint^l*ierre. 

21 , mardi. — Le soir il va chez la Reine. 

Lè 22 y mercredi, l\ fait venir vingt compagnies du 
régiment des gardes, qui étoient alors près, de lui, et 
les régiments de trois mille Suisses , avec les eenC de 
la garde, les fait mettre eu bataillon comme pour se 
battre. 

ie 31, vendredi, — Il va à rassemblée à Bourgon, où 
il dîne ; va à la chasse , puis chez la Reine sa mère. 

Le & août f mercredis — Ce jour fut fiancé, par M. de Ri- 
chelieu» Monsieur Gaston de France, frère unique du 
Roi , avec M"* de Bourbon, fille de feu M. le duc de Mont- 
pensicr ^1 

Le 6 , jeudi. — Il va chez la Reine, sa mère : à onze 
heures. Monsieur épouse 1^1"*' de Montpensier, par M. de 
Richelieu , aux Minimes. 

LeiZ, jeudi» — Â six heures et demie il va, dans la 
galiote de M. de Thoiras, se promener sur la rivière. 

£el5,same(lt. — Gonfessé'parle père Souffren (2); il 



(1) Mariede Bourbon, morte le 4 juin suivant. De ce mariage naquit Anne 
Marie-Louise d'Orléans, le 29 mai 1627, souveraine de Dombos, ducbcsse 
de Montpensier, morte sans alliance, le 5 aviil 1693. Gaston se remaria 
avec Marguerite de Lorraine, le 31 janvier 1032. 

(2) l oi/. la note dn 1^ aoTembre 1627. 

ifeOAËfib — . T. u. 20 
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va à Saiot-Fierre et communie par M. le cardinal deRi- 
chelieu ; touche dans le chœur de l'église trente-cinq 
malades. 

Le 18, mardi, — Il va à La Haye, voir M. le cardinal 

de Richelieu avant de se mettre au lit, se met en co- 
lère, ne se peut apaiser ; en soi-même, se plaint à moi 
qu'il avoit tort. 

Le 23 , dimanche, — La Reine mère part de Nantes 
pour aller coucher à Ancenis; il va raccompagner. 

Le 34, lundi, — Il part de Nantes, et va (1) à Chevil- 
lière, maison de M. de Crapadoc, y dîne. 

Le 25, mardi. — II part de Chevillière, et va à Château- 
brîand ; y soupe. 

jLf 27, jeudi — Il part de Bain, et arrive à La Fon- 
taine , maison de M. le duc de Brissac (2), y dine , s y 
promène, y joue. 

JLe Zif lundi. — Mis sur son lit pour se reposer et ne 
savoir que faire ; il part de Fontaine, et arrive à Ch&tean* 
Lourg , puis va à Vitré. 

Le V septembre, mardi. — Tl fait son entrée à Laval. 

Le 3, jeudi, — Il arrive au Mans. 

Le 7, lundi, — Il part de Ch^mpoud, et arrive à Char- 
tres. 

Le 1 3, dimanche, — Il monte à cheval, va voirla Reine 
sa mère, à Limours, revient au conseil. 

Le i ^y luitdi, — il arrive à Rambouillet, où il a soupe 
et couché. 

Le 16, mercredi, — Il arrive à Vei'sailles, 
Le 17, jeudi. — Il arrive à Paris pour souper, va chez 
la Reine sa mère. ^ 



(1) Héroartl ne nirnfionno mèinc pas rexécution du comte de Chalaii, 
décapité à Nantes, le rj auul. — C'est alors que llii belicu, faisant ressortir 
les dangers dont il était environné, se ûl concéder une compâ^ie de gardel- 

(2) . François de Cossé, fils aîné du second tnaféchal de Brissac cl de 
Judith d'Acigué ; grand pannelier de France, lientcnant-général en Bietagoei 
mort le 3 décembre tebl, & soisante-dix ans. 
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£e 21 septembre f lundi, — 11 retourne à Vemilles, va 
à Saint-Germain. 

Le ^k, jeudi, — U va au bois dln^r sur l'herbe , aux 
Loges ; se met sur son lit dans la journée. Le soir il ya 
chez la Reine (1). 

Le 1" novembre, dimanche, — Confessé, touché les ma- 
lades, joué au palemail et à la longue paume. U va chez 
la Reine sa mère. 

Le 2, lundi. — * U part de Saint-Germain, et va & Ver- 
sailles. 

Le 3^ mardi f à Versailles, — • U fait un excellent festin 
aux Reines et princesses, où il porta le premier plat, puis 
s'assied auprès de la Reine. Il y fit gaider un ordre mer- 
veilleux, puis leur donna le plaisir de la chasse. Un lièvre 
poursuivi se vint rendre dans leur troupe. 

Le h y mercredi, à Versailles. — Il va à la chasse. 

Le 15 ) dimanche. — Après diner il part de Versailles^ 
et va^ en chassant aux chiens, à Saint-Germain, où il aiv 
rive à une heure, va chez les Reines, au conseil, et à trois 
heures monte à cheval pour revenir à Versailles (2). 



(1) 11 y a dans le manuscrit une lacime du 25 septembre au 1*' novembre 
1626. Pendant ce temps le connétable de Lesdiguières était mort, le 28 sep- 
tembre. 

(2) n y a dans le manuscrit nne àuira lacune da 20 noTembre 1626 aa 

janvier 1027. Le 19 décembre 1626, Malherbe écrivait à Peyresc : « Vous 
avez su le congé donné à Barraclas (premier écuyer de la petite t'curie). 
Nous avons un Saint-Simon, page de la même écurie, qui a pris sa place. 
Le Roi, mercredi dernier, le préseiifr^ k la Reine sa mère. C'est un jeune 
garçon de di.\-iiuil ans uu environ. La luauvoiâc conduite de l'autre lui sera 
imeleçw. » Bassompierre parlant aussi de U disgrâce de BamdaSi dit « que 
ronavoitmis en sa place, proche du IUh, on jeune garçon d'assea piètre 
mine et pire esprit, nommé Saint-Simon ». C*est le pte'e de Tauteur des 
Mémoires, 
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Le Jonroal devient de plus en plus concis, — Voyages de plus en plus Dré* 

quents à Versailles. — Mort de Madame. — Mala^lip du Roi. — Déport 
pour la Rochelle. — Mort. — LaBocbelle. —Le fort Louis. — La digae. 

Le 1*' janvier, vendredi, — Confessé, toaché les ma- 
lades. 

Le 8, jeudt. — Il part de Versailles, arrive à Paris. Le 
soir, il va chez la Renie (1). 

Le 18 marSy jeudis à Versailles, — Â dîner il mange 
d'un pâté que M. le eardinal de Richelieu aroit envoyé 
à ses mousquetaires. 

Le 7 avril, mercredi, — Il va chez la Reine (S). 

Le 22, jeudis — Il part de Versailles, vient à Paris, où 
M. le duc de Lorraine le salue en son cabinet. 

Le 23^ vendredi. — U donne audience au cardinal de 
Spada, nonce (3). 



(1) Nouvelle lacune jusqu'au lundi 8 mars. C'est à cette époque, dans une 
assemblée de notables qui se tint pendant les mois de janvier et février 
!6?7, que Bassompierrc, prenant la parole et reprochant au Roi la suspen- 
sion de l'aclièvemeot des bâtiments royaux, disait « que son inclination n'est 
point portée à bâtir, et que les Ananoes de la cbambre ne seront point épui- 
sées par ses somptueux édiftoes, si ee n'est qu'on lui TeuiUe leptecher le 
chétif château de Versailles, de la oonsiroctlon' dn<iael un simple gsnlll- 
homme ne voudroit pas prendre vanité ». 

'Xi Celte mention significative et, comme nous TavoDS dit| accompagnée 
de chilTres, se reproduit le samedi 10 avril. 

(3) Bernard Spada, né d'une (àmille assez obscure de la Homagoe, en 1592 , 
mort le 10 Dovembre 1661. 
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Le 2kj samedi. — Il donne audience aux Grisons, 
le 26^ (tindt. — 11 va chez la Reine sa mère, la voit 
dluer. 

Le mardi. — Il part de Paris, va à Sainte-Gene- 

vîève-des-Bois. 

Le 15 mai, samedi. — Il part de Paris, va à la chasse 
au bicorne à Beaulieu, suivi de M. Flamen ; après va à 
Morgemont. 

Le 27^ jeudi. — Il va chez la Reine. 

Le 31y lufidt. — Â Auteuil, soupé ; il va de Paris à Yer^ 
sailles. 

Le 4. juin, vendredi, — Il va au Louvre voir expirer 
Madame; après part de Paris, et va à Versailles. 

Le 5, samedi, à YersaiUes. — Il monte à cheval pour 
aller voir Monsieur, son frère, à Saint-Cloud, puis s^ea 
retourne à Versailles. 

Le 1$, mercredi. — Il va à Auteuil, où il dine en la 
maison de M. Coquet, commissaire général de la maison 
du Roi. 

Le 19, samedi. — H va à Vaucresson, où il a dîné, où 
Monsieur est venu le trouver, et ayant donné la serviette 
au Roi, s*en retourne à Saint-Cloud. 

Le 23, mercredi* — Il va aux Tuileries, donne de Teaa 
bénite au corps de Madame. 

Le 6 juillet , mardi, — Malade , on le fait suer ; il se 
plaint, dit : Je suis pris; il a la fièvre, claque des dents. 

Le 14, mercredi, — Toujours malade. M. Charles et 
M. Bonnart (1) sont arrivés pour conseil. 

Le 20 , mardi. — Toujours la fièvre, il se plaint de 
grandes lassitudes. 

Le 29, mardi. — Il est saigné par M. Bontin, Pnn de 
ses chirurgiens. Il va pourtant au conseil^ se fait sou- 
vent faire de la musique. 



(1). Médedni emiNiNaiitt. 
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Le 1" août y dimanche, — 11 est encore malade ; il a la 
fièvre; il fait dire la messe ; il se lève à dix heures , se 
fait couvrir et mettre des bouteilles aux pieds, il eut 
iîoid et dura ainsi aivec un peu de frémissement j usques 
à douze beures et demie, et durant trois quarts d*heupe 
eut uii peu de sueur, et eut un peu de vigueur; à une 
heure et domie lor trempé de sueur, essuyé, prend de 
Feau purgative y après mis au petit lit, à trois heures 
goûté. Le soir soupé , puis changé et mis au grand lit k 
septbeuies* 

Le 15, dimanche* —Toujours la fièvre, il prend des 
demi-bains chaque jour et des eaux purgatives ; ne sort 
pas. 

Le 19, jeudi. — A trois heures levé, porté m chaise ^ 
jusqu'au delà de la chaussée, il [Kirt de Villeroy, entre 
dans la litière delà Reine sa mère. Ën chemin il se plaint 
d*un point du côté gauche dans les fausses cAtes^ ^^^P" 
préhensions, envoie un valet de pied & Paris pour iPaîre 
venir M. Bontemps, qui l'a suivi à Olinville, où il soupe 
et couche. 

Le 21 , samedi* — On le saigne au bras gauche, six 
onces. 

Le 23, lundi. — Il part d'Olinville en la chaise de 
H. Uancourt. 

Le ^k, mardi, — Il entend la messe au lit, à neuf 

heures se met dans la chaise, porté par des Suisses, part 
de Paloispoii; en bnnt de la montagne d'igny monte à 
pied, puis se met dans le carrosse jusqu'à Vei'sailles^ A 
onze heures un quart il arrive, se met auprèsdu feu^puis 
sur son lit, à midi dîné à tablé; puis va én sa chambre, 
se couche sur son lit, se fait couvrir les jambes de sa 
robe fourrée, y est environ une heure, s*amuse à peindre. 
A quatre et demie il sort à pied , va à la porte cnti etcnir 
les soldats du corps de garde, puis entre dans son petit 
carrosse tiré par un cheval, et va se promener voir son 
plant* 
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Le 25, mercrediy à Versailles. — Il va à pied à la messe 
à l'église, revient à dix heures et demie, se met sur le 
lit; dîné en son cabinet. A une heure et demie il entre 
en carrosse , part de Versailles et chasse le renard dans 
le paie de Roqaenoourti puis va jusqu'à la iDoniagne de 
Marly, et àMarly se met dans sa chaise. Il est porté jusques 
au bas de la montée, où il entre en carrosse, et sur les 
quaUe heures arrive au. bâtimeat neuf, à Saiut-Ger- 
main. 

Le 28, samedi. — Il part dans son petit carro^e pour 
aller à la chasse au sanglier. 

JU 3i , mardi. — La fièvre disparoit. Il prend du lait 
clair. U va à la chasse et au conseil^ conduit son carros» 
lui-même. 

Le 12 septembre, dimanche. — U part de SaintrGermain 
enLaye après déjeuner pour aller à Paris, où il arrive à 
onze heures, va chez la Heine sa mère, puis chez la Reine, 
à midi dîne en son cabinet, de sa viande. A trois heures • 
il rentre en carrosse à cause de la pluie, et part de Paris 
pour retourner à. Saint-Germain, où il arrive à sixheures. 

Le 15, mercredi. — Il alloif mieux et, approuvé de 
tous les médecins qu'on a voit appelés, il les renvoya, 
leur donnant congé et les remerciant. U va courir le 
cerf. 

Le 17, vendredù — 11 va en chassant de SaintrGer- 
main à Versailles. 

Le 18> samedi, à Versailles. — U va à F église, puis &it 
Élire Fesercice à ses mousquetaires. 

Le 21, mardi. — 11 part de Versailles, va diaer à 
Chevreusc, et après va à Sainte-Maiuie. 
Le 25 , samedi. — 11 part pour Joinville. 
Le 9 oetolMre, samedi. — U arrive à Niort (1). 



(1 ) Le Joamal ne mentionne pas le départ du Roi. Depuis quelque temps 
rarméeel la flotte menaçaient la Rocliclle. Le duc d^Orléajis arriraaycamp 
fonné vers le mois d'août sur la ville, le 15 septembre. 
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Le iS jeudi, à Ailré (1). — il va au Plomb pour voir 
l'armée angloise. 

Le 30, samedi, — Il va en sa chambre et au conseil , 
retenu par le temps de vent et de pluie , il va à vêpres » • 
fait collation , le soir se couche , ne dort pas , se lève 
par la chambre par inquiétude des troupes qui, sous la 
conduite de M. le maréchal de Schomberg, dévoient pas- 
ser (lu portclcPluiiib à Tile de Ré. 11 se remet aulit, s'en- 
dort jusqu'à quatre heures. 

Le i" novembre^ lundi. — Il va à la messe , à confesse, 
n'a point vouhi déjeuner; va au jardin, oii il touche 
quatre cents malades. L'après-midi il va au sermon du 
pèreSuifren (S). 

Le 5, vendredi. — -Il monte à cheval, va au Plomb, 
où il fait porter son dîner avec la viande do M. le ma- 
réchal de Bassompierre, et apros va au fort Louis (3), où il 
n'a voit pas encore été , y fait tirer cinq ou six canonnades 
contre une barque qui alloit de Tlle de Ré dans la Ro- 
chelle. 

Le 6j samedi, — Il va au conseil avec M. le Car- 
dinal. 

Le 17, mercredi. — Ce jour-là, à trois heures, les An- 
glois ont levé les ancres et se sont du tout retirés. 
Le 23, mardi. — 11 va au logis de M. le cardinal de 

Richelieu. 

Le 9 etëcembre, jeudi, — Il va plusieurs jours de suite 
à l'assemblée à Cigoignes, et y dine. Il va voir la digue (4) 
qui se faisoit pour étroissir le port. 



(1) Aytré, Tillage à deux lieues de la ville, où était le quarlier général. — 
Le Bidaniva le 12« et prit son logement dans ce village ; rarméc le salua de 
toute soo artillerie. 

(3) Jean Suffreo, jésuite, né en 1585 ; n saivit Marie de Médicis en Angle- 
terre, et mourut en 1641 ; ses sennons liirent publiés m 1622. 

(3; Construit à 2 kiloni. de la place, au couchant. 

(4) La diguo fut coraœcucele 28 noveuiltfT, par T ouis Mcteiau et JeaoTi- 
riol ; elie fut achevée au mois de mai suivant par l^oni(>ée TargtHi. 
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Le il, vendredi. — Il va en sa chambre, botté; à une 
heure et demie monte à cheval , va chez M, le cardinal 
de Richelieu. 
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Dtnger du Roi en mer. — L'escade rochéloifla. — Le Roi esl aoaf frant — > 
Hérnard mandé & Aytié. Ilemièrejoiniiée écrite par Héroard. — Mort 
d'Uéroaid. 

Le V janvier, samedû — Con fessé , communié , il 
touche les malades , va au conseil. 

JUii, mardi, — U monte à cheval , va à MaraDj où 
M. de la Musse prend les notes. 

Le 12, mercredi. — Il va se mettre par eau dans le 
canal, à la pèche ; le vent le porte à la mer, fort en dan- 
ger. Il revient à quatre heures. 

Le 19, mereridù ~~ A deux heures après minuit éveillé 
à Falarme des vaisseaux qui sortoient hors «la ville , et 
' au hruil de plus de cinquante coups de canon (1). Il est 
inquiet jusques à sept heures, à^endort deux heures du- 
lani; éveillé à neuf heures, il n'a point déjeuné j à onze 
heures il va en son cabinet, dîne. 

Le ^k, dimanche, — J'arrive à Aytré mandé en dili- 
gence ; j'arrive à neuf heures du soir; le Roi éloit couché* 
Il m'envoie commander de me trouver le matin & son 
lever. Tai Thonneur de le voir à $ept heures ; MU. de 
Gorry, de Chiest, de Guillaume résolvent ensemble de 
lui tirer du sang , ce qui fut exécuté à neuf heures , sai- 
gné au bras droit. 

Le 28» vendredi, ^ Le marquis de Spinola» allant de 



(i) Lee eapifaines Bragneau et Gobert sortireiit avec deux brûlots et six 
iutvireaF<nir gagner l*Aog|eterre, eCils passèrent lieureiisement liera de la' 
baie. 
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Flandre en Espagne, le vient saluer. Il se retire dans le 
carrosse du Roi comme il étoit \finu. 

Le^^ janvier, siunedi. — Éveillé à six heures après mi- 
nuit, doucement levé, bon visage^ gai, pissé jaune, assez 
peigné, vèto , prié Dieu , altéré, ne reut point de boail* 
Ion, prend son julep d'eau d*orge et du jus de citroa; 
▼a à la messe, se va promener à piedà la digae , reviefit 
à dix heures; diné, deux pommes cuites sucrées, cha- 
pon pour potage et pain bouilli , veau bouilli , la moelle 
d'un os, potage simple confit et jus de citron, hachis 
de chapon avec pain émié, gelée, le dedans d'une tarte 
à la pomme ; une poire confite , trois cornets d'oublié» 
pain assez, bu du vin clairet fort trempé, dragée de fe- 
nouil la petite cuillerée. Va à sa chambre, et à midi va i 
pied à la Malmète; revient à quatre heures, va en son 
cabinet ; à six heures soupe, j iot i se et hachis de chapon, 
et jus de veau, potage conlit avec jus de veau, veau 
bouilli , la moelle d'un os , les pilons (1) . 

Ici finit le journal de la vie active du Roi Louis treizième, 
exactement décrit et contenant six volumes, dont k pré' 
seul est le dernier, depuis sa naissance jusqu'à ce jour,p(Ui 
Messire Jehan Mérouard, seigneur de Vaugrineuse,m 
premier médecin^ qui fui saisi de maladie à Aitré, au emsp 
devant la Boekeîle , le samedi vingt neuvième janvier mâ 
six cent vingt-huit , et y décéda le huitième février enittt- 
vant , au service du Roi, son maître , à la santé duquel il 
s' étoit entièrement dédié, âgé de soixante- dix-huit tinSf 
moins curieux de richesses giie de gloire d'une imompo' 
rable affection et fidélité. 

Son corps repose dans V église de Vaugrineuse, 



(I) Nous avons reproduit colt»^ deniièrc jouniéo loxluHliMiiciit. bJlc peut- 
faire juger de ce qu'esl le journal d'Uéroard dans ses dernières années. 
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ÊriTRE DKOICATOIRE DE L*U1PPOSTOLOGIE (I). 

AU ROI. 

SlBB, 

Uhistoire andemie et Tordinairé expérienee nous apprend que 
jam^te on n*a vu les arts ne les sciences être en valeur , sinon lorsque 
les rois en oot fait cas eux-mêmes, étant à ceUe occasion chacun 
aiguillonné du désir de bien faire et suivie la vertu pour complaire 
à son prince, se promettant par ce même moyen rendre iminonel 
son nom à la postérité, et à la fin quelque honorable récompense 
acquise vî son mérite. Pour preuve cîe crri, c'est l'ordinaire de mettre 
en jeu le sièrlf heureux d'Auguste, qm de son temps a enfanté, 
conmie d'une ventrée, un fort grnnd nombre de savans person- 
nages, pour raison seulement qu il ae plaisoit aux choses vertueuses, 
et estimoit ceux qui par leur savoir, labeur et industrie , avoient ré- 
putation eptre les hommes doctes. Notre histoire françois m is 
fournit encore plus eu la personne de ce grand empereur el grand 
roi Charlemagne, qui n'a pas plus acquis d'honneur, de gloire et de 
louange par le nombre iilBni de ses conquêtes, que par la seule et 
insigne victoire qu*il eut en subjuguant Textréme barbarie qui s'étoit 
engendrée sous la rouille des armes durant Tespace de plusieurs ans, 
par rétablissement de cette incomparable Université de Paris, Tun 
des trophées plus remarquables et plus entièis qui nous demeure de 
sa mémoire* Et sous le roi François^ premier du nom. Ton a va 
comme ressusciter et les arts et les lettres^ après avoir croupi partant 
de siècles sous les ténèbres de l'ignorance et presque anéanties pour 
le peu d'estime qu!en avoient fuit les Rois ses devanciers ; ayant laissé 



(!) A^oy. tome I, page S7t. 
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à tout le monde une iDnrquo certaine de ses bons niouvemens par 
la recherrhe et le ramas qii il lit en divers lieux des Immmcs e\- 
cellens en toute sorte de doctrine, et un exemple à tous ses suc- 
cesseurs pour les induire à suivre ou faire encore mieux eu si belle 
entreprinse. Kt pour celte raison, le feu roi Charles, lequel sur toutes 
choses prenoit un singulier plaisir a ce qui est de l'art vétériuaire, 
duquel le sujet principal est le corps du cheval , me comuianda, quel- 
ques mois avant son décès, d'y employer une [iuilie de mon élude, 
pour en dresser après quelque instruction aux maréchaux (ît autres 
qui travaillent , et sans raison et sans science , aux maladies des die- 
Taux, au grand regret le plus souvent de eeux qui par leur fiance 
perdent les leurs plus favoris. J'avois déjà conçu le gros de l'œam 
et fait dessein de l'ordre que je devois tenir pour élever cet édilioe, 
quand il décéda; de telle sorte que je me vis frustré par son trépas 
de Tespérance que j'avois de rendre témoignage de mon ardent doir 
h satisfaire et obéir au vouloir de mon Roi. Mais le feu Roi me com- 
manda de le poursuivre, de façon que dès lors j'en tirai les premiers 
traits par uu recueil sommaire du nombre et de la figure des os dn 
cheval, leur donnant noms françois pour, puis après, comme sur 
un premier crayon, représenter les vives couleurs, non-seulenteut 
par le discours entier de l'anatomie , mais aussi de tout l'art vétéri- 
naire. C'est cette pièce , Sire , seule de reste du naufrage que les 
autres ont fait en cette ville durant ces derniers trouhics, et réservée 
par ma bonne fortune à Votre IVTajesté , qui ne promet pns moins 
que vos prédécesseurs de faveur et de grâce à ceux qui , travaillant 
pour le public, s'efforceront en tout de faire choses qui vous soiint 
apréabics ; et maintenant avec plus d'assurance sous l'abri de la paix 
taul liuijûrable que la grâce de Dieu vous a donuée, ayant dompté, 
par le moyen de votre vertu seule et du tranchant de votre épée, ce 
monstre épcuvaiuable de nos guerres civiles et rangé tellement à la 
raison la cause priucipale, que Ton peut duc avec vérité que, «on la 
France seulement , mais tout le Monde entier est obligé de son repos 
à Votre Majesté, à laquelle j'apporte, avee tout le respect , l'honneur 
et révérence que je lui dois, ce peu de mon travail; petit de vrai pour 
être offert à si grand Roi , maïs non par aventure du tout à rejeter, 
qui considérera l'utilité que le public peut rapporter d'un tel ouvrage, 
pour la perfection duquel la vie d*un seul homme à peine peutsaf* 
fire. J'espère toutesfois d'en Caire voir la besogne parfaite, avant 
tout autre qui Jamais ait traité cette matière en ce rof aoine, ae 
possible ailleurs, selon Tordre et la suite que je lui donnerai; avec 
l'aide de Dieu et sous le bon plaisir de Votre Majesté; et sinon tout, 
au moins une bonne partie, laquelle à mon avis pourra servir d'une 
ouverture à ceux qui après moi voudront conduire à chef une telle 
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entrepriase. Or, Sire, ayant Ihoimeur et ce bonheur que d'être a 
TOUS , je ne vous puis offrir aucune chose dont le fonds ne soit votre, 
gi est-ce que je m-estimerai des plus heureux , voyant ces premieis 
fruits venus de ma ealturè être feçus de vous d'aussi bon oeil qu'en 
tonte humilité je les présente, et autant agréables que de bon cœur 
je le désire: 

Car ce n*€$t peu de cas pouvoir plaire à ton prince. 

Dieu par sa sainte grâce , Sire, veuille en très-parfaite santé, très- 
longue et très-heureuse vie, continuer de plus en plus ses bénédic- 
tions sur Votre Majesté, 

A Paris ce I jour de janvier M. D. XCIX. 

» 

Votre très-humble , tres-ubéissanl 

et très lideie sujet et serviteur, 

jBflAN HBBOAED. 



320 



JOURNAL 1>R JI:AN HLUOARD. 

II. 



DE L'iasmirrioM du paiycs (t). 

ÉPITRE A MOiNStlGNEUR LE DAUPUiN. 
MONSEIQNEDB» 

/e rends grâces à Dieu de eeUe ^'U mefitU qtte je pirif voir 
ce premier four de fan borner si heureusement (e cours de votre 
enfance^ et commencer à vous mettre en dip&t entre ies maiss 
de ia veriu^ pour vous montrer et vous apprendre par/aile- 
ment à connoUre ses voies; jour souhaité et qui remplU defà 
toute la France (Tetpcibt ^ d'allégresse, vous voffant^ ce M 
semble, renaissant à vous même, renaître encore une fois pont 
son salut et sa conservation. Ce désir naturel de savoir tout^ qui 
est en vous, votre bon sens et ferme entendement reconnus de 
chacun, et ces germes de piété , d'équité, de prudence, de valeur 
et dthtmanité, dont la nature a jeté la semence à pleine maindans 
le fond de votre ûmc, font croire assirrêmenf qu'il i ous sera facile 
de satisfaire à cette espérance publique; et même quand en suite 
(le ces tons mouvemens vous aurez à toute heure devant les yeux, 
pour le patron de votre vie, les actions vertueuses et faits illustres 
de Sa Majesté, qui se promet aussi de vous qu'à l'avenir vous serez 
le support de son âge, et à jamais, comme vous êtes inalHleiiant, la 
joie de son cœur et sa consolation, l'une des fins plus desifétt 
de ses travaux; et Vautre, de vous rendre si accompli qtidk 
puisse recevoir ce contentement de se voir en ses fours bénite en 
sa postérité; et vous estimé, au jugement de tout le monde^ un fis 
digne èun si bon père, digneet capable successeur des triùmphiesd 
des vertus d*un si grand iioi. Sa Mitfesié vous a donné des person* 
nages ibis par eUe^méme pour vous servir en cette actions et si 
eUe n'a point désagréable , ne vous aussi , le seul zèle de ceux tpû 
tâcheront d*y prêter la main et de contribuer ce qttUs auront de 
plus exqtUs des acquêts de leur industrie, j*oserai espérer guek 



(I) f'oy. tome I« page 376. Ce livm a êXé traduit en latin sous ce litre : D< 
institvtione principis. Librr fihifjiilari.i. Ex Galltco Joannis flrroctrdiy LudO* 
vici Xlllffilii Hearici Mugni et Galliarum régis consiUarii et arcUiatri, 
teltnwR vtrtUJôtÊMu Degorris, consiliarius et medicus regius. — Ex tt/pogr^ 
pkia M. SbtpJkanL M* DC, XFiU 
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nUen ne sera pa9 désavoué, s'il eU jugé par ses qualité, ainsi 
guela naiureetledew^rles ont gravées bien avant en mon âme de- 
pttisrheureet le point de votre naissance Jusqucs à ce jourd'kuî 
que fai eu ce bonheur de rendre à votre personne le tres-h amble 
service oàje suis obUgé par eettecharffe, dont il a plu au iioi d'ho- 
norer maJtdéUté, Et H ce petit ouvrage, que je vous offre peut 
trouver grâce devant vos yeuo?, Nowsemmbob, Je vous LppUe 
tréS'humàlement de me /aire Fàonneur qu'il soit reçu de vous 
seulement pour un témoignage tissu par cette même affection 
qui m'a fait du tout emploifer te temps ce que fen ai dû à la 
conduite de votre santé, et puis le peu de reste à ce recueil de ce 
que fai pensé qui pourrait être à Caventure aucunement utile 
pour acancer ces vertus héroïques qui font, en H bas dge, déià 
'reluire d'un si beau feu rotre esprit excellent, estimant que de 
vous servir en celte façon c'é toit servir Sa Majesté, à laquelle 
comme ?its ses sujets, ?ious devons tous notre première obéissance. 

Or, MojisEiGNEUB, je prie Dieu quil lui plaise de tellement 
bénir en vous ce jour de bon augure, que vous puissiez, croissant 
en âge, croUre pardllement en toutes sortes de perfections, et vous 
donnant jusques au comble des largesses du ciel, devousfavo- 
rUer du cours d'une très longue et très heureuse vie, pour le bon- 
heur de votre siècle, le bien de ce royaume, et fassurance de l'em^ 
pire chrétien, 

A Paris, ce premier jour de janvier mil si» cens neuf. 

rotre très-humble, três obéissani et trè^ûdéle serviteur, 

[H£BOABD. 



Au temps que le Roi séjournoit à Saiot-Germam-en-Laye, y pre* 

liant quelques jours de ceux-là qu'il employé continueMemciit aux 
plus grandes affaires de son État, pour les donner à sa santé, usant 
àcet effet, par l'avis de ses médecin?, des eau\ portées des fontaines 
de Fougues , il luadvint un matin de j>ortir plus tôt que je n*avois 
accoutumé, hors du vieil château, oii je logeois a Theure, pour m'en 
aller au parc prendre le frais de 1 air, eu attendant que Monseif^neur le 
Dauphm lùL e\eille. Or, comme je fus arrivé à la ciiapelie de cette 
belle et grande allée où est le jeu de pale-mail , j'avise le Roi qui 
avoit adievé de boire et commencé de se promener ; moi, ne vou- 
lant être apperçu, désireux d'achever tout seul mou entreprise je 

BiaOftBD. ^ T. II. 21 
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me glisse à travers le bois, sur la main droite , dans iio sentier qui 
côtoyoit d'assez loin cette allée, où je pensois ne pouvoir être vu que 
des arbres et. de^ oiseaux. ^lais ainsi coiiitiie la solitude et le sileuce 
de ce chemia étroit , couvert de toutes parts , commençoit à oimir 
la porte de mon imagiuation et à Tattirer sur la variété des sujets de 
discours qui tombe d^ordinaire eu celle des courtisaDS, j'enteods kt 
ma maÎQ gaoelte je ne sais quelle voix qui sembloit s'adressera moi, 
où^ retoumaut ma fiice , je vois un chevalier des deux ordres du Roi, 
et m*étaot approché plus près de lui, Je reeomius que c*étoit H. de 
Souvré, lequel, m*appelaiit par mon nom : Oà allez tous, ditpil, aiosi 
vous égarer, en fuyant la rencontre de tant de gens dUionneur qui 
eussent ce matin fort désiré la vôtre, pour entendre par votre bouche 
des nouvelles de Monseigneur le Dauphin? Cest ce désir qui m'a 
fait éloigner du Roi, qui se promène au pale-mail, pour vous trouver 
en tête, vous ayant appernu de loin prendre parti vers cet endroit j 
je vous prie de m'en vouloir apprendre. Si en cela je romps ou re- 
tarde votre dessein, la qualité de mon désir me servirn d'ovriisc. 

L'auteur. Monsieur, je ne m'élois pas ce jour d hui promis 
tant de bonheur, eoninie j'en reçois à eette heure eu voire com- 
pagnie, par ma lionne fortune, que je fuyois sans y penser, aiosique 
vous pouvez connoître; et ne suis pas si mal appris de penser seule- 
ment que vous ayez besoin d'excuse eu une chose qui dépend nuë- 
meut de mon devoir, puisque le Roî a fdt ehoix de votre personoe 
pour la conduite de son Dauphin , lorsque sortant du joug des lois 
de la nature , l'âge Taura rendu capable de recevoir celui des bonnes 
moeurs et de la doctrine. Il a dormi déiion repos toute la nuit, aa 
rapport de ses femmes de chambre, qui l*ont veiljé. Je l'ai vu etldssé 
dormant fort doucement , il n*y a qu'une demi-heure. 

Souvîiâ. Mais dites*moi , je vous prie, si vous en avez le loisir, 
que jugez'vous de sa santé, et quelle est sa température? Pouroe 
que j'ai autrefois entendu des médecins, qui discouroient ensemble 
de la diversité des complexions des hommes, tenir pour maxime en 
leur art, que celles de l'esprit suiveur reUes du corps, et qu'il est im- 
possible ou malaisé de les changer que par une longue, assiduelle et 
contraire habitude. 
» L'auteur. Il est vrai, on le tient ainsi en la médecine; j'aurai, 
à mon avis, assez do temps pour y avoir là dessus peu de choses à 
dire. Il est ué de cumplexion sanguine, mêlée de colère , le sang sur- 
montant celle-ci , et d'un mélinge si proportionné qu'il nous fait es- 
• pérer en lui, avec la santé, la longueur de la vie. Quant à Texté- 
rieur, son corps est si parfaitement formé que si vous le considérez 
en toutes ses parties , du sommet de la tête jusques^aux pieds , il ne 
8*ea peut ^marquer* aucune qui se démâte; et, quant àJmoi,^il 
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faut que Je eonfesae de n'avoir Jamais m m corps si accompli v 
ayant lecoonu et la vigueur de l*esprlt et la fone du corps aller 
du pair ensemble. ^ ' 

SoirvRÉ. Je m'éjouis iDrmiment de rassuranee que je recois de la 
snîUf'. et force naturelle d'une personne sî nécessaire è cet État dès 
I heure et le moment de sa naissance , jugeant par tant de eîr^ns- 
tances que Dieu le nous a donné tel pour s*en vouloir servir lomc- 
temps a l'avenir à notre bien , à la commune utilité et au repos de 
I empire chrétien. Mais vous l'avez jugé colère, cela ne me intente 
pomt. 

L'AUTEL-a. Lorsque j'ai dit q,ri! m de nature colère J'en ai 
parle en médecin, non en philosopiie nioral ou théologien. Les mé- 
decins considèreut quatre parties en la irKi> t\n 9nn<- • l'aqueuse la 
mélancolique, la colérique, et celle-là q,Mis n iriiuent proprement 
■sang. De telle sorte qu'ayant jugé IMonse.ginur lo D'Hiphfn f^re 
sangum, colère de sa température, j'ai voulu dire que le sang pro- 
prement dit surmonte en quantité les autres , et la colère après • et en- 
tendre i«r la colère, la partie de toutes la plus chaude, sèche et lé ère 
laquelledonuedesa nature la promptitude, etaiguise le sang, tout ainsi 
que le sang sert de frein et de bride pour retenir, par une douce et 
modérée qualité, les bouillons effrénés de cette briève et ardente furie 
Et par ainsi vous pouvez voir comme de cette couple de qualités 
d'humeurs si différentes , il en sort une complexion telle que Ton 
peut souhaiter pour l'entière santé d'un corps et la bonté d'un enten- 
dément; le sang se trouvant en la masse le maître seul de ses autres 
parties, ne faisant que des simples et des niais; l'humeur aqueuse 
seule, que des stupides et des lourdauds; la mélancolique, que des 
tristes et des sauvages, fuyant toute humaine société; et la colère que 
des fols, des furieux et des insensés. C'est pourquoi vous devez 
prendre à bien lorsque j'ai dit la colère avoir part en sa température 
SouvRÉ. Me voilà plus s.ii>lait que je n etois, en ce que vous mê 
faites voir tout le contraire de ce que je t(Mioîs pour imperfection 
n'ayant leprésenlé le naturel d'un Prince qui doit être dou v et capable 
derecevoiravecfacilitéles impressions telles qu'on lui voudra donner 
en son bas Age , pour être à l'avenir, étant homme parfait , et lors Je 
sang se ressentant un peu de la mélancolie, un Prince bon et doux 
sage, prudent et courageux ensemble , ayant fortilié sa bonté natu- 
relle par bons et saints enseignemens. C'est en quoi je joindrai à 
l'honneur que je tiens du Roi, de m'en donner la direction durant sa 
première jeunesse, la grâce spéciale que je reçois de Dieu, d avoir 
à cultiver une sî bonne terre, j'espère qu'a m'y assistera de telle 
sorte que tout le monde connoîtra par mesdéportemensqueSa Majesté 
ne s'est point abusée d'avoir sû faire élection de ma adélité, et r^- 

11. 
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Dottre que j*ai pa la servir en une charge de fi grande imporfaoee. 
Vous direz que je suis trop curieux de demander à quel âge îl soi 
sevré, et toutes fois je vous prie de me le dire, et ee que vooseii 
. 'pensez, pour autant que je crois que votre opinion pourra être leçao 

parmi celle des autres. 

L'auteur. .l'estime que vingt mois ou deux ans au plus suffiront 
pour le lait; son corps étant d'une telle venue que ce temps-là passé, 
il ne fcToit qut> fondre et s'amaigrir, ayant besoin alors d'une plus 
forte et jiius solide nourriture. 

SouvRÉ. Quand il sera sevré^ pensez- vous qu'il deoteure lofigtemps 
entre les mains des femmes? 

L'4iji£UH. Je D'en sais rien; c'est chose qui dépend du bon plaisir 
du Roi. 

Sou\BE. Mais quel en seroit votre avis? 

L'autbub. L'âge à deux ans est par trop tendre pour lui ôterles 
femmes, qui se connotssent mieux et sont beaucoup plus propres que 
les hommes à traiter les enfaos; voilà pourquoi il seroit nécessaire, 
ce'me semble, de Ten faire servir encore; et ayant dit ci-desius4|oe 
le corps et l'esprit sont en loi d*une force égale, qu'il fdt aussi àsm 
à ce dernier un aliment de sa portée, mettant auprès de sa personne 
une J>ame honorable et de qualité , instruite à la vertu, nourrie aux 
bienséances de la Cour, et êotendue aux autres qui s'observent eabe 
les Grands, et suffisante pour lui donner les premières façons jusqaes 
à fige de six ans, car lors, OU jem*abii8e extrêmement, vous lui ferez 
goûter aisément les vôtres, se trouvant plus propre et la ciie assez 
molle pour les recevoir telles que bon vous semblera. 

SouvBB. Jugez-vous qu'à cet âf;e-là il soit d'entendement capable et 
de corps assez fort pour supporter la peine et se donner la potieecû 
qu'il faut avoir a recevoir l'instruetion ? Pour ce que j'oi toujours ouï 
dire qu'il n'y falloit contraindre les ('iif;i!i? paravant l àge de septans. 

L'am ri:i H. Il n'est pas nécessaire de se tenir précisément à ce terme- 
là; la capaciié qiii se trouve aux enfans en doit faire la rej;le. i^lou- 
seigneur le Dauphni à Tàge de six ans sera plus avancé que plusieurs 
autres ne seront pas à sept , ne possible à huit. C'est une opinion des 
folios mères, qui perdent leurs ciil'ans en craignant de les perdre, 
sous excuse de leur fuiblesse^ j'estime que des lors qu'un eulant sait 
parler, couuoître et discerner tout ce que l'on lui montre, il est ca* 
pable d'instruction, et pourtant il lui faut alors en premier liea iS' • 
dusirieusem^t apprendre à craindre et obéir; car par robéissaneecm 
loi fera goûter avec plaisir la douceur des enseig^emens dont €d 
voudra raccompagner pour le conduire à la vertu, et plus facilement 
on le détournera des choses contraires. Ce sera du devoir de estte 
Dame qui aura charge de sa première enfance. 
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SouvRÉ. Que lui peut-elle apprendre en ce commencement? 

L'auteur. La pâte de cet fige est si maniable qu'elle prendra 
toutes et telles formes qu'il lui plnirrî: mais pour ce que naturelle- 
ment uns inclfiiations nous font pencher au viee pliitôr qii'n !a vertu, 
elle le doit sur toutes choses duireà fort aimer ce que I on nomme 
Bien, et avoir en horreur pareillement ce qu'on appelle Mal; et lui 
donner la teinture si bonne de ce premier que les impurités de l'autre 
ne 1.1 puissent déteindre. 

isouvME. Par quelle voie? 

L'auteur. Il faut, ce dit-on, bégayer avec les petits eufans, c'est- 
à-^dire 8*aeoominoder à la délicatesse de leur âge, et les instituer plutôt 
par la voie delà douceur et de la patience que par e^e de la rigueur 
et précipitatioa , car ici : 

Patience 
Passe science; 

récompensant à propos le bien fait par quelque libéralité conforme à 
son mérite, et châtiant le mal en teUe sorte qu^elle leur donne une 
petite hobnéte honte de Tavoir fait; plutôt que trop de crainte du 

châtiment. Après, comme en jouant, il faut élever ces esprits plus 
haut, leur faisant admirer les choses qui surpassent nos sens, parlant 
souvent à eux de Dieu, et, leur montrant le ciel , leur faire entendre 
que c'est lui qui Ta fait, et créé toutes les choses qui se présentent h 
leurs yeux, et tout par le menu. Que Dieu est tout bon, tout sage , le 
père, le maître et le roi de tout ce qui se voit au ciel et sur la terre; 
qu'il nous a mis trctous au uioiule pour l'honorer et le servir selon 
sa volonté et non à notre fantasie; nous y laissL' laut qu'il lui plaît, 
nous en retire quand' bon lui semble; qu'il aime et donne tout aux 
bons enfans et bien obéissans, et à la fin les met en paradis, où il les_ 
loge avec les aoges ; chfttie les mauvais et désobéissans, et s'ils ne veu* 
lent 8*amender, après la mort les mmne en enfer avec les diables, qui 
les tourmentent éternellement. Que le del, où ils voyent le soleil « la 
lune et les étoiles, est la maison et le palais où Dieu habite; et que 
Dieu est si grand et notre esprit si petit qoll ne sauroit comprendre 
sa grandeur ; qu*il est immortel et que le monde doit finir. L'admira- 
tion de telles ou semblables choses engendrera en leur entendement . 
une certaine crainte , laquelle peu h peu fera prendre racine à ces pre- 
mières graines de piété que vous aurez semé en cette nouvelle terre; 
si bien qu'en peu de tenips elle se verra forte pour se parer contre rin> 
jTîre et l'inclémence des saisons, c'est-à-dire contre les vices et la 
corruption unturelle des hommes. Il importe beaucoup à ce que les 
vaisseaux encore neufs soient abreuvés tout du commencement d'n- 
gréables liqueurs et de suave odeur, d'autant que les premières im- 
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pressions y demeunDt ausdi longtemps comme ils ontdedaiée; mais 
plus encoie faut-il avoir œ soin quand c*est pour élever les jeunes 
princes, donnés du ciel pour servir de lumière et commander dessus 
toute la terre. 

SouvBÉ. A ceque je pois voir, vous voulez de bonne heure en faire 
des théologiens? 

VàJiTxaA. Oui; il est bien raisonnable qu'ils connoissent et recon- 
noissent tout le premier celui qui leur donne la vie et la possession de 
tout cet univers fait et formé pour eux. Et pour ce faire il me semble 

à propos de leur dresser certaine forme de 'prières, pour les dire soir 
et matiiK :ilin d'apprendre, par cette accoutumance, à se ressouvenir 
de rhomrnage qui lui estdd par eux, comme à leur Seigneur domi- 
nant, et de l<?s instruire en la créance qu'il faut avoir de lui et de celle 
qu'ils ont h retenir de ses commandemens ; à celle (in qu'étant ainsi 
appris ils nesi puissent égarer de cette droite voie, laquelle conduit 
les hommes à ia \ ir éternelle. 

SouvaÉ. IN'e iaui-il pas en même temps leur apprendre à lire et à 
écrire? 

L'AVTBirm. Il est vrai, et que ce soit par ceux-là même qui en ont 
W gouvememeutf ou telle autre personne qui sache bien prononcer 
et bien écrire. Il faut en somme dresser toutes leurs actions à ce 
qu'elles approchent de la perfection , autant que Timperfection de leur 
nature permettra d'y attemdre. 

SouTBÉ. Sachant lire et écrire, qu^en ferei-vous? 

L'autsob. Aussitôt qu'ils sauront tant soit peu lire^ je suis d'avis 
qu'on les exerce dans les Prov^bes choisis de Salomon ; car s'mstmi- 
sant à cette lecture, ils retiendront en la mémoire en même temps 
la substance de tant de beaux enseignemens qui seront mieux reçus 
et retenus par eux, quand ils sauront que c'est un grand et sage roi 
qui eu est l'auteur. On peut faire de même, les mettant sur les autres 
livres historiaux contenus en la Bible, où ils liront avec plaisir et 
profit tout ensemble, s'égayant par Thistoire et s'instruîsant en lu'au- 
coup de choses qui doivent être sues par des enfans chrétiens, tels 
que nous les voulons faire. 

SouvsÉ. Ne trouvez-vous pas bon qu'ils lisent d'autres livres? Car 
il me semble (jue la nature des enfans , comme elle est active et lé- 
gère, est d'aimer la variété. 

L'auteub. Excusez- moi, je ne suis point si rude, moi qui con- 
seille la douceur envers ce petit peuple. Bien je désire qu'ils n'en 
voient pas un d'oiï ils ne puissent tirer quelque proGt, ou lire aucune 
éhose qui ne soH véritable ; comme sont en notre temps les Quatrains 
du sieur de Pibrac^ puis certains auteurs qui ont écrit des petits contes 
sous des nomi feints; mais qui portent leur sens moral , ayant eu in- 
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tentîon, par celte façon d'écrire, d'enseigner plaistimment ce qu'ils 
ont su des bonnes mœurs. Tel a été, entre les autres, ce fort ancien 
Esope, duquel les fables si joliment écrites sont parvenues jusqucs à 
nous. Pour récréer ees esprits tendvdets, qu*oo les leur donne à lire et 
puis à réciter par cœur, avec le sens couvert dessous le voile de la 
fable. Et tout ainsi copnme Foq a de divers et honnêtes moyens pour 
réjouir et contenter ces jeunes âmes l il ne faut pas faire si peu de cas 
du corps, qui en est l'instrument, qu'il n'ait h part ses exercices et 
ses élMittemens, pour en user en temps et lieu; de peur que» par 
oisiveté, sa force et santé naturelle n'en diminue,' s'abâtardisse et 
se rende inutile ou ma! propre à la fin aux fonctions et de l'un et de 
Tautre. Et pour ce que les différences de passe-temps se doivent 
prendre de celles de ia nature des enfans , de leurs conditions , des 
saisons et des lieux où ils Font leur demeure , nous en hisserons faire 
à ceux qui en auront In charge , jugeant que s'ils les aiment comme 
je fais, il ne se passera aucune chose de\ nnt leurs yeux ni en l'enten- 
dement qui puisse être ù propos pour élever cet édifice, qu'ils en per- 
dent le tonips [le l'occasion de satisfaire à leur devoir, et à celui qui 
nous (st nrdonne parla commune charité, qui s'étend principalement 
envers le^ plus infirmes. Voilà pourquoi je laisserai faire le demeu- 
rant aux femmes, me suffisant pour cette fois d'avoir tâché de satis- 
faire à votre désir, par la remarque en général de certains points 
communs, et nécessaires à faire apprendre soigneusement à toute 
sorte et condition d'enfans en leur enfance. Il y a quelque temps 
aussi que l'horloge a frappé sept heures; Je vous supplie de trouver 
bon que je me rende à mon devoir, au lever de notre jeune Prince , 
avec l'honneur non espéré d'avoir si doucement passé une partie de 
cette matinée en votre compagnie. Et pour cette heure, laissons aux 
fenunes à faire les enfans ; quand cette Dame, gouvernante de Mon* 
seigneur le Dauphin, l'aura fait un enfant poli en la Êiçon , ott eniM>re 
meilleur que celle-là que j'ai naguère dite, ce sera à vous, Blousieur, 
d'un enfant fait en former un homme, et de cet homme Prince en 
façonner un Roi. 

SouvRÉ. Cest \l\ où j'en voulois venir; mon intention n'a pas été 
d'en savoir davantage, bien de tirer votre discours à ce dernier sujet. 
Mais d'autant que l'heure vous presse , je ne veux point vous retenir 
plus ic iiL^^iiement et divertir d'un service si nécessaire , pour satisfaire 
à nia curiosité. Je me départirai de vous pour ce matin, remportant 
le contentement d'avoir appris que Monseigneur le Daupinu est né fort 
sain, et de corps et d'entendement , et qu'il est pour être à l'avenir 
un Prince merveilleux par la bonté de sa nature et de la bonne nour- 
riture. Adieu donc jusqucs à demain, car je ne vous en quitte pas. 

L'autsub. Puisque c'est par votre congé , je ne puis faire faute de 
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m'en aller, vous suppliant de disposer dp moi el (]c taules nies heures 
ainsi qu'il vous plaira, après m'avoir permis de reserver celles que je 
dois au service de notre petit Prince. 



Le matin ensuivant, sur les cinq à six heaTCS , void venir un hon- 
néte homme à moi, me dire de la part de M. deSouvré qu*il m'attea- 
doit au mime endroit où je Tavois vu le jour auparavant. Je pars pour 
y aller et, m'ayant apperçu de loin, il commença de me dire tout 
haut : Je vous attends ici en bonne dévotion , désireux de savoir 
quelque bonne nouvelle de la santé de notre petit maître , et de vous 
fniro après quatre mots de prière. Disposezrvous à satisfaire mainte* 
naut et a l'un et à l'autre. 

L'aiteur Monsieur, excusez-moi si j'ai si longuement tarde; jeue 
m'étois pas préparé à ce voyage. Puis ayant cru, venant ici, que 
j'aurois à vous rendre compte de ee qui s'est passé eu ces lieux d'où 
je viens, j'ai voulu faire uu tour eu la chambre de ]Mnn<^eigneur le 
Dauphin, et m'informer comme il s'étoit porté durant la uuit, où j'ai 
appris comme il avoit bien reposé ; puis je Tai vu daussou berceau, 
dormant d*un aussi doux repos que celui dont un jour il fera , par les 
labeurs du Bd son père , jouir la France sous la douceur de son em- 
pire. Quant à cette prière dont vous m'avez parlé , je la reçois pour 
un commandement; me voilà prêt d*y satisfaire en ce que jepoumi, 
et de TOUS servir par tout et à toutes les fols qu*il vous plaira dem*ca 
mettre à répreuve. 

SouYRi. Je ^ous remerde pour les bonnes nouvelles et pour la 
bonne volonté dont vous me voulez obliger. Souvenez-vous qae le 
jour précédent vous m^avez mis entre les mains^un Prince né et en- 
fant fait, pour en former un homme et &çonnerQn Roi; et que m'é- 
tant enquis de vous de certains points propres et nécessaires pour ios* 
truire le premier fige , j'ai désiré d'en savoir quelque cliose de plus; 
et dès hier même, sans le respect du service que vous devez à Mou- 
seigneur le Dauphin, je vous en eusse fait la prière. Or maintenant, 
puisqu'il vous reste un peu plus de loisir, je vous prie qu*il soit tout 
employé à cet ouvrage, et là-dessus obhgez-moi de votre bon avis. 

L AUTEUa. Ce n^estpas jeu de petits enfans, ne mon pbier. Par- 
dounez-moi, Monsieur; vous me prenez possible pour uu auire. II me 
seroit fort malséant, à moi qui u'ai l'e.xpérience ne le savoir en telles 
choses, de faire le docteur envers un personnage en qui te Roi a le- 
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connu toutes les qualités et circooslaoces propres pour le savoir 
dextrement mnnier. 

SoLVRB. Nou certes, je le sens bien, ce u'est ici jeu de petits en- 
fans. Plus j'en discours en mon entendement, plus je ressens la pe< 
santeur et reconnois la grandeur de la charge. 

L'adtbcb. Ce n'est pas sans raison, car vous voilà maintenant re»* 
ponsable, non-senlementau Roi , mab à toute la Flrance, en ce qœ 
les François tiennent toutes les espérances du repos et de Taise de 
leur postérité» jointes inséparablement à la personne de ce Prince com- 
mis à votre prudhommie, pour en dresser un bon et sage Roi , et 
digne successeur aux vertus de son père. Il y feut un soin merveilleux : 
si un homme de condition privée n'oublie aucune chose pour faire 
bien notirrir et instruire son fils, né pour lui succéder tant seulement 
à quelque arpent de pré ou malotru denii-quartier d'une méchante 
vigne, de combien plus le gouverneur d'un Prince le doit-il surpasser 
en vigilance et industrie ; et gouverneur d'un Prince à qui les lois et 
la nature donnent la succession du royaume de France? Royaume 
riche et opulent eu toutes choses que Ton peut souhairer pour Tusage 
des hommes; orné de tant de irrandes et puissantes cites; plein de 
noblesse si valeureuse que le soteil n'en voit [)oint de pareille et de 
peu()le iiifuii , et peuple si redouté qu'il a porté et planté son nom sur 
les bouts de la terre; et gouverneur d'un Prince auquel par aventure 
le ciel réserve la Monarchie , si Ton peut l'aire jtigement véritable de 
Tavenir par la disposition et l'état présent des atïaires du monde. Ne 
doutez point que les yeux d*un chacun, de quelque oondition, âge ou 
sexe que ce puisse être, ne soient fichés entièrement sur vous comme 
des sentinelles , pour prendre garde en cette occasion jusques aux 
moindres de vos actions; voire les yeux des enfans innoceus pendant 
à la mamelle, d*où ils semblent parler à vous ainsi : iVotts su^ns 
etUe doyee liqueur pmr donner nourriture et aecroiesance à notre 
petiteste, sout l'etpoir que nous verrons reluire en ta saison ce 
(fonhéUT'là gui se prépare maintenant par les uiains.de votre 
prudence. Que sHl en doU advenir autrement, que ee doux aU* 
mentp tout à l'heure présente, se convertisse en puante amertume 
. et poison salutaire, pour nous porter, à tinstant de nos premiers 
jours, (lu berceau dans la bière, à celle fin, de ne voir point le cours 
de notre vie accouipagné sans fin d'une longue trainéed^ misères. 
Bref ils vous rendent redevable du bien, et coupable du mal qm h ur 
peut arriver de cette nourriture, croyant que de vous seul dépend et 
l un et l'autre 

SoDVBj. lout ce que vous venez de dire, je le tiens véritable et re- 
connois combien il importe à cet État d'avoir un Roi qui soit cap;îl)lc 
de le bien gouverner et réparer les brèches que les guerres civiles y 
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ont ouvertes de toutes psrts; si d*aTenture la longue vie ^enbos 
espérons et désirons tous au Roi son père, ne lui donne le loisir de 
les refaire , et lai laisser après, par son décès , le corps de ee royaume 
remis ed son entier. C*est cette importance qui me rendra plus vigi- 
lant et soigneux en la charge. Mais revenons au point, et me dites, je 
vous prie, quel seroit votre avis sur rinstitution de notre jeune Prince, 
sans plus vous excuser disant quece n'est pointvotre gibier et que vous 
êtes peu versé aux aCfauros du monde; carie corps d'un État ayant fort 
grande convenance avec celui de Thonime, j'estime que ceux de votre 
profession se peuvent rendre des plus capables pour y servir, quand il 
advient quMIs se rrncontrent de bonnes mœurs, i^sus HMionnète lieu, 
institués aux Ijoudcs lettres, ayant de leur naturr le tniibre bon, et 
passe leur première jeunesse à la suite des Grands et de la Cour. J'eo ai 
connu autrefois un près du feu Roi, comme un autre Kicomaehus, ami 
fort familier et médecin de Philippe de Macédoine, père d'Alexandre 
le Grand. Il est possible de vos innis, mais il faut avouer que c'est un 
patronnage doué de trcs-^taiides parties pour mériter a servir près 
d'un Roi. Or vous, ayant vécu par l'espace de tant d années auprès des 
Grands et servi ehex les Rois, et conversé avec aucuns de ceux qui,'eQ 
ces temps, ont eu du maniement au\ plus grandes affaires, il sera vrai- 
semblable que vous aurez pu faire proGt de plusieurs choses remar> 
quables qui nous pourront beaucoup servir à cet ouvrage. 

L'auteub. Vous obligez inOniment ceux de cette profession pour 
rbonneur quils reçoivent par votre jugement, qui leur sera un pré- 
Jugé contre certains empiriques d*État, qui les méprisent de telle 
sorte, qu'à leur opinion ils ne sont bons qu'à l'exercice seul de leur 
< vocation. Car il est bien certain que tout ainsi comme le corps hu- 
main est composé de contraires humeurs et de parties, les unes sim- 
ples et les autres mêlées, les unes principales, les autres subalternes, 
et que de la légitime composition d'icelles s'engendre la santé du corps, 
et (jue celle-ci venant à se démentir de cette intégrité s'ensuit soudain 
la maladie, accompagnée de divers acciflrns, selon la qualité ou lthu- 
deur de la cause : on voit pareillement que le corps d'un État, quel- 
que forme qu'il ait prinse, est composé de même burLt et se conserve 
en son entier par une exacte observation des bonnes et diverses lois, 
et déchoit aussitôt que par ambition , par avarice ou prodigalité, ou 
par quelque autre pareille cause, Ton reconuoit leur force défaillir et 
flétrir leur vigueur, et s'en aller en décadence selon Teffort foible ou 
puissant d*icelle. Par cette nuë conférence diacun pourra juger si ceux 
de cette profession, étant tels que vous avez dit, peuvent être tenus si 
peu capables d*ltre appelés aux charges de ce corps politique, quand 
Ils seront Instruits tant seulement des formes ordinaires et du biais 
qu*on prend pour traiter les affaires; puisqu'ils savent déjà avec quel 
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artifice il faut garder et maintenir le corps en parfaite santé, de quelle 
prévoyance il faut user pour détourner de loin le mal qui le menace, 
et, quaud il est venu, les moyens de parer à la furie et violence des ac- 
cidens qui lui fout compagnie, et de les mignarder, gagnant le temps 
pour empoigner Toccasion après de se prendre à la cause ; et à la lin, 
avec quelle prudence, disevétioo, douoeur et patience, il faut refaiie 
ei relever cette pauvre carcasse abattue et fondue par les efforts des 
tempêtes passées. 

SÔovBÉ. Je suis fort aise d'avoir entendu de vous ce que j*ai cru, 
Il y a fort longtemps, et reconnu rhonneur que peuvent mériter des 
hommes à qui 0ieu a donné la science du ciel pour remployer à la 
conservation de son chef-d'oeuvre, qu'il leur a mis entre les maips, et 
'qui sont réputés être des plus savans entre les hommes doctes. Mais 
revenons à nos premiers propos, employant le peu de temps que nous 
avons de reste à ce sujet oii je désire vous engager. Et pour vous 
ôter toute sorte d'excuse et arrêter les termes de ce discours, je me * 
vfu\ obliger à vous demander ce que j'en veux savoir; vous ne pour- 
rez honn^tempiit refuser de répondre et à m'en dire votre avis. Di- 
tes-moi doue, je vous prie, de combien et de quelles personnes vous 
pensez qu'il sera besoin pour instruire <-e Priuee. 

L'aiitkuk. ^'ous me serrez mauilniinn il » si près que je ne puis 
plus éehapper, et de courir fortune de niou iionaeur, j'eu estimerai 
moindre la perle puisque c'est pour vous obéir. Il me semble que 
pour cette instruction il y en faut deux : un gouverneur et un pré- 
cepteur, qui ayent pour ce regard une lauLuelle et réciproque inlel- 
ligence, et que, concurrens en dessein, ils le soient aussi en moyens 
pour porveidr au but de leurs intententions. 
SouvBÉ. Quel doit être ce gouverneur, et quel le précepteur? 
L'aiitbub. Je n*ai que faire de vous décrire le premier, étant si 
naïvement léprésenté dans votre personne, de laquelle Sa Majesté fai- 
sant élection pour gouverner cette province, a fait choix d*un person- 
nage extrait d'une ancienne noblesse, honoré de qualités acquises par 
la vertu et services recommandabtes faits à cette couronne; d'un 
homme de bien, sage, prudent, de douce humeur et agréable com- 
pagnie; d'un âge vénérable; considéré en ses actions, amateur du bien 
et ennemi do vice ; doué de sa nature d*une douce sévérité, et qui saura 
très-bien prendre à propos le temps pour reprendre ce jeune Prince 
sans le blâmer, et le louer sans apparence de flatterie ; se faire aimer et 
respecter de lui par le respect de ses bonnes mœurs rt de sa bonne 
vie. Quanta rautr<% il uie seroit plus malaisé de le trouver que'de le 
peindre. Je désire pour celte charge un homira' mûr d'âge et de seus, 
de bonne vie et louable réputation ; un homme sans reproche et droit 
en ses actions, d'honnête extraction, instruit aux bonnes lettres, Tes- 
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prit poli, de courage élevé, sans vanité^ non pédant, et qui ait autre 
dessein que de voler pour bénéOce dessus les mflres de la Cour, ayant 
rendu infime son savoir et sa phime pour en avoir servi aux miiristns 
de rimpudicité; qui soit d'une agréable oonversatiou, de bon et ferme 
enlendement; industrieux, agrès avoir bien su connottre le natuid, 
rincKnation et la portée de resprit de ce Prince, à lui foire goéter la 
douceur des semences de la piété, des bonnes mœurs et de la doe> 
trine; ayant fait naître deztrement en son flme le désir d*appreiidie 
et de bien retenir ce qu*il jugera propre; et en somme de telle Ht 
qu*elle prêche à l'égal de ses enseignemens. 

SouVBÉ. Quelles sont les fonctions et de l'un et de Tautre? 

L'àiiteur. Pour celle- qui vous touche, je serois trop outrecuidé 
de présumer la vous pouvoir apprendre ; et si par aventure vous en 
reconnoissez aucune pièce parmi les propos que nous aurons ensemble, 
je vous supplie de le donner à la suite de nos discours plutùt qu'à 
•mon intention ; car vous savez trop mieux que moi que la fonction 
du gouverneur d'un prince est en la conduite de la personne; et 
coiiune un bon pilote à conduire la barque, nynnt son œil toujours 
veillant, non-seulement sur lui, mais encore auuai ou plus soigneuse- 
ment sur ceux à qui Sa IMajesté aurd iait l'honneur d'eu approcher, 
OU à servir auprès de sa personne, à ce que chacun se maintenant sovs 
cette crainte en son devoir, il ne voie, il n*enteode et ne fasse chose 
quelconque qui puisse tant soit peu laisser de la noirceur du vice sur 
cette carte blanche. Les enfans, à ces premiers âges ici, pourn*avoir 
pas assez d^ jugement pour discerner exactement le bien et le mal, 
pensent que tout cela qu'ils voient qui se fait, oyent qui se dit, estbieB 
fait et bien dit ; et apprennent, par coutume et imitation, autant ou 
plus que par enseignemens. De faire cas du précepteur, qui de soi- 
même étant recommaiidable, est comme Tun des outils principaux de 
cette nourriture; d*autant que ce respect d'honneur fera que le jeune 
^ Prince en concevra meilleure opinion et recevra de lui plus volontiers 
l'instruction des mœurs et de la doctrine, en laquelle consiste sa fonc- 
tion. Ko outre vous savez que le gouverneur est en cette charge comme 
le maître de la maison, qui se réserve, pour sa part du ménage, le 
jardin et les arbres, ayant le soiu et le couteau eu main pour y enter 
du meilleur plant qu'il puisse recouvrer, et la sarpette au poiugafia 
d'eu ébrancher les siens superflus, lesquels les empêchant de croître 
et de se loriilier, détoumeroient ou teroient avorter l'espérance (»B- 
çue d'en recueillir un jour de très-bons fruits. Il élève des palissades 
pour les mettre à couvert des mauvais vents, Jusques à ce quils soient 
parvenus à leur juste grandeur, ayant alors la force d*y résister eux* 
mêmes. Ainsi c*est à lui qu'appartient la polissure des actions du 
Prince, et à prendre soigneuse garde qu'en aucune fîaiçon elles « se 
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démentent de la vertu, jusques aux moindres contenances que doit 
avoir, et bieuséances que doit savoir un Priuce, pour s'en servir selon 
les qualités j grades, cooditious, mérites, Dations et autres eircous- 
tances des temps, des lieux et des personnes. Et pour ce, il doit, avec 
un soin extrême, tellement remparer par vertueux exemples et saints 
eoseignemens» et si bien, que l'orage et la violence des mauvais vents 
des voluptés ne le puissent abattre, et que les vents coulis de la flat- 
terie n*aient point le pouvoir de le gSter et corrompre en sa sève. 
Le précepteur en cette «économie fera comme le laboureur qui, ayant 
défirîehé et reconnu la nature de cette terre, lui doimera toutes ses 
façons et chacune en sa saison, pour la couvrir après de semence de 
sa portée ; et Tun et Tautre trouvera en la personne de ce Prtnéè, se* 
Ion mon jugement, une terre fertile et fort aisée à manier, et par 
ainsi de plus grand soin; pource que plus la terre est bonne, plus 
est elle sujette à produire des ronces et des mauvaises herbes quand 
elle est négligée. .îc lui fais offre d'un journal d'où il pourra tirer, fil 
après autre, des conjectures évidentes des complexions et des incli- 
nations de notre jeune Prince; et, si Taffection se pouvoit trnnsporter, 
je lui en fournirois à suffisance et autant que nul autre; voire de cette 
teudre et cordiale passion que nalureilemcut les pères ont pour leurs 
propres en fans. 

SouvRÉ. Il est vraisemblable que votre atlecliou u est point com- 
mune, vu rhonueur que vous avez ou de le servir assiduellemeut de» 
puis I heure de sa naissance, et employé tout votre temps à recpn- 
noitre la nature de ce beau corps et les dispositions d'une flme si 
gentille; ce seroient deux grands avantages sUls se pouvoient trouver 
en celui qui doit être appelé pour faire cette charge. Mais je vous prie 
de commencer et me dites ce qui se doit apprendre à Monseigneur le 
Dauphin, et quel ordre il y faut tenir, sans phis nous écarter hors de 
cette carrière, si ce n*est que le peu de temps qui nous reste vous dût 
empêcher d'assister à son lever et nous faire remettre la partie à de- 
main, comme il me semble être plus à propos de le faire ainsi. Pour cet 
effet je vous attendrai en mon logis un peu plus mafin ; nous aurons 
ce faisant [)lus de loisir d'en discourir et de jouir plqs longuement 
du plaisir dr la matinée. Adieu, bonjour; vous aile/ voir si ^lonsei- 
gneur le Daupiiiu est éveille, et moi trouver le fioi, qui est encore au 
promenoir. 

L'alilur. L'heure de son réveil a|)proehe voircment ; je m'en irai 
donc à son lever par votre congé, et demain je serai chez vous de 
meilleure heure. 
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Le jour ne rnisoilqup de poindre lorsque, m'cveiiiant en sursaut, 
il me s Mi\ i[it de Passign itmn que M. de Souvré m'avoit donnée; si 
bieu qu'et.iiil prêt je piirs pour y comparoître et, arrivé en son logis, 
je le rencoutrc sur le point de sortir, n'attendant que ma venue. 

SouvHÉ. Vous êtes homme de promesse, à ce que je puis voir. Allons 
dans la forêt ; nous y serons plus à couvert des fâclieuses reucoutres 
des fainéans de cette Cour. Que vous en semble? 

L'adteob. Je n*avoîs garde de faillir à me trouver ici, puisque 
vous 'me Taviez commandé, ét crois que vous avez très^bieu jugé du 
lieu pour employer sans destourbier le meilleur de la matinée. 

Souvai. Entrons dans cette route qui cdtoie le grand chemin. 
Voici place marchande; étalez votre marchandise, .récouteraî fortvo* 
lontiefs, avec cette réserve de pouvoir rompre aucune fois votre dis- 
cours, pour vous interroger selon lës occurrences. 

L'auteur. Bien donc, je le ferai puisqu'il vous plaît ainsi, et de 
la plus loyale, je prie Dieu du plus profond de mon âme de m'en 
donner la grAce, puisque c'est à dessein d'en parer la personne de 
notre jeune Prince, né pour réf^ner un jour sur nos cnfans^ En voici 
la première pièee : Dieu le créateur, après avoir démf^lé la lumière 
d'avec les téDèbres et mis eu ordre tout ce bel univers, pétrissant de 
la boue, fit son chef-d'œuvre, formant le i)remirr homaie sur le pa- 
tron de son image; puis animant de Tesprit de sa bouche cotte ma- 
tière brute, lui donna la domination sur tout ce qu'il a voit créé sous 
l'enceinte des cieuv. Cet homme ingrat, déchu de sa perfection par 
désobéissance, se lit esclave de la mort, en^nf^eauf- en sa 'chute la race 
eutièic de tous les iiommes à pareille sujétion; mais usant envers sa 
créature de la douceur de sa miséricorde plutôt que de l'aigreur d'un 
juste jugement, se contenta pour Pheure de le punir à vie, joignant à 
sa condition le travail et la peine, se réservant d'envoyer en ce monde 
son Fils unique, selon qu'il l'avoit ordonné ea son conseil d'éternité, 
pour satisfaire à la coulpe de son péché ; et par cette satisfaction le 
racheter de la peine éternelle. Par où nous apprenons qu'il n'y a sorte 
d'homme qui se puisse prétendre aucunement exempt de cette loi 
commune. Le$ grandeurs mêmes et les puissances qu'il a , de gr.ice 
spéciale, donné aux princes et aux rois, n'ont pu les affranchir de la 
rigueur de cette servitude, ayant, ainsi que le Commun des hommes, 
à naître, à vivre et à mourir, n'étant avantasçcs sur eux qu'en ce qu'il 
lui a plu de les choisir pour leur mettre en main, avec autorité, la 
conduite et la parde de ses plus chères cré.irMres , les obligeant par 
cette préférence à une plus étroite recouuoissauce de sa bonté. Voilà 
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pourquoi ceux qui sout appelés pour instruire les princes doivent eu 
premier lieu leur apprendre cette doctrine, afin qu^ayant apprins les 
foiblesses de lear nature, ils soye&t admonestés d'élever à toute 
heure le cœur au ciel pour demander la force et le secours qui sera 
nécessaire, à celui seul qui le leur peut donner, comme il a £ut la 
vie et rhonneur quils possèdent, et duquel, comme du roi des 
rots, ils tiennent leurs empires à foi et à hommage. La connois- 
sance de leurs infirmités, la craiute et la révérence du supérieur, les 
rendra gens de bien et par ainsi plus agréables devant sa face, plus 
honorés et aimés, et obéis plus volontiers des peuples, qui devien* 
dront meilleurs à leur exemple. De ceci nous avons deux choses 
à recueillir, auxquelles seules consiste, ce me semble, l'institution 
que nous voulons donner à notre petit Prince : l'une est à lui mon- 
trer la voie qu'il faut suivre pour devenir homme bien ; et l'autre 
la nirinîère de bien faire sa charge, pour Pexereér lorsque, selon 
la voiouu- de D'mi, il parviendra à la royauté. A celle lin que, par- 
tant de ce monde, comme sujet aux lois communes de la nature, 
il puisse être assuré de l'espérance du salut éternel, promis et réservé 
au ciel au.v gens de bien par le Sauveur des hommes, et lui rendre 
en uu incin^ temps fidèle compte de son administration. Or, recevant 
Monseigneur le Dauphin en Tâge de six ans, si le Roi ne change 
d*avis, TOUS le prendrez sommairement instruit de ces premiers ensei- 
gnemens. Né d'une bonne et facile nature, et, si je ne m*abuse, d'un 
esprit avancé, arrêté, doux et docile, et suffisant de comprendre cette 
doctrine avec jugement, vous n'aurez point à y perdre du temps ; mais 
k si bien le ménager qu'il puisse être rendu capable de commander en 
roi, quand il aura atteint l'âge requis pour sa majorité. Et coinmcneêz 
par rinstitution de sa personne^ comme en personne qui seroit de con- 
dition privée. 

SouvRÉ. Que faut-il faire pour ce commencement? 

L'aiteur. Lui enseigner la parfaite vrrui, cultivant ces premières 
semences qu il en a jà reçues. Cette vertu consiste en la |)iéfé et en la 
prudhommie ; et en ces deux jointes ensemble, la lacoa d'un homme 
de bien, la pieté lui apprendra à eonnoître et craindre Dieu, et la ma- 
nière dont il veut être servi des hommes. Et cette doctrine de piété 
étant à plein fond ii.uiee dedans les saintes F.criturcs et les écrits de 
plusieurs saints docteurs et savans personnages , qui ont vécu en di- 
vers temps en l'Église chrétienne, il sera, ce me semble, Ikxk à pro- 
pos pour cette instruction, d'en dresser là'*dessus un petit Catéchisme 
fort abrégé, et qui contienne seulement les èhoses nécessaires, et 
celles que le long et légitime usage a fait passer en nature de loi, ayant 
à prendre soigneuse garde de ne point faire un superstitieux au lieu 
d'un homme pie et vraiment religieux ; ne se trouvant aucune chose 
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plus contraire à la religîoii chrétienoe puie, sans fard et sans maeulè, 
eomme est la superstition. Celle-là forme Thomme doux, débonnain, 
hardi et charitable, engendre en lui Tamour, la révérence et la cniaie 
de Dieu, et la paix en son âme ; et celle-ci le transforme en une bélB 
brute, pleia de félonie, de cruauté, de lâclicté et béte impitoyable, 
lui laissant dedans sa consdcnoe l'inquiétude perpétuelle qui la Femne 
par la peur et Teffroi qu'il va sMmaginant de la seule justice et ven- 
geance divine. Or, noire Prince nyaiit vivement imprimée dedans le 
cœur In connoissancc qu'il faut avoir de Dieu, et de la sorte dont il 
vont qn*' cliacun le serve, il est à (^résumer qu'il s'y engendrera du 
tronc de celte souche un provin de science, innt du bien que du mal, 
pour savoir faire élection et de l'un et de Tautre; et que de ce provia 
prendra naissance la prudhoniniie, l'autre partie de la vertu, compagne 
inséparable de la naïve piété et lequerrc de l'honneur sur laquelle il 
laudra qu'il aligne toutes ses actions, ses mœurs et ses pensées, :iôn 
de vivre une vie honorable, contente et vertueuse. L'on connoitra 
qtt*il aura retenu cette doctrine, se rendant modéré, ferme, sage, 
fidèle et juste en ses déportemens, de lait et de parole, avec désir de 
ne faire jamais envers autrui ee qu'il ne voudroit point être fait à soi* 
même, le témoignant par effet en ses bonnes oeuvres à bon esdent, 
non pas en apparence et par feintise, à la façon des hypdcrites; eta'y 
a point de doute que B*adonnant à Texercice de la piété et de la 
prudhonamie* fortifié par la grâce de Dieu, il ne devienne bomide de 
bien autant qu'un homme le peut être, ayant apprins à aimer Dieu 
parfaitement, et son prochain comme soî>méme. Mais tout ainsi que 
les viandes demeurent sans saveur &î elle ne leur est donnée par le sel 
ordinaire, nos actions aussi, lorsqu'elles ne sont point assaisouuées 
du sel de la prudence, autre partie de la vertu, voire la vertu même, 
et guide souveraine de ses autres coin]Mi,'îU'.s, qui nous donne rintel- 
ligence pour savoir discerner et faire ciioix selon les ciicoustances 
des choses souhaitables, et de celles (jui sont à rejeter tant eu uos 
déportemens |)riv(';s qu'aux fonctions publiciues, et l'œil de l'âme in- 
telligente qui leur doinic le lustre. ICt, connue il sert peu ou point du 
tout qu'un vaisseau soit chargé de précieuses et riches marchandises, 
s'il n'est fourni d'un vieux routier et sufHsant pilote, sous la sûre 
conduite duquel il doit frandiir les dangers ordinaires et fréquents 
sur la mer, et arriver aux pôtes désirées, U est aussi très-malaisé 
qu'un homme, tant enrichi qu'il soit de vertus singulières, se puisse 
garantir de faire jet ou d'échouer, ou de fanre naufrage au voyage de 
cette vie, s'il n'a cette prudence pour le pilote de ses actions, toor» 
nant deçà, delà, ou peu ou prou le gouvernail, faisant hausser ou 
caler les voiles selon les vents des occasions qui le peuvent sauver ou 
perdre, porter ou l'eDopêcher d'arriver à bon port, après tant de ba« 
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sards et de périlleux orages courus sur les gouffres du monde. Or 
d*autant que cette partie de vertu est une bonne ménagère et plus s 
active que les autres, n'étant jamais'oisive, mnîs nvant sa nature du 
tout en Taction, il est tres-nécîcssaire dp f;iire preiulre à notre jeune 
PriiK'c cette hôtesse chez soi, et pour lui conlier le maniement en 
chef de tous ses mouvemeus, et l'assurer que tant qu'il la conser- 
vera eu cette autorité, il ne sauroit faillir, copime il advient le plus 
souvent à ceux qui la méprisent et qui tombent par imprudence aux 
précipices de leur mine, et le persuader à croire fermement que qui- 
conque est assisté de la prudence est assisté de toutes sortes de déités. 

SooYBÉ. Vous avez , ce me semblei, en peu de termes comprius 
beaucoup de choses oonveDables à notre dessein ; mais comment lui 
apprendrons-nous cette partie de vertu en ce petit âge, puisqu'elle est 
toute en Taction, et que les plus âgés, avec travail et sojn oootinuels, 
à peine y peuvent-ibi atteindre? 

li^AUTEUB. Bien que toute vertu en général soit une habitude que 
l'on acquiert par Tordinaîre accoutumance, et que de toutes les vertus 
cette prudence ait meilleure part en Taction que pas une des autres, 
et cela de particulier qu'elle ne se peut acquérir par règles seules et 
préceptes y ains par rexpérieoce que nous prenons des affaires hu« 
maines passant devant nos yeux, et maniées par autrui ou par nous- 
même, pour y avoir de l'intérêt, ou que ce sniî pnr le récit de ceux 
qui les ont ou conchiites ou entendues , ou bien | u la lecture des mé- 
moires, des écrits et (les livres de ceux qui les ont reciieillis pour le 
proHt de la postente : si peut-on toutesfois, en retenant ce Grince 
assiduellemcut dedans les bornes des œuvres vertueuses et coimne en 
se iounnt, lui faire prendre eonnoissance avec cette prudente et utile 
inaîtresse, la lui faisant remarquer de bonne heure dans les succès 
bons ou mauvais des actions de son âge, en attendant qu'il ait le juge- 
ment noué y capable de comprendre et entreprendre lui*même ses 
affaires; car alors à ses propres périls , avec plus de certitude il ap- 
prendra à devenir prudent, étant, comme Ton dit^ l'homme plus sage 
et avisé revenant de plaider, ores quHI soit expédient pour être tel, qu*il 
le devienne plutôt par l'exemple des autres que par lésion, et son propre 
dommage, suivant la voix de l'oracle françoisqui prononce ces vers : 

Heureux celui qui pour devenir sage 
Du mal d'autriÊi/aUion appnnUsMf, . 

♦ 

Pour cet effet, des moyens proposés celui de la lecture me semble 
être plus commode et plus propre à cet âge, et nécessaire par aven- 
ture pour les plus avancés ; d'autant que la vue et la parole le plus 
souvent trompeiu nos veux et nos oreilles, et par ainsi le jugement, 
pour n'avoir pas eu le loisir de bien considérer, n'ayant fait que 

B£aOARI». — T. 11. 22 



m JOURNAL DE JEAN HÉROARD. 

couler : là où lisant, Tesprit s'arrête tant et si peu que nous voulons , 
et, ce faisant, il comprend mieux et juge plus solidement des causes, 
des acddens et des conséquences des choses lues; et puis les digernnt 
tout à loisir avec plus de facilité , les convertit à son usage, qui est 
le but où doit viser celui qui, faisant son profit de tout, desîre de se 
xendre homme prudent et d'acquérir cette vertu utile à des partieu* 
lien, mais profitable et nécessaire comme un autre élément à ceux 
qui ont du maniement ^n la chose publique. 

SdOYBB. Je coijecture par vos discours que vous seriez d'avis de 
hit faire savoir les Lettres? 

L^AUTEUB. U est ainsi, Nen que Ton tienne communément qii*fl 
nimporte pas beaucoup que les princes soient doctes, éunt assez qu'ils 
fassent cas de ceux qui le sont. J'estime toutesfois que l'un et l'autre 
lut sied bien ; :iyant les Lettres cette vertu de donner rembellissement, 
la vigueur et la force à l'esprit de l'homme , si elles y rencontrent un 
bon sens naturel et la tète bien faite ; et par ainsi être besoin de l'en 
instruire autant qu'il se pourra, étant très- raisonnable que celui qui 
doit un jour coininander à tous, les surpasse aussi trétous en suffi- 
sance. C'est un bien eertcs phis aisé à souhaiter qu'à espérer pour 
notre jeune Prince, vu le siècle ou nous sommes, où la vieille rouillure 
d'une cuirasse est plus en prix que rcxcellence de la splendeur et 
lumière de la docuuio ; ce sont malheurs qui suivent à la queue des 
guerres intestines. Mais espérons que le Roi son père appellera au- 
près de sa personne des pareilles lumières à celles-U que nos pères 
ont vues reluire de leur temps autour de celle de quelques-uas de ses 
prédécesseurs} et tout ainsi comme il travaille incessamment pour le 
repos et la grûiéeur de son emplie, qn*il ne sera moins curieux d*é* 
pargner quelques heures pour les donner à son Dauphin, et aviser à 
faire tout ce qu*on peut imaginer pour élever ce lils au degré le plus 
haut de la perfection où l'homme puisse atteindre par les voies hu- 
maines : pour, après infinis labeurs soufferts en cette vie, remporter 
dans le ciel, pour le comble de ses trophées^ cette joie en sou âme d'a- 
voir remis entre les mains de ce cher enfant un royaume assuré, 
florissant et paisible, et de tous ses sujets l'obligation d'une étreinte 
éternelle de leur avoir laissé son lils pour successeur, c'est-à-dire un 
Prince des plus parfaits et accomplis, et rétabli eu sa pei*sonue l'hon- 
neur des bonnes Lettres sur le trône royal, leur eslimeà la Cour cl par 
toute la France. C'est toujours ucle digue de gloire en un bon pere 
de laisser un eufanl semblable à soi. 

SouvRK. Pensez-vous que les Lettres soient si iorl iieccssaires à 
former rhoiiiuie a la vertu? Car j'en ai vu et en connois' plusieurs, 
estimés des plus doctes, aussi méchans, sots et inipertineus que Ton 
en sauToit voir * 
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L'AiîTErR. H est vrai, mnis ce n'est pas la faute des Lettres, mas 
de ceux qui les savent et qui abusent malicieusement, iaiia adfiiunont 
ou sottement de cette grâce non commune. Le couteau est ai-uisë 
pour en traitdier la v^tide et le pain , et remployer après à notre 
nourriture, et non pour en tuer aucun. L'on fait donner le fil à Tader 
d*une épée pour sa conserration ou la défense de sou pays, et non 
pour en commettre un homidde de guet-à-pens ou envahir iujusto- 
ment l'héritage de ses voisins. Le sublimé et rarsenic, poisons mor* 
tellement cruels, n*ont point été donnés par la nature pour s*en servir 
à ces usages où la déloyauté des hpmmes a détourné leur vertu na- 
turelle. Le vîn est ordonné de Dieu pour donner la vigueur, le confort 
et la joîe au cœur de Thomme; non pour noyer et étouffer brutale- 
ment le sens et la raison dans les excès de ce puissant breuvage. Ce 
n'est'donc point le fer, l'acier, le sublimé, l'arsenic, ne la grappe que 
l'on doit accuser ; ne détester les Lettres, mais la perversité de ceux 
qui convertissent en peslilent poison l'aliment salutiiire, et, faisant 
banqueroute à la \ cn\.i et à leur conscience, diangent en un contraire 
usage la nature des choses. Que si les Lettres ne donnent d'elles- 
mêmes cette prudence que nous cherchons pour uolre jeune Prince, 
comme il se trouve beaucoup de gens fort avisés qui n'en eurent ja- 
mais aucune ou bien petite connoissance , si ont-elles cette propriété 
de donner la lumière à nos entendemens, ainsi que l'air illuminé rap- 
porte à notre vue ; d*âre les gardes des magasins où Ton emprunte 
les outils pour se faire la voie à la conquête de cette toison d*or; c^est 
oik l'on trouve le ciseau propre pour ébaucher, et la varloppe pour 
aplanir le brut de notre entendement; ce sont les garde-notes de toutes 
éhoses que rhomme peut comprendre, le répertoire et le registre des 
actions humaines, dressés pour soulager la foiblesse de la mémoire, » 
et d'un usage incomparable à ceux qui les possèdent, et qui en usent 
sans vanité et sans orgueil, pour avoir acquis la possession d'une 
telle richesse. 

SouvBé. 11 est certain que les hommes de lettres, tant pour l'utilité 
que pour le grand contentement qui leur revient de telle connoissance, 

ont beaucoup d'avantage, et je reconnoi^ que c'est un très-riche or- 
nement eu la tête d'un roi, et nécessaire extrêmement à riiomme po- 
litique, apprenant \):m- riiisloireles fondemens des plus puissans et du- 
rables États avoir ete jetés dessus la base des bonnes lois construites par 
des hommes de cette profession, et depuis conservés et maintenus en 
leur entier par leurs sages avis : et voyant telles gens être appelés 
encore dans les conseils des princes et des rois, et employés plus 
souvent que tous autres aux entreprises et décisions des plus grandes 
affaires, et de paix et de guerre. Mais poursuivez et me dites, je 
vous prie, par quelle procédure vous le voudriez rendre savant. 

32. 
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L'auteur. Cétoit aucicnineiiient une coulume entre les Perses 
d'avoir, près du palais royal, un lieu nommé pnr eux la place de Li- 
berté^ et dans son circuit trois grands dtpatteuiiuis destinés à loger 
diverseiiieut, suivant trois sortes d'âges, tous ceux qui vouloient être 
inalruits à la vertu, selon leur diseipline. Elle étoit séparée des autres 
haf^atioiur, de peur que par le mélinge de la maltitude et du commun 
àm hommes, ils n'euasent à se ressentir des vapeurs de leur eomip- 
tloD. Or le premier département étoit pour lesj«mes enfans, où Ton 
les intruisolt à rendre la justice , tout ainsi qâ*aujourd1iui nous les 
mettons dans les collèges pour y apprendre les lettres; ayant un soin 
singulier à ce que du commencement Ifeurs enfans fussent si.bien 
nourris qu*il ne leur print jamais envie de vouloir faire , penser, ne 
dire bu eonséntir aucune chose déshonnéte et mauvaise. Cyrus, lequel 
par sa propre vertu se fit depuis monarque , y fut nourri jusqnes à 
l'âge de douze ans. Pour ces raisons, laissant à part les rigueurs et la 
façon de leur discipline, j'aurois à souhaiter un lieu particulier comme 
eux, tel qu'il seroit choisi par Sa Majesté, pour y laisser ce jeune 
Prince jnsques à ce qu'il nppriri? ri» que Ton peut savoir, pour (^tre 
aucunement capable d'apprendre de soi-même, et tant que l'âge avec 
rinstruction eût un peu façonné ses actions, formé son jugeaient, et 
du tout égoutté ces petites humeurs qui accompagnent communément 
les premières années de la vie ; ce qui seroit, à mon avis, fort à consi- 
dérer en cette nourriture. Car si le Roi trouvoit bon de ne le voir que 
par fois, il n*en rapporteroit que le contentement du profit remar- 
quable quil y verroit de temps, et n'auroit pas le déplafeir des mau- 
vaises créances qui pourroient échapper aucune fois, en sa présence, 
à la foihiesse de son âge. Et si toute la France, qui maintenant jette 
les yeux sur ce cher nourrisson, mue d'espoir ou tremblante de craint» 
pour ne savoir quel il doit être à Tavenir, n*en recevroit aucune im- 
pression de mauvais augure, ne de volonté d*iin sinistre dessein; 
comme possible il se pourroit faire, le voyant en publie, par préjogj 
de ces défauts que l'industrie réforme en la nature. .T'estime toutes* 
fois qu'il le voudra retenir auprès de sa personne, là où j'espère que, 
pour l'amour extrême qu'il porte à Sa Majesté et l'incroyable crainte 
qu'il a de lui drplaire, et sur la connoissance que je puis avoir acquise 
de son bon naturel, de la portée pî de h force de son entendement, 
et assuré de votre vigilance, il réussira selon nos vduiv et nos espé- 
rances. Et pourtant. Monsieur, ne laissez pas à renforcer vos gardes 
à ce que la bonne semence que vous aurez jetée dans ce bon fond ne 
soit enlevée par les vents des débauches, naturalisées aux Cours des 
giauds, et emportée avant , possible, qu'elle ait été couverte de la 
terre, ou ne soitétouftee par les mauvaises herbes qu'auront produites 
les pois sucrés des flatteurs ordinaires qui ne craindront pas de le 
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perdre, pourvu qu'ils puissent du hasard de sa perte élever leur fortune. 

SouYBS. Je le crois aiiisi; mais de quelque façon que Sa Miyesté 
en veuille disposer, je tous prie de me dire ce qu'il vous semble qui 
se doit faire. 

VjayrxoR, D*autant que le langage est rinstrument commun à 
tons les hommes pour faire entendre les conoeptions de leur entende- 
ment, et que ceux-là, soyent anciras ou modernes, qui ont laissé par 
écrit les sciences, les arts, leurs inventions, observations, les histoires 
des nations «t des hommes illustres, les ont écrites en leur propre 
langage, et qîie les œuvres de la plupart sont ou se lisent traduites en 
langage latin, le seul qui de tous les anciens est plus communément 
connu et entendu p.ir toute notre FLurope, je suis d'avis de le lui faire 
np[)rt'ndre ; et pouc cet effet, n'étant plu55 des vulgaires, lui enseigner 
sommairement les préceptes que l'on doit suivre pour Ir savoir en- 
tendre, le parler et l'écrire, sans faire faute, et sans perdre le temps 
sur ces principes par les longueurs, dont usent ceux qui ont mis en 
trafic rinstruetio[i de la jeunesse. Puis, étant assure sia- ces premières 
règles, il sera bon de le jeter dans les auteurs, où il l'apprenne par 
l'exercice assiduel d'icelles, et vous verrez que, par l'usage ainsi con- 
tinué , il rapprendra en peu de temps insensiblement, plutôt que par 
préceptes. Et comme nous voyons des honnêtes hommes de ce temps 
qui envoyent leurs enfans aux pays étrangers pour apprendre les 
langues, les faisant à ces fins séjourner dessus les lieux où Ton estime 
se parler mieux le langage de la nation, juaques h ce qnMts Taient 
suffisamment appris; croyant que Teau des fontaines est toujours plus 
pure, il faut aussi pour pareil effet Tabreuver dans la pureté des 
sooices de Cicéron, jugé des hommes doctes, sans controverse, le plus 
pur et le plus élégant entre tous les Latins, et sans en goûter d'autre 
jusques à ce qu'il ait apprins à imiter cet excellent original. Alors, 
ayant en main ce passe partout, de soi-même il ouvrira les portes 
pour entrer chez les antres empruntera des uns les doueeurs des 
lettres humaines, des autres les discours véritables de leurs histoires, 
de ceux-ci les fnconsde faire la guerre, de ceux-là l'industrie des arts, 
des autres les scienc* s. Bref, de chacun, selon les dillérens sujets, il 
fera son emprunt à jamais rendre; car ce soni créanciers autres que 
ceux du change, laissant au débiteur leur fond, et le protlt à gran- 
dissime usure. 

SoTiVRÉ. Vous l'avez, ce me semble, tranché bien court et clos en 
peu de mots beaucoup de besogne. 

L'àuteur. Cest l'imagination et mon désir qui m*ontfait abréger, 
me l'ayant l'un et l'autre représenté déjà totalement instruit. Et à . la 
vérité, voyant que nous entreprenons d*endoetriner un Prince, non 
de faire un docteur régent, et prévoyant qu*il seroît malaisé d'avoir m 
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lieu à part et du temps suffisant pour l'instruire parfaitement de toutes 
choses» à quoi la vie entière d'un homme seul ne peut pas même 
suffire, il le faut rendre universel, et à ces Uns trouver quelque sentier 
plus court que la voie commune. Ce sera donc par abrégés, liiifirisant 
en iceux apprendre les termes seuls et comprendre en géoéial lei 
sujets des arts, des scieuces et des histoires, à celle fin qu'étant devena 
• grand il puisse avec intelligence prendre plaîBÎr et profiter aux beaux 
discours de toutes sortes d'excellens personnages, tels qu'un Prince 
de sa qualité doit ordinairement tenir autour de sa personne, qui lui 
seront alors autantde leçons, oùU puisse s'égayer, qnand'il voudra, sur 
les pièces entières. Et, pour ce faire, il sera besoin d*y étabUr un 
oidre et le garder avec assiduité; Tun rendra la facilité et Vautre la 
doctrine; Tordre sera au partage qui se fera du temps, en épargnant 
certaines heures pour les employer du tout à son étude; le demeurant 
à ses autres actions, et l'assiduité en l'ordre continué sans intermission. 

SOOVJIB. Faites-en le partage et me dites comment il les faut em- 
ployer, et les autres aussi que vous lui réservez hors de l'étude. 

L'auteur. C'est un ouvrage qui se doit conduire à Fœil ; mais 
puisqu'il en faut dire quelque chose, prenez quatre heures des viUgt- 
quatre , deux pour le matin et autant pour après midi. 

SouvMÉ. Que doit il faire le matin. ^ 
AUTEUR. Qu'il soit vêtu et tout prêt à sept heures, et puis, 
suivant l'avis sacré du Caton François : 

Avec le jour commence sa Journée^ 
De CÈUrnel U iaint nom bénissant. 

Puis se mette à Tétude jusques à neuf, aille après prier Dieu en ré- 
glée, et, au sortir de là, soit libre jusques à onze, beure de son dîner. 
A une après midi quil rentre en son étude jusques à trois, pois soit 
libre jusques à six, beure de son souper, et son coucher à neuf. 
SouyfiB. Avant que de se mettre au lit que doît-il faire ? 

£» toir «v«ti, êon Uieurjtniêsant, 
Lê loue eneor, et pmue ainw Ctauiie, 

Voilà Tordra' de la première journée, le modèle des autres. 11 n'y 
aura rien a chanf^er qu'en tant que son précepteur le jugera par le 
progrès remarquable qu il aura f'?it, l'avançant lors dans les écrits du 
même auteur ou des autres cliuisii^ , * iiseignant les lettres humaines, 
propres à duire les humeurs et les mœurs des hommes à la douceur 
et à l'huiiaèteté. 

SouvBB. Vous n'avez point parlé de lui faire savoir la langue 
grecque, que je vois en si grande estime entre les hommes docttt? 
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L autfur. Non, d'autant qu'elle n'est que pour ceux qui font 

particulière profession des lettres et sans usage aujourd'hui, au 
respect de ia latine ; mais on lui apprendra, au lieu de celle-là, les 
langues vulgaires des nations voisines, avec lesquelles les affaires 
de ce royaume se mêlout ordinairement le plus , y employant les 
échantillons qui resteront des heures ordinaires , et d'abondant uœ < 
heure aux jours de repos. 

SoLVRK. V ous ne dties rien des poètes, desquels le monde fait si 
grand cas ? 

L'autbuk. Je vous dirai d^eax ce qu'en dit un ancien : que le 
Prince ne doit point ignorer ce qu'ont écrit les exeellens poètes et 
les grands philosophes, mais quUI se doit rendre tant seulement au* 
diteur de ceux-là ei disciple de ceu3^-c?, jugeant que la solidité et 
▼éfité de la doctrine de ces derniers étoit rinstruction des hommes 
à la vertu; les vanités et fictions des autres n*étant que pour flatter 
et complaire à nos sens, une voie douteuse à leur destruction. Non que 
je veuille mettre au rnng des destructeurs les premiers poètes des * 
anciens Grecs qui lors étoient leurs théologpens, ne ceux qui pjirmt 
les Romains nous ont laissé inCnité de beaux enseignemens ; car je 
suis d'avis qu'ils lui soient interprétés aux heures que son précep- 
teur estimera , sur sa capacité, être des plus commodes, mais bien 
ceux-là, tant anciens que modernes, qui ont perdu le temps pour le 
faire aussi perdre misérablement au\ autres, ne Tayant employé tju'à 
choses vicieuses et plus que suffisantes à détourner facilement Thomme 
de bien du droit sentier des actions vertueuses, quand, se laissant 
piper et chatouiller l'oreille aux cadences de leur mesure, ce poison 
emmiellé met en désordre les proportions et doux accords que la 
vertu à formés dans son âme. Et par ainsi il est très-nécessaire de 
rejeter au loin et t^ écrits et leurs auteurs de devant sa présence , 
comme pestes sans mercT de la simple jeunesse ; suivant en cela Tavis 
- du divin philosophe qui, pour mêmes raisons, ne voidoit point qu'ils 
eussent part ne portion aucune en sa République. 

SouTRÉ. Quand il saura le langi^ latin, êtes* vous pas d*avl8 que 
Ton continue à lui montrer aussi, sommairement, les autres arts, 
comme vous avez dit? . 

L*AirrEUR. Oui. 

Souvai. Quels? 

L'auteur. Celui qui enseigne à parler avec ornement de langage; 
et lui en apprendre seulement autant qu'il en est besoin pour former 
la fa(^ou de parler et d'écrire d'un Prince comme lui, de telle sorte 
qu'elle soit pleine, pure, propre, serrée, élevée eu paroles et en con- 
ceptions, et surtout eu sa langue, sans y mêler en façon quelcomjiie 
des artiQces déguisés et des aitéteries de ceux qui parlent eu public 
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pour plaire aux assistiiiis, ou pour les induire, au lieu de vérile, a 
croire le mensonge par l'obscurcissement du pur et du lustre d'icetle; 
élant telles ou pareilles choses fort éloignées de la grandeur et gravité 
d*im roi, qui pour tout but ne doit avoir devant les yeux que la ron- 
deur et la jusliee. Et d'autant que Tesprit humain est fort sujet à 
s'abuser souvent en ses résolutions « il sera bon qu'il sache quelque 
chose de Vart qui enseigne les hommes à bien raisonner, à nettoyer 
et démêler la vérité d'avep son contraire, aBn de ne se tromper 
point en ses conceptions, pour former et affermir son jugement. 

SouvBn. Quant aux sciences , quelles lui peut-on apprendre? 

L'auteub. Quelques parties de celle qui nous donne à connottre 
les choses de la nature, «ans s'égarer dans les contentions. Cest celle- 
ci qui fut jadis tnnt prisée par /Vlexandre qu'il restinia ne devoir être 
profanée^ la rendant comniuuc à chacun, en écrivit à Aristote, son 
précepteur, se plaignant de lui pour l'avoir divuli-'uée, ayant voulu 
que la prérogative de cette connoissance lui demeurât particulière par 
dessus tous les liotnmes, comme il l'avoiten grandeur de courage, en 
puissance et autorité. Kt quant à la science de ce qui est par dessus 
la nature, d'autant quelle est toute contemplative, les princes et les 
rois tous destinés pour l'action, et ceux de t'rance mèmement plus 
propres à gagner les batailles qu'à méditer ou fiiiie des harangues, 
laissons-la pour ceux qui sont voués à la contemplatiou, et rem- 
plaçons des parties les plus utiles des sciences mathématiques. Celle 
des nombres tienne le premier lieu, comme l'entrée pour pénétrer à 
tontes; die comprend des utilités sans nombre. Pois la géométrie, 
qui Êût connottre les proportions et les mesures de toutes choses, 
avec leur usage; défectueuse sans la première ettoutes deux tellement 
nécessaires qu'il est fort malaisé que sans icelles un prince puisse 
parfoitement savoir beaucoup de choses appartenant au devoir de sa 
charge, eu temps de guerre aux fonctions militaires, en temps pai' 
*' sibleà celles de la poix. Que la musique suive après, non pour chanter, . 
mais pour l'écouter et prendre plaisir à celle seulement qui instruise 
et ne détruise point, et n\ e !o pouvoir de ramener à son repos son 
esprit ennuyé dp déplaisir, ou travaillé du fardeau des affaires ; es- 
sayant par icelle, comme il le faut par tous autres inovens , d'en- 
tretenir la consonnance naturelle que ses actions , en si petit Age , 
nous foui juger être dans son âme, et disposer également', par une 
due proportion de tons et contrepoids diversement égaux , les in- 
tervalles inégaux et mouvement; dis ers. de son esprit à l'exercice de 
la justice, qui n'est rien qu harmonie. Ayant en main le compas et 
la règle, faites lui mesurer le globe de la terre, et reconnoître après, 
par le menu, les pièces de ce grand héritage qui doit échoir au 
tenips préordonné tout entier en sa main ; lui en apprendre , se pro> 
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menant dans son cabinet, les rout s elles voies, afiû qu'après avoir 
pareillement prins langue de l'histoire sur la nature do tant de ré- 
gions, des mœurs et des humeurs, des lois et des coutumes de tant de 
sortes de nations qui possèdent le monde , il puisse un jour, avec 
pleine science, bâtir ses eotreprinses et porter ses desseins sur toute 
rétendoe de la teire habitable. Puis, élevant son t tudc plus haut , 
vers le lieu de son origine, qo*il monte de degré en degré sur le globe 
céleste, tûumt au poing les mêmes instnimens, dont il mesurera 
rimmensité et la eonstructioo de ce grand édiflee, reoonnottra les 
êtres de oe divia palais, les demeures, les promenoirs des deux grands 
luminaires , les domiciles des astres et des étoiles qui comme vioe- 
rois et lieutenans du souverain Monarque, 9* la mesure de leur au- 
torité, selon leurs différens regards ou diverses inclinations, gouver* 
Tcrnent sans cesser tout ce qui est sous eux au demeurant du 
monde. Il y remarquera la place du Roi son père, qui reluira un 
jour au ciel comme un autre soleil , lui servant lors de Nord aux 
actions de sn vie; et près de lui verra la sienne, où tous les deux 
ensemble, et le père et le fils, après avoir rendu les droits à la nature, 
chargés d'ans et de gloire , composeront un astre flnnihoyant que 
la postérité nommera d'eux V^sfrc det /(ois de l'rance. J.a con- 
noisscince enfin de b hk ( i i i jiu lui «rrn néces<?aîre, pour <?tre la 
science qui donne les nisenlions de compose r et fabriquer toutes les 
sortes de machines, étant ici à remarquer riuelinatiou extrême qu'il y 
a de la natuio. Voilà le cercle raccourci des arts et des sciences que 
l'o|ipeutfaii o apprendre à notre jeune Prince eu peu d'auuees, pourvu 
que l'on en donne le loisir. 

SouvBÉ. Je le crois, et ne se trouvera par aventure aucun ou 
peu de gens qui réprouvent cet ordre, ni à redire à mo^ avis; si 
ce n*est en ce que du commencement vous avez mis l'histoire tu 
rang des abrégés , qui doit tenir le premier lieu en Tinstruction des 
priqoes. 

L*AiiTBVK. Il est vrait je Tai fait ; mais pour Tinstniire de bonne 
heure en gros aux affaires de sa maison , puis en celles des antres, 
selon Tordre des temps, avec intention de lui remettre en main la 
pièce entière après Téîehantillon. Car je tiens que Tbistoire est Pécole 
des princes, et que le nôtre y doit être nourri pour y apprendre à 
Tîvre et la manière de bien faire sa charge , et se rendre meilleur 
par rimttation ou dommage des autres. C'est où il trouvera des yeux 
pour tous ceux qui seront sous son obéissance; c'est une glace de 
cristal, le miroir de la vie, où il verra en la personne d'autrui louer 
ses actions sans flatterie, et les bî^mer sans crainte. C'est un bon 
conseiller, sans passion, et ami très-fidèle, duquel il apprendra les dits, 
les faits et les conseils des princes et des grands personnages. Sa 
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coDDoissance est si utile et nécessaire que , la savoir parraitemeut, . 
c*est, vivant notre vie, vivre de celle des autres qui ont vécu, et ac- 
quérir les siècles tout entiers par l'emploi fait à la lecture d'un petit 
nombre d'heures , hAtint notre vieillesse sans abréger la vie, en tant 
qu'elle est la vieillesse des jeunes gens; et par ainsi il trouvera dm 
cette seule école la double face de la prudence dont nous avons parlé, 
laquelle, tout alDsi comme elle voit, lui fera voir les choses jà passées 
pour se savoir souplement gouverner sur le train des présentes et 
pourvoir aux futures. Et de ce lieu il tirera ce mattre conducteur pour 
le tenir inséparablement auprès de sa personne et lui donner à âin 
le ménage de ses actions et de ses pensées, et en effet pour lui con- 
fier sa fortune et sa vie. C'est en somme ce que Je pense qui se peut 
proposer comme un priojet pour Taecomplissement de la premièn 
partie de cette instruction. 

SouvBÉ. Vous le laissez en lionne main; nous avons tous à prier 
Dieu qu'assisté de sa grâce, il lui donne ce giiidp. Le voilà, ce me 
spi»î>h', savant, instruit par la piété aux choses de la foi: aux bonnes 
mœurs par la prudhoniuiip ; nu\ lettres par les arts ([lii lui ont ap- 
prins à droitemcnt et riciiouient parler, et enseigné le droit usage de 
la raison, donné par les sciences la connoissancc des choses na- 
turelles, celle des nombres et de leurs effets,- tant sur les corps jo- 
lides que sur l'eateudement humain par leurs |ir()|)r riions et divers» 
mesures, et fait, sans partir d'une place, courir toute la terre, puis 
échellcr les cieux et ouvert les moyens d'en faire les machiues, pour ^ 
à la fin comprendre par iliistoire Tétat et la nature des affaires da 
monde. Mais ne pensez-vous pas que six ans de temps, continué par 
certaines heures, puissent suffire à cette étude? 

L*AUTBU]t. Oui , et sera facile en un esprit docile comme le steSi 
étant servi d'un précepteur soigneux, industrieux et docte, qui l*aiine 
et qui connoisse exactement sop naturel et ses inclinations. Qo^a 
l'on reconnoît être besoin encore de quelque temps, il y peufcélR 
satisfait, rempruntant sur les deux années suivantes. 

SouvBÉ. C'est lors aussi» à mon avis, qu'il faudra commencera 
lui montrer ce qui sera de sa vacation et à lui faire connoître les af- 
faires, le faisant souvent assister au Conseil, où il verra, selon les 
occurrences, mettre en usage tous ses enseignemens. tt,pourQe 
perdre aucun temps, que ferons-nous de ces heures-là que vous avez 
mises en réserve pour sis autres actions? 

L'auteuh. Qu'il les emploie a son plaisir et à passer lionnètemeot 
le temps. Il est bien raisonnable de donner quelque relâche à son 
esprit, etj ce faisant, avoir égard en même instant à sa santé, dispo* 
sitioa et force corporelle, laquelle se cunservera et s'atcroîtra 
exercices prins à propos, selon son âge, et qui soient si conveoabtei 
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qu'en exerrant le corps ils égayeut l'esprit, et ^yaat l'esprit ils 

exercent le corps. 
Sou VBÉ. Quels? 

L'AUTEua. 11 y en a de diverses f^d^uns, comme est le promener, 
danser, sauter, courir, jouer aux barres, à la paume et au paie-mail, 
se promener à cheval , la chasse de Toiseau, celle du lièvre avec d^ 
lévriers ; réservant les autres plus forts et violens à plus graod âge , 
comme tenant aaeiiiiemeiit de la natora de la guene. Et tout ainsi 
qtie d'un poison de lent et languissant effet, qu*il s'abstienne des 
jeux otsife et autres passe-tempe où le hasard a plus de part que 
rhonnéte Industrie, s'aceoutumant à prendre plaisir à toutes sortes 
d'exercices Inenséans à sa qualité, selon les Ages et la force du corps, 
par le moyen desquels il puisse devenir plus habile et de parottre tel 
à la face de tout le monde. Jusques ici nous avons recherché la 
voie pour donner à ce Prince la Êiçond'un homme de bien. Je le 
vois tel entre vos mains; niais ce sont vêtemens communs à plusieurs 
sortes de personnes ; il vous faut désormais de ce Prince homme de 
bien en façonner un Roi. Or, d'autant que l'heure de soti révt il ap- 
proche, je vous Supplie de me donner congé. Je verrai cependant 
les boutiques mieux nssnrti( s , où je prendrai des plus belles étoffes 
pour tailler à mou retour ses ornenieus royaux. 

SoTfVRÉ. J'en suis couteut, et, fort ('ontent de cette matinée, je 
mon irai trouver le Roi. Adieu donc jusques au revoir; je vous ferai 
savoir de mes nouvellles. 



I *aube du jour commençoit à poroitre quand, travaillé d'inquié- 
tude pour la chaleur démesurée de bi nuit, je me lève en intention 
d'aller an parc prendre le frais et l'occasion de donner quelques heures 
tout seul à mes pensées. Mals^ sortant du château*, je fois rencontre 

dessus le pont-Ievis d'un honnête homme venant à moi me dire que 
M. de Souvré m'attendoit dans la forêt, au même lieu auquel, deux 

jours auparavant, il ni'avoit laissé, avec promesse de me faire savoir 

de ses nouvelles. Changeant donc de dessein et de chemin, j'arrive au- 
près de lui, qui se promcnoit, ccarté de ?îcs hommes, et l'ayant salué 
et informé, de la sa nie do notre jeune Prince : Monsieur^ lui dis-je, 
vous me semblez plus pensif que d'ordinaire. 

Sou VBÉ. Il est vrai, je le suis ; car depuis ne vous ai-je vu la sou- 
venance du sujet et des choses dont nous avons parlé, et le désir 
extrême d'en euteudre la suite me donnent tant d impatience que j'en 
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perds le repos, et sans nucun reh^che jusqu'à votre arrivée, sur la 
créance que vous venez fourni d'outils et de'matière propre pour ac- 
complir l'ouvrage. Continuons donc , je vous prie, et revêtons notre 
Prince de sa robe royale. 

L'autbijb. Vous me surprenez , car n'ayant point pensé à devoir 
.▼enir ici , je ne ine cuis pas préparé pour pouvoir à mon gré latii- 
faire sufBsammeDt à votre espérance ni h moi-même. 

SouTBi. Cesttotttun; ne vous excusez points employez ce qni 
est sur vous et me dites quel est le fondement et quelles sont ks 
principales formes des États, les parties royales et vertus héroïques 
dont il nous fout revêtir e| orner notre P^oce. 

L'autbus. Tous ceux qui considèrent Tordre que Dieu a établi 
sons soi, en la conduite du monde universel, y leconnoissent visiUe- 
ment toutes sortes de créatures sensibles et insensibles 5 eneloses sous 
les deux , être obligées à obéir et sujettes à suivre les inclioations, 
Tautorité et les puissances par lui données aux corps supérieurs, et de 
cette juste correspondance de supériorité et de subjection qui con- 
serve cet univers , ils font re jugement que c'est un exemplaire qui 
doit ('tre imité des lionimes, pour l'union particulière et générale de 
Vhuainine société, qui se colle, so lie et s'entretient par le ciment du 
COMMA.NDEMRAT ct dc rOBEissA>XE ; la basc dcs États se déjoint 
et dissout, se perd et se ruine quand l'injustice se couple à l'un et le 
mépris à Tautre. Or les hommes des premiers siècles ayant connu, 
ou [»iir instinct, ou par discours, ou par expérience, le besoin de cet 
ordre pour leur conservation, eu ont élu et élevé aucuns d'entre eux, 
avec pleine puissance de les régir et gouverner ; ct à ces fms, selon ta 
diversité des occasions , des temps et des affaires, les uns en ost 
-choisi un certain nombre des plus notables et signalés en prouesse et 
vertus; les autres ont laissé èn commun cette autorité. Mais les pha 
sages Tont confiée entre tes mains d*un homme seul, jugeant que 
cette forme de commander, la première de toutes» étoit purement 
naturelle, la meilleure, la plus paisible, plus assurée, plus légitime, 
et la plus approchante de la Divinité, ayant par succession de temps 
quitté cette sorte d'élection au mérite des princes , donnant à eai et 
à leurs successeurs en héritage et les biens et la vie. Et d^auCmt qse 
les peuples soumis aux princes de cette condition ont à les recevoir 
tels que la nature les donne , c*est un crime sans nom à ceux qui ont 
la charge de gouverner leur première jeunesse si, par faute de soin 
et de louable nourriture, ils ne deviennent bons et capables de leur 
vacation, la plus difficile certes, mais plus belle de toutes, ne se trou- 
vant entre Dieu elles hommes rien de si excellent comme la royauté. 
Cest ici donc où il vous faut vivement trovniller, étant , par le vou- 
loir de Dieu et le choix de Sa Msyesté, nommé pour instruire ce 
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Prince, qui a porté coiijointemcQt avec sa nais^nuce le droit hérédi- 
taire de ce noble royaume, et l'heur ou le nuilheur qui lui doit ad- 
venir, selon rirtstiiution bonne ou mauvaise qu'il recevra, de la- 
quelle vous seid serez garant à tant de milliers d aines, surtout au Koi, 
qui vous douue sou (ils, ainsi comme un bon père, pour le nourrir, 
non tant pour soi et son plaisir particulier que pour te bien et le 
profit commun de tous ses pauvres peuples. Puis done que la fa- 
çon de commander à la royale nous représente la divine , et. que le 
Roi est Timage de Dieu gouvernant toutes choses, voire même un 
Dieu humain en terre , jà n*advienne qu'en la personne de ce Prince 
si cher à cet État, au lieu de cette image il se forme un fantdme 
ou quelque Roi en apparence , semblable à ces grands colosses qui 
n*ont rien que la morgue, ne fermeté que sous la pesanteur de cette 
masse oisive dont il sont composés', et ne paroissent que par Tex- 
térieur, ayant pour contrepoids ie creux de leur poitrine plein de 
vieille ferrnille, de bourriers et d'ordure, et qui pour n*iM>irété 
plantés de droite ligne dessus leur piédestal , grosses masses muettes, 
sans mouvement ne sentiment aucun , penchent premièrement , puis 
tout-à-coup fondent dessous leur propre faix. Mais vous n'aurez , à 
mon avis, à craindre pour ce regard; car ce Prince étant déjà si sû- 
rement planté dessus le cube de In vertu, c'est-à-dire si bien ins- 
truit en in connoîssance de Dieu et de soi-même, et son àine héroïque 
tellement balancée d'une si juste |)roportion par les préceptes de la 
piété et de la prudhonimie, ii faut croire plutôt de lui que les appâts, 
les mouvcmens et les secousses des choses vicieuses n'auront jamais 
assez de force pour le faire branler, et qu'ainsi faisant, il cueillera 
les fruits d'un prince vertueux, ne se trouvant pas seulement homme 
de bien pour soi , mais pour tous ceux qui tomberont en sa subjec- 
liou, lesquels considérant ses actions, se régleront eux-mêmes sur 
le patron de sa vertu et de sa bonne vie : 

4 

Car les rois xonl toujours des peuples les objets. 
Et tels comme ils seront, tels seront leurs sujets. 

Cette imitation engendrera dedans leurs cœurs de Tamour envers 
sa personne, raffection, Tinclination et la facilité de ployer sous le 
joug de son obéissance. Oh! que c*est une sûre et fidèle garde pour 
un roi que son intégrité-, Punedes causes principales d*un règne heu- 
reux, paisible et perdnrable ! 

Souvni. Dieu lui fera la grâce , sMI lui plaît , de voir ce que vous 
dites ; mais puisque notre Prince est ordonné du ciel pour] com* 
mander à Tavenir en Roi, quelle est la fin de sa vacation ? 

L'auteur. C'est le bien du public; car ores que les rois soient nés 
pour dominer en terre, de pouvoir souverain, si doivent-ils penser 
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que ce ii'est.poiot par eux, et recopnoîlre cette confesrion qu'ils font 
au frontîspice de leurs écrits publics «de tenir leurs royaumes delà 
grâce de Dieu, qui les oblige par iceile d*avoir le soio du salut et du 
bien et sûreté des peuples , et que e*est abuser de la charge de pi^ 
rerieur intérêt particulier à celui de la république, ne jugeant pas 

. que rintérét du peuple est le pur l'utérét du roi , qui ne diffère du 
tyrau qu*en cette ciroonstance. Qu'il revive donc cette loi venant du 
ciel pour première leçon , et la retienne tous les jours de sa vie, en 
usant envers ses sujets ainsi que Dieu le fait comme bon père envers 
ses créatures . prévovnnt et pourvoyant (MUièrement à leurs nécessités, 

. et qui veut (Ure parles liommes jalousement qualifié de cette qualité, 
les îi(i[nri]fr et tein'r pour ses propres eiifans, que notre Princp ne la 
méprise puiul et ea lasse les œu\ r( s sur li^ partage qui lui eu iserafait 
par sa divine volonté; n*€Stin)anL pas luuius iionorable le beau titre 
de père du pays que celui-là de roi ; car comme un père est oaturel- 
lement le monarque d une famille particulière, un roi l'est d'un 
royaume composé de plusieurs. Sur quoi il considérera qu'étant né, 
comme il est, dedans cette royale et ancienne famille qui domine sur 
les François, c'est pour y être le maître un jour et commander tor 
eux, non point en étranger, les gourmandaut outrageusement pour 

* satisfaire à Tabandon de ses cupidités, mais en père et en roi, ayant 
toujours devant les yeux ces paroles du peuple saint et celles de son 
roi : JVoi» sommes. Sire, vos os et votre chair, et vous êtes ma 
frères et ma chair et mes os ; pour y apprendre que le devoir d^n 
bon et sag^fd, e*est de conduire et gouverner son peuple avec amour 
de frère et cbarité de père , s*il en veut retirer une franche et prompte 
obéissance. Nourrissaut donc dedans son âme une si sainte inten- 
tion, il régira ses peuples, les contenaut en leur devoir par une juste 
égalité, mère, nourrice et gardienne de toutes choses , armé de b 
lusTiCE et tenant en sa main cette balance qu'il a portée du ciel in 
nativité, rendra et fera rendre sans fléchir à chacun le sien : 

Cùniregardant le 6oit, punimmi le coupable f 

et commencera à exercer en personne le pouvoir de cette vertu, 
comnie première des fonctions royales, réglant en soi les appétits de- 
sordonnés des passions de Tàme, afin qu'étant juste pour soi, il le soit 
pour le peuple. Ce seroit entreprendre d'oter -mi monde le soleil à celui 
qui voudroit (3ter au prince cette vertu que i uii refounoît étred'uue 
telle impôt tance qu'un roi en perd sn qtinlité , et souvent son État, par 
faute de ce fondement, le fondeuitiit d un Ktat léptime. Ayant doue a 
commencer en soi l'exercice de la jusiice, et la justice étant l'effel et 
la fin de la loi, et la loi l'ouvrage du prince, fait par le ministère de la 
raison, qui ne diffère de la justice que de nom, il se doit rendre exac- 
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tement soignem de la bien coDSemr, en s'obligeant lui*méme à la 
loi, reine des hommes et des dieux, c'est'à^dire engager tonles ses 
actions anx conditions d'teelle , sous les règles 3e la raison, Tenu par- 
ticulière que Dieu a mise pour différence entre nous et lesbétes. Ne 
fera point comme aucuns princes, par aventure mal conseillés ou peu 
prudens, qui n'estiment souverain bien en leur empire que <le n'a** 
voir rien par-dessus eux qui leur fasse la loi ; sans considérer que les 
bonnes lois ce sont les chaînes cl les liens qui retiennent en corps les 
parties de l'édifice du royaume, non plus un royaume, mais un pur 
brigii ni âge", quand on les voit aué.intir n-i se lâcher sous TetYort du 
mépris ou de la violence. Cette siiltinission élèvera son honneur et 
ses gloires , et rendra ses sujets plus suiipks, voyant leur Prince tout 
le prcmu r donner les mains à la raison, sous laquelle il l'era des justes 
lois pour faire vivre ses peupks en silreté sous ce couvert; et comme 
il eu sera l'ouvrier, la garde aussi et la direction lui demeureront pro- 
pres en souteraiuetc , pour dominer, en sorte qu'il ne soit fait aucune 
injure aux plus accommodés, et empêcher que par faveur, par haine 
ou autre passion, les plus puissans n'oppressent les débiles, ains en 
reçoivent tous, selon les lois, un tfaitement égal ; par ce moyen se 
rendant immortel, car il est bien certain que ces deux grandes vertus. 
Piété et Justice, canonisent les princes. Fasse peu de nouvelles lois, 
la multiplicité étant indubitable marque d'une insigoe corruption dans 
le corpls d'un État; les vraies lois ce sont les bonnes mœurs. Et puis 
uo jour il doit entrer en la possession d'un royaume comblé de bonnes 
lois, toutes fois accablé dessous la pesanteur du tas de ces formalités 
qui en ont prins la qualité et oecnpé la place, par la malice indus- 
trieuse de quelques-uns, qui out rendu vénale la poursntfcde la justice, 
et convertie eu un métier de sordide déception. C'est un mal envieilli 
où il faudra qu'il remédie à temps, avec prudence et bon conseil, fai- 
sant faire une élection de toutes les meilleures lois , pour eu garder 
l'usage. 

SofVBÊ. J'approuve fort cette doctrine; elle est de Dieu, tout juste , 
et la justice même. Mais il n'est pas aus.^i taai rigoureux qu'il n'en 
relâche aucune fois pour douner lieu à sa miséricorde; et m'est avis 
que parfois notre Prince en doit user ainsi, y apportant quelque adou- 
cissement. 

L'auteub. Cest la vérité, et si cette clémence, i)ienqu*elle semble 
un peu gauchir à la justice , ne donne pas moins de lumière el d*as* 
surance à la grandeur des prbices quand ils en usent avec discrétion. 
Cette vertu est des plus grandes, toute royale , et conforme à Tliuma- 
nité, et, mieux qu*à nul autre de tous les hommes, bienséante à un 
roi, qui est, comme Ton dit, en plein drap pour la mettre en usage, 
tenant de pouvoir souverain en sa disposition la vie et la mort de tant 
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de créatures. Il en usera doBC avec jugement, selon les temps, les 
personnes, les lieux, la nature des crimes et autres elroonstaooes, 
lesquelles par la diversité de leurs cbaDgpmeus peuvent rendre cou- 
pables et faire châtier des hommes qui auront fait quelque chose 
louable, et juger même être faute un fait advenu d*aventure. Qu'il par- 
donne avec mesure , non point à chaque bout de champ, rendant sa 
démence commune i car faire grâce sans distinction considérable , 
c*est Introduirele désordreet la confusion, et faire pluncheà la foule des 
vices. Ce n^cst pas une plus grande cruauté de ne donner aucune grâce 
que de Toctroycr indifféremment à chacun ; si d*aventure la douceur 
et l'aigreur balancent au forfait du coupable, qu'i! frappe coup sur la 
balance, la penchant à rhunianilé. Aiusi qu'il soit humain; l'exces- 
sive rigueur est mère de la haine , mauvaise gardienne non-seulement 
de la principauté , mais de la propre vie du prince souverain, et re- 
cherche plutôt de se taire obéir par auiour que par craiute , comme 
Dieu le demande de nous. Par ces moyens il se rendra aimé , et sous 
cette amitié assurera sa vie, maintiendra d aue telle laron l'honneur 
de son l.lat, jusques à la vieillesse, qu'il pourra le consigner en mou- 
raui à sa postérité, pour eu jouir et le posséder en paix jusques à pa- 
reil âge : enseigné par expérience qu'il n'y a point de dtodelle plus 
forte pour un roi que de n*en avoir que taire, comme sera celui qui 
fera sa citadelle du cœur ses sujets, auquel les régimens de gens de 
pied et les gardes du corps ne serviront quede parade. Fera punir à la 
rigueur les fautes d'importance et préjudiciables à la chose publique; 
pardonnera les siennes : car de venger ses Injures, bon au particulier, 
non à un roi, sans déroger à la grandeur de sa majesté. 11 sera donc 

Prompt à merci, tardif à la vengeance ; 

, et se mire pour ce regard dedans les actions du Roi son père, lequel 
donnant par préférence ses intérêts particuliers aux offenses publi- 
ques, n'a point trouvé plus de secours en sa grande valeur qu'en sa 
rare démence; ayant par les rayons d'icelle , comme un puissant 
soleil, dissipé les ép iis>t'S obscurités et profondes ténèbres ou re 
pauvre royaume étoii enseveli, lui redonnant le jour et la st remté 
dont il jouit et s'éjouit par toutes ses parties. II y contemplera son 
infaillible Foi qui le fait triompher de tous ses ennemis. Celle vertu 
est du tout nécessaire au prince aimant Thouneur, le bien public et ses 
propres affaires ; c'est la matière dont se fait le ciment du fondement 
de la justice , le seul lien le plus étroit et plus commun des conven- 
tions des hommes. Cette vertu qui se peut dire la source des vertus, 
contient en soi le pouvoir et la force des autres, et rend le prince très- 
assuré qui se trouve couvert de ce bouclier à toute épreuve. Que notre 
Prince en fasse état, et pense mûrement avant que de promettre et 
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de donner sa foi, mais la niainUeoiie. après iaviolablement, demeu* 
rant ferme comme un roctier en ses paroles et promesses ; et ne tende 
Toreille pour se la laisser em{M)isonner à ces âmes perdues qui le 
voiidroient persuader (l'en pouvoir nutremrnt user, pour l'espérance 
do In (loiK ( ur d'un intérêt particulier ou prolit désiwnnête, ou pour 
autre Hijt t, dessous le masque de quelques fau\ |)réte\tes, qui, pour 
caches qu'ils soient, se découvrent à la fin, :i sa lioute et ruine. Un 
prince, voire un homme privé, sans celte vertu c'est uu corps privé 
d'ànie. Dieu hait l'homme parjure et l'en punit; Dieu est lidèlc , le 
prince le doit être pnisqu'il en est l'iniage. Ht d'autant que l'on voit 
taillir et se perdre le plus souvent les hommes élevés en degré sou- 
verain de la boiuie fortune, pour se laisser i>orter légèrement à l'essor 
par le souffle des vents impétueux de la présomption , de la superbe 
et de l'orgueil , dédaignant trop outrageusement ce qui se trouve au- 
dessous d'eux, voire tout ce qui est égal à eux; que notre Prince 
ne fasse pas ainsi, mais dressant ses actions au niveau de la modestie, 
vertu gamelle de la clémence, bannisse de son àme et de sa Cour cette 
peste de vanités tant ordinaire et comme domestique à la suite des 
• grands, des princes et des rois. Qu*il considère que si Dieu Ta fait 
naître d*autre condition quête commun des hommes, que la puissance 
qu'il a sur eux ne le rend pas moins homme, ni pétri d'autre pâte ; 
que le plus grand en djgnifé, ce n'est qu'un peu de poudre haut éle* 
vée qui doit être dans peu de temps ravallée à l'égal des plus viles; 
que Dieu surhausse les petits et abaisse les grands, fait un sceptre ' 
d'une houlette et le change quand il lui plaît au soc d'une charrue ; 
qu'au monde il n'y a rien de si fragile que In vie de Phomnio; qu'un 
fier lion sert souvent de carnage aux moindres animaux et qu'il n'y a 
dessous le ciel aucune chose de plus certaine comme riucerlitude et 
In mobilité des affaires humaines. Fasse paroître sa modestie ex té- * 
ri( urement, se rendant douv et affable à chacup selon sa condition, 
courtois à la nobb sse , an\ hommes d"àge mcmement et aux vieux 
cavaliers; car plus un prince est grand eu dignité, plus il élève sa 
grandeur par cette courtoisie; il suffit de pouvoir. Kn son parler fuie 
le trop et le trop peu < le composant de douceur et de gravitt^ ; d'au- 
tant qu'il est bien plus séant de voir aux hommes les oreilles ardentes 
à écouter les paroles d'un roi ou prince souverain que languissantes et 
saoules d^ l'ouïr trop parler. JHe mente point , loue le bien, blâme le 
mal aussi, sans toutesfois prendre plaisir à faire profession d'injurier, 
de se moquer, ne vertu de médire. Cela tient du faquin et du bouf-' 
fon, et rien du souverain, qui ne doit retenir en ses actions, ne même 
en sa pensée^ aucune chose de l'obscur du vulgaire; puis, d'en user 
ainsi, les courages se piquent, les volontés s'égarent et s'aliènent sans 
«retour aucunes fois les plus entières affections. Soit accessible, mais 
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non commun à ses sujets; soit prompt et patiaat à donner audience; 
écoute tout, juge de tout sans psssion et soit considéré à faîie ses 
réponses, et Jamais n'offeuse persoone de fiiit, et ne rebute de parole 
fâcheuse ceux mémemeot que la nature des affaii'es contraindra de 
parier à lui, ains les écoute paisiblement, ne permettant qu'ils se re- 
tirent de devant sa présence sans en recevoir quelque contentement, 
afin que toute robligation et le bon en demeure à lui seul, et le 
îiiî'couteutement, s'il en érhet après, reîo!i>])e sur le dos de eeux qui 
terout ses affaires, croyant (lu'il n'y a moiiehirou (jui nr porte son 
ombre, ne si petit chat qui ne [)orte sa grilfe; et qu'il ne se voit rieu 
au monde de si ferme ne si bien établi qui ne puisse être endommagé 
ou recevoir atteinte par chose plus débile ; et que par uu dépit ou une 
indignité, aucunes fois, selon l'occasion, 

Ua sujet coHtvgev» peut détruire un empfyt. 

Qu'il soit propre , non excessif en sa vêture , et laisse aux femmes 
ces curiosités; la sienne principale soit romement de son âme, la 
préférant aux parures du corps. En usera de même au manger et an 
boire, s*accoutumaut il tout, mais sans participer aux dissolutions de ' 
eeux qui en font ordinaire. Qu*îl fasse règlement en sa maison une 
honorable et splendide dépense , et soit toujours accompagné d^une 
troupe choisie et magnifique suite. Bref, qu'il compose teUemeot sa 
. parole, son port, sa contenance , ses gestes et ses pas, et ses autres 
actions, que sa naîre et naturelle majesté n'en puisse jamai& receveur 
aucuhe flétrissure; car elle est très-puissante et nécessaire, autant ou 
presque plus que la vertu, pour le chef d'un empire. Qu'il soit libéral; 
la libiéralité est vertu propre pour un roi ; elle consiste en une légi- 
time dispensation des récompenses et bienfaits envers ceux qui les ont 
mérités par services louables faits à l'État ou ù sa personne. C'est 
l'étoi' et l'appui d'une juste domination ; que notre Prince en use à !a 
proportion de ses commoilii* s, selon )os hommes et le temps, avec 
jugement et mesure, de peur que par 1 excès et la profusion , la libé- 
ralité ne s'épuise d'elle-même, et la source en tarisse, et soit con- 
traint après, pour y fournir, de recourir aux moyens illicites. Par les 
mains de cette vertu, le prince garde et retient ceux qui l'aiment, re- 
iiiei en voie les dévoyés et range aucunes lois les plus liers ennemis. 
Lt pour autant qu'il ny a rien aux actions des hommes de plus brutal 
et odieux envers Dieu ^ que de les Toîr prostituer comme en dépit de 
la raison , et se donner en proie à l'appétit des sens, aux plains 
de la chair, que notrejeune Prince , pour éviter leurs douceurs trom* 
penses, suive la chasteté, comme Tune des tutrices de la santé da 
corps, et Tun des contrepoisons des souillures de Pâme ; et d*un même 
temps ramène la colère et la dompte du tout ; ou se garde du molas . 
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que eette passion, ne le ttaosporte et le porte au péehé. Qa*il ne la 
couve poîut, aius plutôt la fasse paroltre, pouinie que la colère re- 
tenue et cachée se forme en haine , et cette haine avêe le temps en 
désir de rengeanee, et ce désir enfin se convertit en cruauté. Et si 
d'aventure vous- remarquez en lui tant soit peu d'hidioation à cette 
humeur soudaine , il y faudra soigneusement veiller, à ce que par une 
hahitude continuée, sous la douceur de vosenscignemens, il se rende le 
maître de cette passion, de conséquence très- dangereuse quand elle 
trouve place dedans Tâme d'un roi , qui peut tout ce qu'il veut. Ne le 
rudoyez poiut ; il penche plus à la mansuétude qui procède du sang, 
que vous embraseriez, et ce faisant par sucecssîon de temps se corroni- 
proit tout ce qui est en lui de bonté naturelle. Roidissez conlinuelle- • 
ment contre un homme colère, vous en ferez un lurieux. Que si ce 
Princeéchappe aucunes fois, gauchissez souplement à ses promptitudes, 
les arrêtant par une vive et gracieuse répréiiensiou qui lui puisse 
donner une appréhension honteuse de la faute couiniise, ou 
que ce soit par les exemples des actions d'aiitmi, par les raisons 
ou par autres détours; mais principalement conane en ses autres im- 
perfections , par le respect et la crainte du Roi, disposant doucement 
toutes ses volontés par le point du devoir et de Thonneur, à faire 
joug dessous la révérence de ce nom seul. Aiusi vous le rendrez à • 
soi, vous le rendres à la raison, et à telle créance que vous voudrez 
quMl ait, qui sera celle-d : Qu*un prince doit avoir touche franche 
dessus te vice, et ses serons toutes frappées au coin de la vertu, et 
qu*en ceux de cette qualité , il n'y a vice ne dé&ut aucun qui soit In* 
différent. Car les vices d'un prince sont plus à craindre que ne sont 
pas les ennemis naturels de l*£tat'; ceux-ici peuvent être vaincus et 
déconfis entièrement en un jour de bataille, les autres non, qui font 
ferme et demeurent en pied aussi longtemps comme le prince en la 
lumière delà vie. Les ennemis ne font qu'effleurer la campagne , mais 
les vices du prince, c'est en camp clos une armée invincible, qui 
perd et qui corrompt les bonnes moeurs, sape et détruit les lois, 
et à la fin renverse de fond en comble et l'Ktat et le prince. Pour 
faire tout ceci , il est beaoin d'avoir un magnanime et généreux cou- 
rage, recommandable eu tout, mais non moins estimé à stibjuguer 
les sales et vicieuses passions qu'à vaincre et à surmonter les traverses 
du monde. Or celte magnanimité est convenable à tout homme, pour 
abais&é qu'il soit de sa condition , mais du tout à un prince, et parais- 
sant plusàdair haut élevée sur un trône royal, au milieu d*uneGour, où 
plus elle se trouve rare, plus elle est admirable. Que notre Prince 
donc, qui la tient de sa nature « ne s*en relflche point, pour s'empêcher 
de fondre dedans le calme de ses prospérités, et de couler à fond du- 
rant les tourbillons de ses mauvaises fortunes» et pouvoir essarter 
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tout d'une m'alo lessuperfluités, Jusques au% moindres , qui tiolidnmt 
à son âme , s*il aime Dieu, Thonneur du monde et la eonservatioii 
d'une honoralile renommé, rnnique but des actions d'un prinœ, 
popr la garder sans tache durant sa vie, et la laisser après en héri- 
tage à ses enfaos, et en exemple iiux princes à venir, par les labeurs 
de quelques>uns qui auront prinsla peine d'enregistrer ses plus beanx 
faits pour les donner avec leur nom à la postérité. Tels instrumeos 
ne lui d)^fau(]ront pas lorsquMI les aimera, donnant honnête récom- 
pense au mérite de leur vertu; et ce fiiisant, n'aura que faire de soubai- 
ter comme Alexandre; pour un Homère il en trouvera cent qui sa* 
creront son nom, son les et sa réputation à l'immortalité. 

SofVKÉ 11 est certain que les princes doivent ninier donner du 
bien et de I honneur a«n honimes qui font profession des I^eltres, les- 
ipieis par leur docte iniiiistrie rendent la vie à leur vertu, qui mourroit 
avec eux euse\elic nu fond d'une éternelle sépulture. N'ajouterez 
vous rien de plus à ces derniers propos ? 

î/aîîteur. Non, Monsieur, en voil;i pour ce coup la dernière 
des Ik'urs de lys dônt nous avons semé le champ de sou manteau 
royal , et en cet équipage il nous le faut iustruire et le rendre capable 
de pouvoir dignement à Taveubr tenir le trône de ses pères, lui mettant 
* en la main le gouvernail pour lui apprendre à conduire Tempire. Or 
c*est ici qu'il aura bon besoin de se laisser entièrement guider sous la 
boussole de la Prudence, dont nous avons parié, il y a quelques Joues, 
comme étant très-utile à tout homme aux actions privées, et du tout 
nécessaire à celui-là qui tient en chef le timon des affaires publiques, 
ayant à emprunter de cette vertu la connoissance des détours et des 
voies par où Ton peut avec dextérité venir à bout OU se garder de 
quelque dessein impossible à la force, et à faire comme le bon pilote 
qui prend le vent de rumb eu rumb pour entrer sûrement dedans le 
port, n'ayant pu Tenlreprendre par la plus courte route, sans danger 
du naufrage. M.iiç d'rMttnnt qu'il est malaisé de donner des préceptes 
et des règles pariicnlii rcs î)our acquérir cette vertu , et qu'un chacun 
s'en doit faire, prinses sur la nature de la diversité des circonstances 
de tout cela qui peut tomber aux actions liwmaines par l'expérience 
d'autrui, ou par la sienne propre ; et par ainsi étant très-difïicile qu'un 
prince souverain puisse être de soi-même, et par les seules forces 
de sou entendement, assez capable de manier les affaires de sou Etal, 
comme il seroit à souhaiter taut pour le repos de sou esprit que le 
bien de son peuple, il sera nécessaire de mettre de bonne heure auprès 
du nôtre des personnages de probité et suffisance reconnue qui en 
aient le soin , les uns pour le conseil et pour l'instruire aux sfSûses, 
et les autres pour le service et la conservation d*une si chère lâte, et 
tous ensemble si gens de bien, quil ne se perde pour en être antre- 
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ment, aucune chose en lui de cette bonne et sainte nourriture qu*il a 
prinse jusques ici. Vous y éles dcja pour la personne, a?ee autorité 
de commander en sa maison et en sa eliamlire ; il vous faut un second 
en sa garderobe qui soit homme de qualité, d*âgeet de prudhommie, 
car c'est par ces deux portes que le vice ordinairement fait son entrée, 
puis dans les cabinets, et de là glisse son poison dessous les feuilles 
du plaisir dedans l'âme des jeunes princes, quand ceux qui en portent 
les clés n'y font pas bonne garde. 

SouvBÉ. IN'ous voilà iiKiiatenant sur un sujet de très^graude im* 
portancc pour l'honneur et I^î bien de notre petit Prince; mais nous* 
entretenant , niions vers le jardin pour y npi)rLMulre des nouvclUxs du 
Roi. Plût-il il liiiHi avoir pu reconnoîire (juelle eu saroit sa volonté 
sur cette élection; nous serions liors de peine, n'ayant plii-^ qu'à h 
suivre. Il n'y mettra rien en oubli, étant père qui nime si chcrcaieul 
ce ûls, et roi si plein d'expériences qu'il ne s'en trouve aucun viv;iiit, 
ni entre ceux qui ont vécu, un autre de pareil, qui ait comme lui ac- 
quis une plus grande connoissance en tout ce qui se peut des affaires 
du muiide , pour avoir, dès ses plus tendres ans, si souvent éprouvé 
et combattu si vertueusement les inconstances de la fortune. Ce n'est 
pas une chose des plus aisées à un prince de bien savoir faire le choix 
de ses serviteurs, et de Juger à quels usages ils peuvent être propres ; 
il y faut du jugement, de la prudence et de la dextérité, sa réputation, 
à mon avis, étant beaucoup intéressée en la bonne ou mauvaise élec* 
tion d*iceux. Et pource je desirerois de faire remarquer an nôtre 
quelques indices peur n^y être point abusé, mais principalement cer- 
taines marques pour lui apprendre à reconnottre les flatteurs dessous 
le masque d'art ection ; estimant que la flatterie entraîne avec sol toutes 
les autres qualités de mauvais serviteurs, et qu'il n'y a aucune sorte 
d'infection ne de peste plus dangereuse autour des princes comme 
l'haleine de telles gens, suffisante de perdre et de corrompre les meil- 
leurs, les plus sains et plus IVi iues, et bien souvent de renverf?;*, rez 
pied rez terre, et eux et leurs cni|Hrcs. 

L'autetr. Il est certain qu'en cette élection il v va de l'honneur 
et du bien, voire j'ajouterai de la vie du prince, qui sont en sûreté 
entre les mains et en la confiance d'un serviteur fidèle, aiinaul son 
maître de tout son cœur, sans dissimulation, et sans aveir en sa pensée 
aucun dessein a son pro[»re avaniaj^e. \ ous avez bien juge de Thu- 
meur des ilatteurs et des effets de la flatterie , marque assurée d*un 
bas et lâche cœur en ceux qui la recueillent avec plaisir et s*y laissent 
piper, autant et possible plus qu'aux autres qui en usent seulement à ' 
dessein de faire leurs affaires. Ce sont ces vermisseaux qui ne s*at« 
tachent qo*aux bois plus tendres et délicats, c'est-à-dire à ceux-là qui 
sont de plus facile et meilleure nature, comme elle est plus commu- 
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Dément aux premières années de la Jeunesse , qui se laisse ronger fa- 
cilement et perdre sans remède par cette Termoulure, si de bonne 
heure Yon ne s'en donne garde, étant trés-difOdie à découvrir, d*aiH 
tant que cette vermine porte cachée dessous le voile d*amitié Tamoree 
venimeuse dont elle fiiitla prinsC'de ceux qu'elle pourchasse; puis en 
ce qu*il n'est rien tant naturel à l*homme que Tamour de soi-même, 
qui lui aveugle le plus souvent de telle sorte les lumières du jugement, 
qu'il ne voit non plus qu'une taupe en plein midi dans ses plus lourdes 
actions, et se flatte pins que nul autre dedans Timpur de ses propns 
fautes. Cest Tune des plus grièves maladies qui puisse saisir l'enten- 
dement Immain, qui cependant qu'elle lui dure, ne voit rien qu'à 
travers le verre de ses rnusses illusions, et peu à peu le fait glisser 
dedans les piéf^cs de la pr«^soniption , meurtrière parssion de !a vertii 
et des idées vertueuses. M<ns s'il y a quelque moyen pour deeouvnr 
riiypocriîsie de ces galants, eu voici quelques uns entre plusieurs des 
plus communs, à mou avis indubitables. Vous les verre/, en général 
souplir comme couleuvres et complaire en toutes façons, couler tou- 
jours sans résistance aucune de fait m; de parole, et surpasser aucunes 
fois les vrais amis et plus fidèles serviteurs, eu soin, en diligence, et en 
tout autre témoignage qui se peut rendre d'une sincère affection. 
Ayant connu qu*il n*y a rien entre les hommes qui les oblige plus 
étroitement que de se voir aimés et voir aimer pareillement les mêmes 
clioses qui leur sont agréables, et par ainsi faisant le guet assiduelle- 
ipent, comme des chiens couchans pour prendre le gibier, et recon- 
nottre les défauts de.la place sur laquelle ils ont fait dessein, jugeant 
que la complaisance est la seule machine proprj pour s'en faire les 
maîtres. Us s'étudient à imiter entièrement, et à tromper en imitant 
les mœurs, les complexions et les fecons de faire, et tous les êxeicices 
où ito s'apercevront que le prince prendra plaisir. S*il est voluptueux, 
ils seront des Sardanapales ; s'il est d'humeur colère, ils seront furieux; 
s'il est mélancolique, ce seront des Timons; s'il contrefait le borgne, 
ils se feront aveugles; s'il a la goutte au bout du doigt, ils feindront 
de l'avoir nouée par toutes les jointures; si les Lettres lui plaisent, ils 
auront toujours en parnde un livre pendant à leur ceinture; et s'il se 
plaît à la chasse du fauve ou de la hèle noire, ils porteront dedans 
leur sein les meutes à douzaines et, sans partir d'iui cabinet, avili mut 
les forets toutes crues. Ces gens ici, geus sans lioHucur, qui n'ont non 
plus de honte qu'ils ont de conscience, pleins d'artifices, dissinuilés et 
doubles, on les verra rallier, mentir effrontément, médire, Louffonuer 
et tirer de leur forge des petits contes pour lui donner à rire, frappant 
aucunes fois sur leurs Intimes amis et sur eux-mêmes, plutôt que de 
n'avoir aucune chose à lui dire, ne tâchant qu'à complaire à quel prix 
que ce soit ; faire parfois de bons offices en publie pour être crus, et 
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assommer après, comme on dit, dessous la cheminée; dire du bien 
pour avoir loi di' luiire, uc parlant qn\\ demi; tous variables à dessein 
eu Itiurs opinions, donnant au noir la blancheur de la neige, à la 
blancheur la noirceur de Tébènei et réprouvant, selon l'occasion, ce 
qu'ils amont auparavant loué, puis exaltant jusques au neuvième ciel 
les nkêmes fSaowB quils auront léprôuvées et ravalées jusques au 
centre de la terre ; et, comme vraii coqs de docber, vous les verres 
pirouetter au gré. du vent des volontés du prince, ou^ naturels camé- 
léons, prendre le teint, quand bon leur semble, de toute sorte de cou- 
leurs si ce n'est de la blanche, figure de la probité. Us sont mouvans, 
aotifi et assidus, et vont cbauffant la ceinture à chacun, s'entremêlent 
de tout Ils savent faire tout, ils sont toqt, ils font tout, et devant loi 
les bons valets, faisant valoir impudemment des services non faits ou 
à faire, en parole, se présentant souventes fois sans respect et sans 
sujet à des imaginaires, Jasques à souffler sur le manteau, ou le poil ou 
la plume qu'ils n'y auront point vue. Jamais tant serviables, voire 
invincibles, que aux. choses déshonnétes, ne moins qu'aux vertueuses; 
car s'il se parle de porter le poulet, ils élancent la main tout les pre- 
miers pour en faire l'office ; si d'envoyer quelqu'un avancer le piquet, 
ces vaillans à dessein planent muets et coulent doucement, se retirant 
commes limaces sous la voOte do lenrs coquilles; ne s'attachent jamais 
qu'à la partie la plus l)rule de l'homme, ne eliatouillant que les gales 
de son âme, afin de réloigner tant qu'ils pourront hors des voies de 
la raison, pour y planter au lieu uue humeur fainéante, mollasse et 
sans saveur. Boivent souvent sans honte les affronts qu'ils reroivent 
de leur effronterie, mais, sans démordre leur dessein, suivent toujours 
de même leur première brisée , disant qu i! n'y a qu'eux qui gou- 
vernent la Cour, qui gouvernent le roi. Entre leurs artifices plus dé- 
liés et le charme de la louange dont ils abusât étrangement , nom- 
mant monarque le prince qui n*aora que trois pouces de terre, celui 
du nom d'Hereulc lequel sera sans courage , et du nom d'Adonis un' 
plus difforme que Thersite ; et par la force d'icdui voit>on aucunes 
fois, comme se défiant de leur juste valeur, s'ivrer et s'endormir les 
cœurs plus généreux au récit de leurs vaillantises , souffrant mène 
avec plaisir d'avoir les oreilles grattées de choses controuvées en leur 
honneur, tant ils ont agréable la mélodie de ces cautes sirènes, et d'a- 
valer si doucement le breuvage de cette Circé qui Jes transforme in* 
sensiblement, et rend semblables à la fin aux compagnons d^Utysse. 
IMais le pire de tous est celui qui se plait à lesaimeretàse flatter soi» 
même ; il n'y a plus alors d'espoir de guérison pour cette maladie si 
familière, et comme naturelle à l'esprit des plus grands, lesquels ayant 
rais une fois cette foiblesse en vue de chacun n'ont jamais faute de 
ces amis de plâtre qui accourent à eux de toutes parts, et les rendent 
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semblables à la iin a la chouette mise sur la tonnelle, au milieu d'uue 
plaine, environnée d'oiseaux de toute espèce, lesquels deKOQS la 
douce feinte àt leur jargon , gazouillent et se moquent de son aveu- 
glement et de sa turpitude. Voilà ce peu d'observations qui B*e8t pour 
cette fois représenté à ma mémoire, touchant cette sorte de faux vi* 
sages qui, par le grand malheur des princes et des rois, font le|ir re- 
paire coutumier au milieu de leurs Cours, dans leurs conseils, dans 
leurs palais « dedans leun chambres, dedans leurs cabinets, où, en 
toute saison , elles trouvent de quoi h faire proie de tout fige ; étant 
ainsi très-mal aisé que leurs enrans y puissent recevoir telle instruction 
^ comme il la âtut jusques à Tûge de jugement, ni possible plus outre, 
sans ressentir en quelque sqrtc rinfection de ces oiseaux de mauvais 
augure, contrf; laquelle il ne se trouve qu un seul moyen pour pré- 
venir cette contagion. 

Sorviu'. Par ce que vous m'en avez dit, au pied je reconuois la 
bétc; mais je vous prie, découvrez moi cet antidote pour préserver 
notre Dauphin de ce poison si artificieusement déguisé. 

T/autei R. C'est cettui-ci , dont la propriété fut jadis révélée par 
l'oracle, coiiiptis en ces trois mots : 

Connoû'toi toi-mime* 

SonvBÉ. Comment en faut*il user? 

L'àuxbvr. Quand il entendra quelqu'un louer son nom , admirer 
ses vertus, magnifier toutes ses actions, le nommant prince juste, 
clément, fidèle, libéral , courageux, eourtols, doux, et galant entre 
les dames, et Thonorant de telles ou de pareilles qualités vertueuses, 
qu!il entre en soi-même pour y faire une vive recherche de la vérité, 
prouvant ces paroles sur la pierre de touche du jugement intérieur, 
qui ne peut s'abuser, pour reconnoitre si elles sont de bon ou de 
mauvais aloi, et considère à froid s'il ressent en sou âme du repentir 
ou de la honte de n'être rien moins que cela, la connoissant au con- 
traire souillée d'iniquité, de cruauté, d'infidélité, de sordide avarice, 
de bnllruite colère, pleine de peur, de lâcheté, et tout-à-f;iit pourrie 
de passions honteuses et vilaines de la chair; et croie alors f]np ç>] 
sont des flatteurs insignes qui se moquent de lui à ses dépeiis , de 
ceux de son honneur et do sa conscience. Mais si par sou malheur il 
néglige de faire cette recherche et en méprise la procédure; s'il prend 
plaisir à recevoir pour bons ces faux titres et qualités menteuses, et 
. ai la honte divulguée de son erreur ne le ramène point , ains lui sert 
d'un aiguillon plutôt que d'une bride , fiisse le fin tant qu'il youdra, 
le mal est sans remède et son État en voie de ruine. Or ce sera' de 
votre soin. Monsieur, à prévenir en lui par une bonne nourriture tous 
ees déCenits et les malheurs qui les suivroient de près. Je veux espérer 
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pouriaiit de la grâce de Dieu, que ce jeune Priuce, duraut sa \ie, 
produira et des fleurs et cks fruits par ses entières et saintes actions 
qui ne démentiront aucunement la nature de ce bon plant que vous 
aurez enté dessus les sauvageons des premières années de son âge. 

SouvAB. Je le désire et l*espère, et de le Toir ainsi quand il sera, 
comme voas Pavez dit, instruit en la piété, aux bonnes mœurs et à 
la doetrine, y ayant ajouté ce qui lui touche de savoir pour se rendre 
capable de gouverner dignement un royaume. Mais il est tard, et, ce 
mqet de long diseoars, je suis d*avis de le remettre à demain et que 
ee floit au portique de Neptune. Voilà aussi le Roi qui se retire par le 
jardin, et J'ai à parler à Sa Majesti§ avant son dîner. Adieu, il me faut 
un peu bflter le pas. 

L'âutkcb. Bonjour, Monsieur, je ne iaûdrai à m'y trouver de bon 
matin. 



€lM|«l«Me matlNée. 

A peine il étoit jour lorsque je m'éveillai , touché de crainte de 
faillir i\ M. de Souvré, et m'étant levé soudain, je m'aelieiiiine vers le 
pcrlKl iv (îe Neptune, où je le trouve ne faisant que d'y arriver. Puis, 
après quelques propos communs, nous promeiiaut, il parla eu cette 
sorte : 

Sous M K. Quand je viens à considérer en combien de façons nous 
sommes obliiiiï» a recounoître les assistances de la boute de Dieu, 
celle qui me tûucbe plus vivement au cœur, comme la principale, c'est 
la miraculeuse conservation de la personne du Roi ^ ayante depuis 
l'heure de sa naissance j usques à celle-ci, prins uiuoîn particulterde con- 
server sa vie aboyée de toutes parts ^ contre laquelle on a tant cons- 
piré de fois, et depuis et devant que lui avoir été de dessus de son chef 
la couronne d*éptnes pour y poser une couronne 'd*or, lorsqu'il se 
portoil jusques au centre des périls pour l'assurer à son prédécesseur, 
a fait cesser les persécutions ouvertes et cachées, dont le cours de sa 
vie avoit été suivi sans intermission. Comme fauteur du droit et pro- 
tecteur des rois, il a béni ses travaux et ses armes, en ayant reconquis 
rhéritage de ses ancêtres, et par icelles rendu la paix universelle à 
ses sujets, domptânt ses ennemis tant dedans que deliors le corps de 
son royaume, et à laûn pour le comble desee faveurs et bénédictions, 
il lui a donné un fils, et un tel fils si à propos, qu'il semble avoir 
voulu combler en sa personne sa vieillesse de joie et de cousolation, 
et arrêter en lui pour jamais son repos et celui de sou peuple. En 
somme, il ne se voit, eu tout le cours de cette vie, que des miracles 
faùts pour le garder et le conduire de sa main sur ce trône royal qui lui 
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éCoit débattu, mais dû par les droits de nature et les lois de TÉiat. Or 
maiotenaat, encore <iu*ii travaille, éommeron voit, avec tant de soucis 
au rétablissemeat de toutes choses, que la loogueur et Topiiiiâtieté 
des jdisoordes dvlles avoient réduites en une étiaoge eonfosion, it ne 
fout point douter qu*il ne pense souvent h la nourriture de son Dau- 
phin, et ne désire comme père de le rendre (s*il est possible) accompli 
comme il est, et comme Roi d'emporter un jour au ciel rétrcite 
obligation de ses pauvres sijels, pour les avoir tirés à bord et sauvés 
du naufrage, avoir établi leur repos, et leur avoir eoGn laissé, comme 
il fera, un Roi de sa façon. Mais pour revenir à nos discours des jours 
précédcns, je reprendrai le fil de votre projet, que j*approuve fort ; 
car vous l'avez prins par le bbn bout, disant que la première sagesse 
en l'homme c'est de eonnoître, aimer et erninflre Dieu, pour le servir 
après selon sa volonté', et qu'il faut de bonru' lu urc vivement imprimer 
cette doeliiue eu l'esprit do ( * jeune Pnnce, comme la seule qui pro- 
duit les vertus, règle nos mœurs ft rios actions, et engendre la paix et 
la tranquillité en Tàme de chacun , < t celle qui guide nos pas et nous 
ouvre la porte a ia vie éternelle; qui apprend aux rois a itcoiuioîtrc 
les t'oibles&es humaines, et Dieu pour souverain sur eux ; que c est lui 
qui, dé pure grâce, donne les sceptres et les retire quand il lui plaît, 
les afTermlt entre tes mains de ceux qui, avouant cette grâce de lui, 
vivent en gens de bien et gouvernent leurs peuples en doneeur et jus- 
tice; et comme il les arrache du poing à ceux qui, par ingratitude la 
mettant en oubli, abusent merveilleusement d*une charge divine; et 
disant qu*il pourra , sous la clarté de ce fanal, cueillir fodlement les 
bonnes mœurs et vertus héroïques, et conduire ses actions en telle 
sorte qVil passera heureusement ses leurs, aimé, estimé et honoré 
de chacun. Puis en ce que vous proposez qu'il doit savoir les Lettres, 
sur la connoissance que vous avez de la portée de son esprit, de Tordre 
qu'il y faut tenir, et du temps qu'il est nécessaire d'y employer; 
encore» à mon avis, que le plus grand savoir d*un roi et prince sou- 
verain soit d'être docte aux bonnes mœurs , aux affaires du monde , 
et surtout à ceux de son État, je le trouve tontes fois bon , sa<'hant 
combien les Lettres fournissent de lumières à notre entendement, s'il 
se rencontre ferme. Kt puis il faut qu'un roi sache de tout, soit ex- 
cellent par dessus tous, puisqu'il tloit commander à tous. Kl enfin le 
voulant faire commencer à c oiiiunue les affaires à Hge de douze ans, 
je l'estime à propos, et croi^ (jif* n cela vous avez prins ce qui en est 
de Tîntention du Roi; car, si je no m'abuse, il voudra lors qu'il fasse 
sous lui sou apprentissage, et a la venlé il ne sauroit trouver un 
meilleur maître, l'étant devenu à ses propres dépens, et de quelle façon, 
tout le monde le sah;; mais Je vous prie de renouer ici le fil de eette 
instruction. 
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L'al'teijr. Monsieur, le sujet est maintenant lout :iutrc, surpas- 
sant ma capacité et mou expérience. Toutes fois puisqu il nous plaît 
de m'engager à cette suite, j'en prendrai le hasard sous votre garau- 
ti«. Or donc, présupposant Monseigneur Je Dauphin instruit à la vertu 
par votre diligence, doué de qualités requises à un Prince de sa oon- 
dition, pour devenir en peu de temps capable de comprendre et de 
conduire les affiiires de TÉtat, il me semble qu*il iàut en premier 
lieu lui apprendre à connottre en masse quelle est la composition et 
la situation de ce royaume^ et puis, par le menu, en toutes ses parties, 
et comme ce grand corps est composé de nombre de provinces, et 
ces provinces de plusieurs grandes villes et superbes cités, d'influîs 
faouiigs, villages et cbâteaut : (ju'il sache quelles sont leurs forces et 
foiblesses, leurs formes d'établissement , quelles leurs lois et leurs 
coutumes, quelles sont l(Mir> commodités ou incommodités; mais 
surtout quellps on sout les humeurs des houuuos qui linhitent toutes 
ces pinces, première conuoissance du prince né ou appelé pour com- 
mander en souverain, qu'il ne doit divulguer, ains la garder du tout 
à soi et pour ses confidens, coumie l'un des plus grands secrets de 
l'empire. C'est une connoissance que le Roi s'est tellement acquise 
par un long temps, et tant d'expériences qu'il ne la peut mieux re- 
cevoir que de lui, qui le délivrera, en ce faisant, d une peine excessive 
et d'un grand emploi de temps, l'apprenant de sa propre bouche en 
moins de demie heure. Après, avec le, temps, l'âge et Tusage, il ap- 
prendra lui-même à pénétrer en général le naturel des hommes, et 
en particulier les inefinations que ses sujets tiendront de la nature, 
selon les régions oh ils ont prios naissance, ou lieux de leur demeure, 
et selon la diversité de leur condition, éducation et manière de vie 
en leur vivre ordinaire; les rois et princes souverains ne pouvant 
donner loi qn*avec incertitude, sans cette conuoissance, aux nations 
qu'ils ont à comniander, imitant lors les sages écuyers qui recon- 
noissent premièrement la bouche du cheval, pour lui donner après 
une embouchure propre à le conduire et manier selon leur volonté. 
Mais cependant que l'on lui donne à connoître la nature du peuple, 
ses ehangemens, ses inégalités et moiivemens divers, par où ce 
Prince puisse juger de rinstabililé des dominations, étant fondées sur 
la mobilit/' d'un sujet si bi/arre, et n|>|»reudre que toutes prennent fin, 
mais plus lût ou plus lard, selon It > 1)> ns ou les mauvais luovens, les 
forts ou les foibles liens que cluujuc pnuee emploie pour établir et 
maintenir sa souveraineté; et que cet établissement et couserviiiiou 
dépend de la prudence, du bon culendement et de l'expérience du 
prince souverain, pour savoir retenir a l'ancre du devoir l'inconstance 
de ce vaisseau par les câbles de bonnes lois divines et humaines, et 
former son autorité par ta bonne opinion dont il rendra aimable sa 
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perîounL', admirable par sa vorlu, et redoutable par la réputation et la 
propre puissance de son Ëtat, nou-seulemeot à ses sujets, mais en- 
vers les peuples voisins et nations lointaines; ^tant certain que sans 
rautorité il n'y a plus de domination. 

SouvBB. Que doit'il faire pour établir et maintenir cette autorité? 

Uauteub. Qu*à sa première entrée à la conduite souveraine des 
affaires publiques, il donne de si louables impressions de soi qu*ii en 
soit estimé digne de gouverner, non un royaume seulement, mais 
suffisant de régir un empire, conservant en premier lieu par les voies 
(le la douceur l'ancienne et vraie religion^ et telle comme Dieu en a 
donné jadis la connoissance à nos prédécesseurs, les rois en étant les 
conservateurs et protecteurs, comme portant sur eux en terre le ca- 
rnctère de son imnf;e, et sans outrepasser les termes de la protertion 
qu'il en prenne le soin lui-même, comme du premier chef des regie- 
mens de l'État politique, a ce qu'elle soit maintenue en son entier, 
• étant celle qui tient en sûreté la personne du prince, celle qui est le , 
salut de l'État, et seule la seule cause de l'union des hommes. Kt 
pour ee fnîre, qu'il nomme aux dignités des personnages de sainte vie 
et sa\uJi CÀLclkui, ciliii que ceux qui seront sous leur charge vivant 
de même qu'eux, puissent être nourris continuellement de l'aliment 
de vie par leurs saintes admonitions et discours salutaires. Qu'il plante 
après, de même main, la main de la Justice, la fille aînée de la loi 
entre les lois humaines et celle qui fait régner les rois; sa serre est 
forte pour la maintien de celte autorité sur Tassorance du repos que 
les peuples y trouvent par la dispense égale qu*ils voient qu*elle rend 
du droit dd à chacun, et sans aucun égard de qualité, de gr^deur, 
de richesse, et par icelle les plus grands retenus dans les bornes des 
lois, et les petits en sûreté dans leur franchise, contre l'injuste op- 
pression d*UQe injuste puissance. Et comme il est ordonné de Dieu, 
souverain magistrat, quMl ordonne sous lui un nombre su (lisant de 
personnes connues par leur doctrine et bon sens naturel, par leur 
expérience et bonne conscience, aimant et recherehnnt plutôt la vé- 
rité que la subtilité, pour leur donner à faire cette distribution selon 
les lois et les coutumes des pays aux controverses dont ils seront les 
juges. Qu'il ne les force point au préjudice de l'équité, ce seroit faire 
force à soi-même; réserve lieu à son pouvoir eu cas de crime seu- 
lement, pour le douuer à sa miséricorde, selon la qualité, la personne 
et le temps, ne s'éloignant que le moins (ju'il pourra des raisons de 
la loi. Âiusi rendant à Dieu ce qu'il lui doii, puis à son peuple la con- 
servation où sa charge l'oblige , il ne faut point douter que Dieu n'ait 
soin de la sienne , et qu'il u'atUre à soi et n'arrache Tamour,^ ^a(^e^ 
tkm et la bienveâlanee du cœur de ses sujets, Tune des plus fermes 
attaches pour assurer sa souveraineté. Or notre petit Prince trouvera 
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en ce royaume que la Religion et la Jnstifo y ont reni un Fort solide 
fondement et ordre merveilleux p ir l'ardeot zèle de piété et charité 
de nos [)rédécesseurs. Ce «^rniid nombre de monastères que Ton y voit, 
en ren(!ent témoignage, nneienuement eolléges pnr fntulrs pour 
y nourrir et élever comme des pépinières des houiines destines pour 
enseigner la dnetriue : puis ces grands Parlemens, auxquels souvent 
les étrangers ont tant déféré, qu'ils ont désiré d'être jugés par eux 
eo leurs affaires plus douteuses, même en causes contre nos llois, les 
préférant aux Juges de leurs nàtious ; après tant d^aotres lieux par- 
ticuliers, épars dans l'étendue de TÊtat, avec pouvoir inférieur et su- 
l>alteme pour rendre la justice; et le royaume resplendissant de la 
clarté de ces deux luminaires, ne plus ne moins que ceux du ciel lors- 
qu'ils éclairent tout le monde. Mais il est advenu en ces derniers temps 
par une juste permission de Dieu, Toulant punir l'iniquité (tes hommes, 
que le feu des guerres civiles s*y est allumé à diverses fois, le dévo* 
rant par toutes ses parties, et n duré si longuement que chacun y a 
vu l'impression d*un horrible désordre. Nous avons à louer Dieu de 
ce que, par sa grflce, Sa Majesté en a tranché le cours, y ayant 
trouvé l'eau beaucoup plus propre que le sang, et s'il lui plaît il pa- 
rachèvera, en réduisant peu à peu par les mêmes remèdes tant de 
difformités h leur ancienne l'orme ; si bien que tons «es peuples auront 
à l'en remercier, se voyant à leur aise, par son moyen, manger le 
pain en p[iiv avec leurs familles, et plein de l>ienveill;uicc, obligés a 
bénir et le père et le Ois qu'elle leur laissera pour les régir et con- 
server, et à lui la jouissance de la divueeur des fruits de ses longues 
et laborieuses peines. C'est un grand dépôt qu'il recevra du Iloi, et 
si paisible qu'il n'aura lors qu'à le coutregarder et faire en sorte que, 
sans empêchement ne trouble aucun, il en demeure roattre et posses- 
seur tout le temps de sa vie, et le puisse remettre après en pareil 
état à la postérité que Dieu lui donnera. Et par ainsi, reconnoissant 
quil n^y a rien à quoi lliomme s'oblige plus naturellement qu*à aimer 
ceux qui raiment, et desquels il reçoit ou attend de Thonneor et du 
bien, il retiendiaraffection des peuples, leur faisant ressentir également 
les effets de la sienne par un doux traitement, mais toutes fois sans 
préjudieier à son autorité, tellement balancé de douceur et d'austérité, 
selon le temps et les occasions, qu'il en puisse être aimé et craint tout 
.-lia fois, ou du moins non haï, tenant pour véritable que leur natureest 
telle qu'elle ne peut souffrir la pleine liberté ni supporter l'extrême 
servitude; la fera paroîlre d'ailleurs, faisant si bien qu'aucune chose 
des néeossnires à la vie, ou pour autre besoin, ne leur défaille poim, 
l'étendant nu'me jusqnos à celle (le*-- honnêtes plaisirs. Ft me semble 
que les Kois leurs aïeux, excellens politiques, y ont eu quelque égard, 
ayant institué par les meilleures villes des exercices, des jeux de prix 
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et passetemps publics, pour arrêter et deiouraer leurs mauvaises 
pensées , en occupant honnétemeul taut de t-roupes oisives aux jours 
que le repos leur est enjoint en leurs Taestiaos > jugeant qu'il 68t né- 
cessaire, pour emmieller le Joug, de faire j<Hier les peuples, lei am^-- 
sant comme petits eofaos avec des poupées. Les bieoraîis ont ud 
graud pouvoir pour retenir les liommes, leur naturel n*étant bulé 
pour la plupart que sur TutiKlé. Qo*il les oblige aussi par oes liens, 
bien souvent plus étroits que la force des armes, mais que ce soit se- 
lon les qualité, les conditions et degrés do mérite, aOn que cette ré- 
4MNnpense rendue à la vertu serve d'exemple aux autres qui travail- 
lent pour Tacquérir et pour la mériter par des voies louables ; qu'il ne 
les donne point à tput chacun, les yeu\ boncbés, et de prodigue mani, 
aios par mesure ; VÈtat renverseroit plutôt pied contre mont que de 
penser en pouvoir assouvir la faim insatiable d'un nombre de parti- 
culiers. Qnp ses bienfaits se prennent de l'épargne qu'il fera de ses 
revenus et non du bien d'antrui ; il feroit plus do mal-contens qu'il 
n'en contenteroit. ÎNo récompense également les bous et les main ais ; 
il n'y a rien de plus pernicieux eu la conduite d'un Ktat, étant trop 
raisonnable que ceux qui sont si différens en mœurs le soient pa- 
reillement en récompenses et en honneurs. 11 u'y a point de peine à 
retenir et conserver les bous, mais il est inipossible de bien garder 
ou gagner les méchans , d'autant que la vertu s'oblige*de peu et rien 
ne peut apprivoiser le viee ; et par ainsi ne les départe au préjudice 
des gens de bien, ce seroit fiiire effort h leur fidélité et leur donner 
envie de la changer selon ToccBsion, ou par un désespoir de se pré- 
cipiter à faire mal sous un tel prétexte, croyant qu'en ce faisant et y 
oontinuant, il voodroit encore leur arracher Tespéranee. Que le d^Nir- 
tement qui s*en fera soit fait en telle sorte que ceux qui recevront ses 
libéralités croient que ce sont jeffets de ses bonnes grâces et non in- 
dices de défiance et de crainte qu'il ait dVtix ; car les méchans au 
lieu de s'obliger en deviendroient plus orgueilleux et plus superbes, 
ou dissimoleroient, et, jamais satisfaits, se tieodroient en devoir pour 
la commodité non par affection. Et, comme prince prudent et avisé, 
pense toujours par quels moyens il pourra faire naître et conserver 
des bons désirs nnx rirurs <\p ses sujets, pour s'en pouvoir servir après 
faeili iiient et lidelemciit fn toutes ses affaires. Rende donc le peuple 
content, fasse du 1)1* n ;i ceux qui le mériteront, aux Grands surtout', 
leur donnant des ijoimeurs et des moyens pour les aider à maintenir 
avec splendeur leurs rangs et dignités. C'est d'où s'élèveut les maîtres 
vents qui meuvent les tempêtes sur le calme de cette mer par leurs 
souffles contraires, qui portent et perdent le prince et sou État sur les 
bancs de la haine et do mépris. Or, des causes lesTplus puissantes de 
la haine des peuples qui les piquotent jour et nuit pour les portera 
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la vengeance contre leurs souveraius, c'est la cruauté, quand ils les 
voient, comme loups acharnés , prendre plaisir par trop souvent à 
répandre le sang, et possible innocent, sans distinction d'âge, de 
qualité, de mérite, de crime, par des aiwin ats, par des supplices 
nouveaux et peines recherchées. Puis festréme avarice, germaine de 
Ja cruauté, qui fait haïr morlelleaDent le prince, s'il advieot que la 
faim et désir de Targent ait si fort enveloppé son ime, qnll n*ait pour 
tout dessein en sa pensée que d'attirer sans cesse et sans nécessité et 
sans sujet celui de ses sujets e*est-à-dîre socer impitoyablement 
râmeet le sang du peuple, auquel éter ainsi Targent et arracher la 
vie est une même chose. C'est d'où prennent leur origine les perfidies 
et trahisons, les hommes se persuadant qu'il n'est que d'en avoir à 
l'exemple du prince. Mais ainsi que la haine donne Tenvie de se venger 
et s'accroît peu à peu, retenue à couvert par la seule crainte, le mé> 
pris plus puissant donne la hardiesse de rentreprpndre et de l'exé- 
cuter licentieusenientet tout-à-coup, sans y appréhender ne du danger 
lie de rciiipéchement, et lorsque les sujets rcconnoisseut Ip prince se 
porter envers eux trop nioileiiicnt et par fainéantise mettre du tout 
entre les mains d'un serviteur particulier les nerfs de son autorité, ne 
demeurant souverain (pie de nom -, ou pour ne tenir compte de châtier 
les crimes punissables, commis contre l'État ou les particuliers, non 
pas même les desseins faits contre sa personne; ou s'ils le voyent d'es- 
prit pesant, de peu d'entendement, d'humeur muable et de légère foi, 
cl langeant à tout moment et à tout vent, et qu'il se sente importuné 
de donner audience, non-seulement aux affaires communes, aios s'en 
passer légèrement h celles d'importance, n'ayant souci- pour tout que 
du présent et de couler tout doucement sa vie; et si psr un malheur 
ou par sa propre feute, ce prince tombe en mauvaise fortune, il leur 
vient à mépris, les hommes ordinairement ne courant qu'à la bonne; 
sHt manque aussi d'enfons, les fermes bouleverts de la domination ; 
s^il a mauvaise grâce en son parler et en sa eontenanoo, et ses actions 
vulgaires; s'il est fort vieil, nsé, cassé et maladif ou pour autres causes, 
méprisent sa personne et débauchent leurs volontés pour les sou- 
mettre à la puissance d'un autre souverain ; mais ses mœurs dépra- 
vées par les voluptés, forment le comble de ce mépris, lors même 
qu'elles y fondent si avant qu'il en oublie Dieu, sa conscience et toutes 
ses affaires. Je veux croire toutesfois que notre petit Prince s'échap- 
pera facilement de ce naufrage, étant du tout porté de sa nature à la 
mansuétude, et produisant déjà des témoignages évidens d'un bon et 
fort entendement, si bien que vous n'aurez qu'à le conduire douce- 
ment sur cette inclination, entretenant en lui ce que vous y trouverez 
de })onté naturelle, qui se pourroit par nonchaiance diminuer ou 
perdre, lui apprenant à cet effet qu'il n'y a rien tant éloigne du natu- 
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rel de l'homme et du devoir d'un roi que d'aimer le carnage ; que c'est 
le propre des lions, des tigres et des ours, et des bêtes plus cruelles. 
Qu'il y couseule rarement et le plus tard qu'il pourra, lors seulemeat 
que pour l'exemple il en sera besoin ou y sera forcé-par Turgente né- 
cessité du salut de la république. Quand il fera puoir quelqu^ua, que 
ee soit sans odère, sans désir de Tengieance, ni autre passion qui- lui 
puisse donner du repentir, considérant que ses sujets ce sont ses 
propres membres. Qtt*il ne 8*en éjoutsse point et ne s*ett moque point, 
la moindre contenance égaleroit les plus sauvages brutalités. Que les 
punitions se fiissent selon les qualités des crimes et fa^s ordinaiieg 
des pays, etqo*elles soient égales contre ceux qui seront jugés élé- 
ment coupables ; si ce n*estque pour en faire autrement il y edt quelque 
notable circonstance de l'Age, ou que dans lefor&it il se trouvât quel- 
qu'un enveloppé qui fût de noble sang ou de maison illustre, car il 
faut lors ou pardonner, ou modérer, ou diversiGer la peine. Qu'il 
- n'ordonne des peines et formes de supplices et jamais ne les voie 
ex(^cuter ; ce seroient des indices de passion s'il ne donnoit la grriee 
à riienro iiiême, due au erin)itiel à la lace du prince. Quand il faudra 
faire sentir du mal et châtier quelqu'un, laissera eetre charge à ses 
oHiciers, niais retiendra pour lui tout seul celle des grâces, des ré- 
compenses et des bienfaits. Qu'il ne laisse accrocher <on àme à la ra- 
cine di 1 avarice, et veille/ y soigueusenient ; de son attouchement elle 
ternit le lustre des plus belles vertus et nobles actions, celles des 
princes mémenient avant qu'elles soient nées. Kutre les niau\ dont 
elle est si fertile, c'est elle qui produit ces dangereuses plantes d evac- 
tiens et de nouvelles inventions, lesquelles a la longue séchant les 
pauvres peuples dessus le pied, les portent à la haine, et de la haîne 
au désespoir, du désespoir à la rébellion. 11 est vrai loutesfois que le 
repos des nattons et des États ne pouvant subsister sans l'aide des 
finances, le commun' instrument des alTaires des hommes, c'est do 
devoir des peuples à les contribuer et à souffrir que la récolte s*eo 
fasse dessus eux^ par le commandement et sous Taveu du prince 
souverain^ qui doit aussi les imposer et faire recueillir à la mesui» 
de leurs commodités, sans violence et sans déguisement; Tan seroil 
marque de cruauté et Tautre d^avarice. Qu'il tonde le troupeau sans 
i'écorcher, s'il veut que la toison revienne; que ses tributs soient 
modérés, assis également, et demandés à une seule fois, non imposés 
sur un fond déshonnéte ; se tienne aux anciens, évite les nouveaux, 
et de nom et d'effet, autant comme il pourra, et que la seule nécessité 
des affaires publiques lui on fasse la loi. Si clic est si grande qu'elle 
le force, pour le salut commun, d'avoir recours aux nouveautés et 
moyens extraordinaires, ayant fait reconuoître, non par prétextes dé- 
guisés, aios par causes notoires, le péril de i i^ut, c'est aux peuples alors 
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a les donner à double main, au prince à les conlraindro quand ils re- 
fuseront, sans en venir, s'il est possible, à cette extrémité de saisir le 
troupeuu, ne le l)œuf, ne la \ ache, ne d'enlever le couvert des mai- 

^ sons, lie se preudri* aux personnes pour leur faire épouser l'effroi 
d'une triste prison, ou faire souffrir quelque peine. 11 choisira des 

' gens de bien pour les lever et recueillir, et pour les mettre après en 
sob épargne, sous la clef de personnes fidèles; et que ce soit un ré- 
• servoir pour subvenir aux soudaines émeutes et aux affaires de rÉ* 
tat; les dépense à propos et les ménage mieux que si é*étoit son bien 
parUetilier, se rendant libéral tant seulement du sien, mais chiche 
de celui de la république. Ainsi faisant il bâtira un autre tiésor 
dans ie cœur de ses sujets, qui ne tarira point, et se verra par ces 
moyens extrêmement puissant, pour autant que le prince qui a leur 
cccur est assuré d'en avoir à sa discrétion la bourse^ Or, si la haine 
peut ébranler Tautorité d'un prince souverain, et le mépris a la force 
de 1^ détruire entièrement, il doit bander conlinnellement les nerfs 
de son eut* udfMiicnt à ce qu'il ne parte de lui aucinie chose qui 
puisse donner prise à cet indubitable bouleverseur d'États. Kt par 

* ainsi qu'il se rende sévère et doux en sa façon de commander, pen- 
chant à la sévérité lors même que les peuples ravisés ou raujen<*s à 
leur devoir se ressentent encore de la licenec prinst- duriint le cours 
de leurs de bordemens , taisant état que pour lie vivre en crainte il 
leur en faul donner ou plus ou moins, en quel temps que ce soit, 
donnant ou ramenant la bride selon les circonstances et les diverses 
occasions, sans toutefois Tabandonner jamais pour la flmr du tout ou 
h un seul ou à plusieurs. Qu'il règne seul , et seiU , avec leurs avis, 
résolve ses affaires, tenant en main la balance et Tépée pour rendre 
la justice et se fiiire obéir et reconnottre seul et le mattre et le Roi. 
Donne les charges d'importance auprès de sa personne aux plus fi- 
dèles, aux plus capables et anciens serviteurs, et celles de TÉtataux 
Grands qui les mériteront, ne les attachant point comme hâritagesà la 
personne , mais à la vertu seule. Qu'il n'en rende vénale aucune que 
ce soit ; il ne seroit jamais^en sûreté, ses ennemis pouvant, sur cette 
planche d'or, trouver entrée dans les entrailles de son État, voire jus- 
ques au fond des lieux les plus privés où îl fait sa demeure. Prèle 
roreille favorable aux remontrances de ses sujets en général ou en 
partirniier, connue ses propr*'s affaires, l'ayant toujours tendue pour 
celles de l'Ktat. Soit ferme eu ses coinmandemens, et ne change lé- 
gèrement les lois et les coutumes; étaul des lois de même que des 
arbres, lesquels pour être changés et rediangés de lieu par trop sou- 
vent n'en -rendent pas -leur rapport meilleur. Tout changement est 
dang»'reux et ne le doit-on essayer qu'en choses qui seront reconnues 
notoirement mauvaises. Avant que de changer juge bien mûrement 
aéaoAiiDi — T. 11. 24 
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jusques aux ph» petites dreonstances des niisoDs des ancieimes lob, 
les eonfi^raDt oux sieimes; que si elles bataneeot, en demeure à Tan- 
tiqoité, ou si le mal est suppoitable et oe dit mot, de peur d*Qn 
plus graud, qu'il le laisse en repos et ne l'émeuve point, si ce u'est 
qa*UD évident et très-grand avantage, ou une extrême nécessité de la 
chose pnMique , le forcfnt à ce faire : et encore nlors, iiiiitnnt ia 
nainre nu clwinge des saisons, que ce soit doucement, de temps en 
temps, tt non n coup, courant aux deux extrémités !>onne à cou- 
noitre à ses sujets, par son gouvernement, qu'il 1rs iiim*^ et l'Ktat 
pour Tamour d'eux, et n'a chère sa vie que pour lem t uD:>t. i wition. Soil 
clairvoyant et pourvoyant à toutes ses aliaires, craignant d'élre surprins 
et méprisé, et que la perte et ce mépris ne lui fissent courir fortune en 
sa personne ou' son État, on tous les deux ensemlile; elle en seroit 
beaucoup plus fpèive , adveoant par sa faute. Et pour autant que les 
enfans ee sont les bastions royaux et les fermes courtines de la 
• royale et souveraine autorité, il sera nécessaire , à mon avis , de ma- 
rier ce Prince dans son adolescence, sous l'espérance que Dieu lui 
donnera une heureuse lignée , et se divertira d'inlinies débauches par 
trop communes à cet âge; U nous fera, s'il lut plaît, cette grâce d*ea * 
voir Sa ÎMajesté en la peine. Forme son port , sa contenance et son 
accueil de douceur et de gravité, l'un étant propre pour régner, et 
TaiUre pour gagner et conserver les hommes, faisant si bien que la 
seule rencontre le rende vénérable et aimable à ebaeun. Quandil voudra 
la débander et prendre dureUu-lie en sou i)artieulier,que ce soit entre 
peu de ses plus familiers, et toulesfois eu sorte qu'il se sou^ ienne qu'il 
est roi, et par ainsi doit mettre peine à ne diré, à ne Caire aucune chose 
indigne' d'une si grande dignité. Soit ferme en ses résolutions , sans 
varier légèrement, et toujours véritable; maintienne ce qu'il pro- 
mettra , oomme étant promis en parole de roi , et tel que Ton ajoute 
plus de foi à sa simple parole qu*aux sermens plus étroits et solen- 
nels des antres, et la conserve iûviolablement en ses propres privées 
affaires, carie cœur et la bouche de la foi d*un prince souverain doi- 
vent tenir ensemble. Mais par malheur la nature des hommes se trou- 
vant ennemie et si contraire n la vertu , qu'il n'est presque possible 
de l'ensuivre du tout aux affaires publiques, les princes sont aucunes 
fois contraints <l'en relâcher, ayant voimu par longue expérience 
qu'il est expediini, pour la garde et eoiitiuite de leurs États, de 
biaiser par lois; le notre le peut faire, mais pourtant que ce soit tou- 
jours pour une bonne lin, qui esta tenir sa personne assurée, main- 
tenir et conserver l'État contre les ruses et les dissimuUitions de ses 
ennemis. Que si les artîGoes et les menées de telles gens lui donnent 
du sujet de leur rompre fa foi, conirefosse l'aveugle et marchande 
longtemps auparavant que de le faire , pour se défendre seulement et 
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non pour assaillir ne consentir jamais à l'exëcHtion d'une méclianceîé 
énorme et exécrable. Ne laisse toutesfois si avant accroître le mal pour 
fuir une guerre, laquelle il jugera ne pouvoir éviter avec le temps, 
ne même reculer sans un grand désavantage ; en ce cas là s'il rompt la 
paiv, la cause et la nécessité en justifient la rupture, ayant de droit et 
de nature à préférer la foi qu'il doit à la protection et défense de ses 
sujets ; puis la guerre est juste laquelle est nécessaire. Mais tout ainsi 
que la chose du monde qui ravale plus bas Pautorlté d*ua roi et prince 
souverain, c*est sa mauvaise et vicieuse vie, il n*y a rien aussi qui 
rélève plus haut qu'une vie contraire. Que notre petit Prince, donné 
du de! pour commander à tant de milliers d'hommes, commence par 
soi-même, sachant que c'est du devoir d'un roi, non de se rendre es- 
dave des délices et du plaisir , ains d'asser>ir sous la puissance de la 
raison ses folles, vaines et débordées passions, et, sous le joug des 
justes lois maintenir ses sujets en sou obéissance. Kt qu'il ne croie 
pas que le parfair f ont, nt ■iirnt, le repos et l'honneur logent dedans 
l'oisiveté et l'ordure des voluptés, lesquelles à la vérité de premier 
abord nous appâtent d'une fausse douceur, mais qui nous saoulent tout 
aussitôt de telle sorte qu'elles nous font en (in ouvrir de toutes parts 
de repentance et de douleur, qui nous poursuivent iuséparablemcnt 
Jusques dedans la sépulture ; les quête seulement dans tes iMiissons 
pénibles de la vgrtu. Cest là et non ailleurs que les plaisirs solides 
sont à la reposée; qu'il ne se fiatte et ne s'excuse point à prendre 
cëile peine, la chasse le mérite bien. Et certes j*estimerois les hommes 
malheureux si, ayant inventé tant de divers moyens à dompter la fierté 
des plus sauvages animaux pour s'en servir après , ils s'oubiioient 
eux-mêmes, en se montrant rétifs et moins industrieux à maîtriser 
les nmorces du vice , pour donner lieu à l'excellence et à l'usage de 
la vertu. Kn usant de cette façon, quelque défaut qui se trouve en 
son corps , il acquerra la réputation d'un prince très-prudent , l'a- 
mitié de sou peuple , et une telle autorité que son nom seul sern «^i 
redoutable à tous ses ennemis découverts et couverts, que K' i^lus 
grand, le plus conjure d'eutre-eux n'osera pos seulement entreprendre 
de penser à lui nuire et l'offenser ouvertement , ne l'essayer par tra- 
hisons ou conjurations et secrètes menées feites sur son État ou sur 
sa vie. Mais ce n'est pas assez d'avoir prévu et donné ordre, en temps 
de paix, au dedans de l'État, pour l'assurance du repos de son peuple 
et le maintien de son autorité; car il faut que le prince , obligé de 
veiller pour la garde de ses sujets pendant qu'ils se reposent, comme 
élévé sur une haute tour, fasse la ronde de ses yeux sur les États des 
princes étrangers et surtout des voisins , pour en avoir la connoissance 
de même que du sien et en apprendre la nature des nations, l'humeur 
des princes dominans et de ceux qui feront leurs affaires, afin de s'as- 

14. 
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surer foiitre les entn |M is»'s et les dangers du dehors. Qu'il tienne a 
cptte oee.isioii. auines des rois et autres princes éloignés ou voisins, 
et |)rès de chacun selon sa qualité, des fidèles agensetbons ambassa- 
deurs qui fassent sourdi iucut t t curieusement cette reclierche, pour 
en être par eux instruit, suivant les occurrences qui s'offriront durant 
le temps de leur légation , et puis à leur retour pour lui en faire le 
rapport si particulier qu'il y puisse fonder un jugement certain sur 
les expédiens qu*il devra suivre pour durer avec eux , par leur moyen, 
en bonne intelligence, ou pour se préparer ou se défendre eontie 
leurs machinations. Et pource que ces charges sont des plus impor- 
tantes, et de plus grand poids qu'aucunes de TÊtat, entretiendra près 
d*eux des jeunes hommes d'honnête lieu, gentilshommes et autres 
reconnus propres, qui se puissent instruire pour y servir à Favenir, et 
devenir capables de succédera ceux quiles précéderont. Et pour autant ' 
qii'il n'y a point de plus utile ne meilleure machine pour assurer la 
domination d'un prince souverain , comme est le nombre de bous 
amis, qu'il se maintienne en bonne paiv nvpc les rois et princes ses 
éîjnux , s'il y en a , s'efforrant de les vaincre en courtoisie convenable 
a sa dignité; retienne Tamilié de ses inférieurs p.ir sa prctection et 
gratilicntîon , niais que ce soit en sorte qu'il seniuie que c'est eiiv qui 
lui sont asservis et non lui leur tributaire. Or, s il .ulvient que les 
peuples, lassés de la douceur d'une profonde paix , inécoinioissiiiit la 
bouté de leur prince, et méprisant ses équitables lois, faites pour leur 
servir d'une règle à bien faire et non de pièges dressés a dessein de les 
y attraper, comme bétes échappées se précipitent aux conspirations, 
aux trahisons, aux factions, séditions, et aux révoltes générales, et 
«que la révérence des lois divines, le respect des humaines et la sacrée 
majesté de leur Roi ne les retienne plus; ou si 1& princes étrangeis, 
abusant de sa courtoisie, faveur et libéralité, ne laissent d*eiitre- 
preodre ou contre lui ou contre ses sujets, il faut venir aux armes 
pour châtier et ranger les premiers , et faire ressentir ks autres de 
leur discourtoisie et déloyale ingratitude. Ceci dépend de la prudeuce 
militaire, la partie de toutes la plus royale en la conduite d'un État, 
laquelle notre petit Prince doit savoir pour être égalenrient instruit 
;inx moyens de la guerre comme en ceux delà paix. C'est une science 
qu il apprendra parfaitement do Sa Majesté, qui l'a acquise au péril 
de sa vie exposée, cent miiie lois, désireux de savoir Je métier de 
soldat et de bon «'apitaine , preruier que d'être roi. 

Soi vaE. H est vrai, et bien que tout le monde rcconijuisso S;i 
Maje-ste pour accomplie eu qualités et en perfectious autant que fou 
peut souhaiter pour un souverain roi, si laul-il avouer qu'elle sur- 
passe particulièrement en celles de la guerre tout ce qui est viiaot, 
aiusi que le soleil de sa clarté fuit les autres lumières. Or, pouree 
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qu'il est près de midi, brisons sur cette vente, le demeurant soit pour 
demain matin en ce uitaie lieu. Je me promets encore de vous celte 
matinée, croyant qu^elle pourra suftire à ce qui reste pour cette ius-. 
truclion. 

L'auteub. Monsieur, je le croîs aussi; tous me trouverez ici 
pour satisfaire au mieui que je pourrai en eè que vous desirez de 
mon service. 



iii&léai« niaîlnéc. 

Aussitôt qu'il fut jour, nviiut passé la nuit sans reposer pour un 
désir extrême que j'avois d'ouïr [jarachever celte instrtiction , jp nie 
lève et me rends soudaiu au p()rli(nic de Noptuiu', où \)c\i .-ipres arriva 
M. de Souwe . Boujour, me dit-il, vous iii'avtz aujourci luii prévenu. 
Puis nous promenant ainsi que le jour précédent , il parla en cette 
façon : 

SouvBÉ. Si les peuples avoient le jugement de reconnoître leur 
devoir et le boniieur, quand Dieu leur donne des sages princes pour 
les conduire et les garder; et si les rois et autres souveraios avoient 
la patience de se tenir dedans les bornes légitimes de leur autorité, 

il est certain que itlus communément on verroit les royaumes et les 
États durer plus longuement, et plus paisibles, unis par le mastic 
d'un équitable commandement, d'une juste submission et diic obéis- 
sance. Mais les uns et les autres se ressentant en leur conduite de 
cette contrariété . dont la niasse du monde universel est composée, 
il ne se faut \mnl ébahir si Ton voit arriver souventes fois le tr-MiliIe 
dans la tranquillité des plus fermes empires, par le défaut ou de l'un ou 
de l'autre. C'est au.v rois toutcsloisà commencer et à donner l'exemple 
de bien faire, ayant, avec cette prérogative d'avoir été choisis par la 
grâce de Dieu pour commander dessus toute la terre, à porter d une 
main le flambeau de droiture pour éclairer ]eshommes,;comme ilspor- 
tent de Tautre le glaive de justice pour châtier leur^désobéissance, n^ 
pouvant souhaiter une plus grande récompense des peines qu'ils reçoi- 
vent pendant le temps de leur domination que de se voir volontiers 
obéis, laquelle ne leur peutl'aillir quand ils régneront bien; d'autant 
que les bons rois font les sujets de m^me. 

I.'m TFLR. Il est ainsi, et crois que notre jeune Prince, quand il " 
suivra l' s lions et vertueux cnscignemens qu'il aura reçus de vous 
pour apprendre à bien vivre, et observera soigneusement ce qui en 
fut dit hier matin, qu'il doit ensuivre pour commander royalement, 
et maintenir ses peuples eu ferme repos, régnera si favorablement 
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que ses sujets un Jour sa glorifieront en leurs liens , rendant grftces h 
Dieu de leur avoir donné la vie pour l*user sous la sienne. Qu^il 
considère néanmoins, du milieu de la |iaix , que les choses du monde 
étant toutes sujettes à changement, elle se peut troubler, comme il 
peut advenir quand ii* peuple enivré de trop d'aise ou accablé sous le 
trop de mal, en se licenciant de gazouiller à loul propos mal à propos 
des actions du prince, de sa personne et desaflaires de TKtat, se laisse 
peu à peu glisser à la sédition ouverte, puis emporter des paroles aux 
mains, mais avec plus de débord el de thmger quaud les maisons 
illustres et les grands du royaume, se trouvant divisés en factions, 
par haiue ou par ambition, rrcueillent ses folies el puis font épouser 
leurs passions à celte sotie bètc, sous le faux de quelques couleurs 
qui lui sont agréables. Les brasiers des guerres civiles prenant leur 
origine de ces petites étincelles que le prince prudentdoit étouffer en 
graine, punissant les auteurs, dénouant îndustrieusement ce qu'il ne 
pourra rompre sans le dommage ou péril de TÉtat; car quand leurs 
flammes ont prins de toutes paris, il n*y a plus de moyen que par la 
guerre ouverte, qui se fait à peu près en la même façon que la guerre 
étrangère. Et par ainsi comme un prince avisé qui veut régner en 
paix, en temps de paix au lieu de s'amollir ou s'endormir, qu'il se 
prépare pour la guerre , d'autAint que la concorde des États ne s'éta- 
blit et s'entretient pas seulemeut par la force des lois, mais se pré- 
serve et se conserve par la force ries armes , la valeur et la bonne 
épée du prince souverain , qui doit, en cette partie de la conduite de 
son État, faire paroître sa prudence par dessus rordinaire, étant bien 
plus aisé de guider la nature en la pleine bouace, ,que uoii pas lorsque 
les vents, ennemis soufflant contrairement, font élever jusques dedans 
les nues les vagues agitées sur rinconstance de ee fier élément. Qu'il 
fasse donc peu à peu son premier préparatif , un fond suffisant de 
deniers amassés légitimement, comme un gros de réserve, pour se- 
courir partout selon les occasions, et règle ses autres dépenses sur 
Tordinaire et le courant de tous ses revenus; munisse après ses arse- 
naux de toutes sortes dinstruniens et de machines propres à la 
guerre , et de matériaux pour en faire à loisir. Puis, qu'il jette le soin 
sur la ceinture de son État pour y fortifier à bon escient, ou faire de 
iionvean des places fortes dessus les avenues, pour empêcher Finva- 
sion soudaine et arrêter ou romprp !ps desseins d'nnc foriH' ennemie. 
Si les places sont à la mer, il i^ariina les havres et U'n ports de certain 
nornl)re de lîavireset de g.ileres, et en chacune dressera des arsenaux 
remplis de tout ce qu'il estimera y pouvoir être nécessaire , non seu- 
lement pour entretenir leur équipage, mais suffisans pour équiper en 
un besoin et mettre au vent une puissante armée. Qu'il établisse en 
outre dans chacune d*icelles des arswux particuliers et magasins 
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fournis pour un long temps de choses nécessaires pour faire vivre 
les soldats et pour défendre les places, auxquels on ne touchera point 
qu*eD la nécessité, ou pour renouveler en leur saison les choses pé* 
rissabies. Ce sont les portes de TÉtat qu'il faut tenir fermées, pour 
faire que le prince et ses sujets dorment de bon repos , sous Pnssu- 
rauce de leur ferme clôture ; pourvoie après a leur sûreté par un tel 
traitement tait à leurs habitans qu'ils ne puissent jamais avoir envie 
de diauger de condition , »'t par la force de telle garnison qui suflise 
à la garde, enlretenaui pour celle oeeasion des régimens de gens de 
pied sous de bons capitaines et vieux maîtres de camp , pour leur 
donner à commander en chef, ou sous ses licutcnaus en chacune 
d'icelies, avec tel nombre de soldats qui sera nécessaire, selon 
qu'elles seront oudMmportance ou de grande étendue, ou selon le styet 
qu'en donnera la ferme on foible affection des citoyens envers leur 
souverain, sans se mêler que de leur fait^ et de prêter main-forte 
aux magistrats qui la demanderont pour le maintien de la justice et 
service du prince. Pour tenir en devoir ces gens ici , que les appoin- 
tements et la jolde leur soit entièrement payée; ils n'auront point, 
en ce faisant , d'excuse de quitter ne de sujet de se plaindre ; enjoi* 
gnant à leur chefs, sous des sévères peines, d'avoir leur nombre tou- 
jours complet, à celle fm que de leur part il ne s'en perde aucune, 
sur peine de la vie, et qu'il puisse par ce même 'moyen faire un état 
certain des hommes qu'il entretiendra, pour s'en servir selon les oc- 
currepces. Mais tout ainsi que celui qui veut faire un plant d'arbres 
fruitiers est curieux à recliercher ceux des meilleures races , le prince 
le doit être à faire élection des liommes dont il voudra fournir ces 
corps de régimens de gens de pied et de gens de cheval ; et, bien que 
Ton puisse faire flèche de tout bois , si se peut-il en général marquer 
certaines circonstances qu'il doit savoir pour recounoître ceux qui se- 
ront ou pourroieot être propres pour employer du tout à cette noble 
profession. Que notre Prince les apprenne , car c'est ici le fondement 
des forces de TÉtat. Et pour autant que Texercioe assiduel -nous ap- 
prend la science avec Tusage de la guerre, que le soldat y vienne de 
bonne heure et dioisi de tel âge qu'il n^ait encore Tâme tachée des 
tnntures du vice, mais capable d'y recevoir et retenir l'empreinte ou 
du bien ou du mal ; de corps robuste, nerveux , adroit et vigoureux, 
pour être propre à supporter l'incroyable fatigue des peines de la 
guerre et advenaiit aux exercices militaires ; de moyenne stature, qui 
ne voudroit avoir égard à la grandeur ou à la 'petitesse,, pour les ac- 
commoder à la sorte des armes dont on les veut armer. Et pource que 
ne considérer en ce soldat que la masse du corps, ce seroit le faire 
ressentir aucunement de la nature de la bête, il faut qu'il soit accom- 
pagné d'un esprit avisé, courageux, assuré et cupide de gloire, et 
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que la poudre des combats et la fumée de celle des cauons lui soient 
plus agréables que les parfums et les molles odeuis de la poudre de 

Clwpre. Qu'il joigne à son courage 1^ bonnes mœurs ^ Vhouoêtrté et 
la discrétion, et faisant gloire d'obéir, n'imitant ces bavards^ ces Ro- 
domons qui mAchent entre deux tréteaux les Ottomans et leur em- 
pire; porte sa vie gaiement aux périls de In mort contre les ennemis, 
en craignant plus la honte d'un reproche tle déshonneur que les ap- 
préhensions d'une mort honorable. Il trouvera communément ces 
jeunes gens a faire parmi ceux qui habitent h^s champs, les [lays 
montagneux, rudes et clitTu iles, tenant de la iidUire du terroir, eonune 
nés et nourris pour endurer et durer à la peine, et endurcis à sup- 
porter aisément la faim , la soif et le veiller, les excès des saisons et 
autres incommodités où la nécessité peut réduire les hommes. De- 
dans les villes il en pourra trouver de même que ceux-ci, etdes gens 
sans reproche , accoutumés à manier et le fer et le feu, et la pierre 
et le bois , et k faire métier de la force du corps, non employée pour 
la délicatesse et la mollesse de la vie. Après avoir ainsi choisi ces 
jeunes apprentifs, il les mettra parmi les vieux, dedans lesrégimens 
où c*est qu'ils s'instruiront et vieilleront pour instruire les autres 
sous une même discipline, sans laquelle tout ce choix seroit nul, ayant 
besoin d'être polis et façonnés par l'industrie qui eu Tait plus et un plus 
grand nombre que ne fait la nature. Que ces soldats s'exercent doue 
continuellement pour apprendre à s'aider sdrement et manier faci- 
lement les armes dont ils voudront user; qu'ils apprennent à re- 
connoître les batteries des tambours et la voix de leurs eapitaiues, 
n'ayant pour but que d'y bien obéir, car le eiiirTzt' autrement 
leur seroit inutile, et s'accoutument à marcher dispostcment , d'un 
pas égal, brave et guerrier, si Uexlrtmeut selon l'ordre donné qu'ils 
retiennent loujours leur place en quelque sorte de pays que ce soit, 
sans troubler l'ordre i;c le rang auquel ils marcheront, prévoyant tout 
ce qui peut advenir, comme s'ils étoient prêts de recevoir ou d'atta- 
quer, et de fondre dedans les ennemis ; prennent plaisir à se dresser 
à tirer de Tépée , et s'apprendre à nager, à travailler, aller j venir, 
ooUrir, sauter, lutter, porter, jeter pesant, et entreprendre quelque 
chose pénible, pour acquérir, s*ils ne Tout point, la disposition et la 
force du corps, ou l'empêcher de se rouiller dedans l'oisiveté. Et fe- 
ront plus 8*îls ont le coeur vivement au métier; ils apprendront celui 
de 'pionnier pour en user eux-mêmes avee plus d'arUfiœ, venant à 
se trouver en lieu où il'en fût besoin , pour se mettre à couvert et en 
défense contre les coups et les surprinses des ennemis. Que ces mes- 
sieurs n'en fassent pas les délicats, car c'est avec le pic et la pelle que 
les exploits plus remarquables de la guerre se sont faits et se font 
ordinairement. Qu'ils soient discrets, respectueux, fuyant la vanité 
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de fait et de parole, ritn ne se voit tant é.oigrié de ia vr.iie vnleur; 
il duil sufOre à Thommc valeureux déporter en réserve nu loiuldesa 
poitrine un courage muet pour le faire éclater à la rencontre des oc- 
casions par effets honorables. Que cette modestie s 'étende aussi jus- 
ques à leurs vétemens; c*est assez d'être propres et hîea plus curieux 
d'avoir le corps couvert de bonnes armes que de le voir empêché des- 
sous le superflu de Tor et de l'argent, et de toute autre sorte d'étoffe 
précieuse. S'entretiendront par des louables occupations pour un di- 
vertissement aux pensées oisives qui leur pourroient faire faillir et dé- 
tremper la force et la verdeur du corps et du courage* dans les gouf- 
fres du vin et de ia gourmandise, ou dans les dissolutions des autres 
voluptés , et de telle façon qu'en peu de temps ils se vcrroient du tout 
inutiles aux fonctions niilitnires. Qu'ils s y exercent donc souvent, se 
façoniiiiit à tenir l'ordre, a le changer et rcelianger en diverses façons 
et foriiii s Je eonihats, faits jjar petites troupes les uns contre les au- 
tres ; de telle sorte qu'en toiites oceurreuees ils le puissent suivre 
d'eux-mêmes, avec telle facilité et promptitude qu'elle prévienne la 
parole du chef. Cet exercice est du tout nécessaire, comme étant 
chose reconnue que le desordre perd ou relâche, ou abat le courage , 
et que l'ordre le donne, le retient ou l'élève. De ces soldats ainsi 
dressés dedans les garnisons et puis passés par la coupelle des armées, 
fera ses capitaines, lesquels joignant à la science l'expérience acquise 
par Jes degrés des armes, la retiendront en cette discipline, récompen- 
sant avec honneur les actions vertueuses et punissant avec honte et 
- rigueur les plus petites fautes; ayant apprins à conserver par l'auto- 
rité qu'ils ont de commander et remarqué que peu à peu ^le se fond - 
par le trop de douceur envers l'homme de guerre qui a toujours une 
secrète volonté de l'attirer à soi, et reconnu pour véritable que la force 
ne se maintient que par elle-même. ]>e ces bons capitaines il fera ses 
maîtres de camp, les clefs des meutes des armées, avec pouvoir de 
commander sur eux et sur les régimens qui leur seront donnés, en la 
même façon que chacun d'eux fait une compagnie. Ayant ainsi pourvu 
aux gens de pied, en fasse autant avec le même soin pour les gens de 
cheval , entretenant un corps de cette brave et auciemie gendarmerie , 
l'une des clefs des portes de l État , laquelle de tout temps s'est fait 
signaler et redouter par dessus celles de la terre i les faisant vivre et 
les uns et les autres en telle discipline sous les lois militaires , que ce 
soient des écoles d'honneur et de vertu, ouvertes à tous ceux qui tant 
soit peu auront l'âme touchée du vouloir de l'apprendre ; particulière- 
ment pour la jeune noblesse , laquelle, au lieu de se dresser à faire un 
bon cheval ou à donner un ferme coup de pique, perd aujourd'hui 
pour la plupart le meilleur do son âge pour ne savoir oi^ elle puisse 
ailleurs honnêtement exercer son courage et devenir habile à bien 
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servir un jour son piiDoe et sa patrie. Ktlà dessus je voos dirai que 
de tous les exerdees des gens de pied et des gens de cheval , néëes- 
saires au prince de savoir pour conserver sa vie eu un besoin, et bons 
à façonner sa grâce et rendre adroite sa personne, il iàut que le'uôtre 

les apprenne tous, et principalement qu*îl.8'adonne à la vénerie, d'au- 
tant que je la tiens pour un être abrégé des exercices militaires. Après 
avoir ainsi disposé ^es affaires par le menu pour assurer la frontière de 
son État, qu'il fasse élection des plus grnnds personnages, et, s'il se 
peut, tirés de ces écoU's, pour en faire ses gouverneurs, lieuteiians gé- 
néraux en chacune province, avec autorité d'y commander surtout 
ce qui sera de la force et des arni»>s , î)our avoir Ta ii à ce que l'éta- 
blissement par lui donné soit tellement entretenu qu'il n'eu puisse 
arriver aucune faute, et maintenir le repos et la paix en leurs gouver- 
nemeus, les garder et défendre contre les factions des mauvais ci- 
toyens, les menées^et les eflbrlsdes étrangerset peuples ennemis, et au 
besoin pour étendre la matn à la justice, aiin de le couvrir et soutenir 
contre la violence. Revienne après de la frontière au dedans de i*État 
pour y planter Tassuranee et la paix» et à ces fins quil suive les 
moyens dont nous avons parlé; fasse garder exactement ses ordon- 
nances et ses lois; ait l'esprit incessamment tendu à l'union et con- 
corde dp ses sujets. C'est aux tyrans à redouter leur bonne intelli- 
gence , mai? nu\ rois à la désirer, à 1<" poursuivre et à la maintenir. 
Soit ai\iateur de paix, les hommes aiment les princes paciOques, et 
toujours ail de son côté le peuple pour ami, s'il ne veut fm i' éfnt de 
craindre toutes choses ; c'est la forêt où se coupe le bois pour façon- 
ner des plipus par les ambitieux, eunemis du repos de la chose pu- 
blique. Qu il se comporte avec les Grands de telle sorte qu'ils ne 
puissent avoir prétexte ne suyet de se porter au désespoir, qui les 
fasse échapper hors des limites du respect, du devoir et de Tobéis^ 
sance. S*il reconnoltque la haine, Tenvie^ ou que Tambition les tienne 
divisés , qu*il assoupisse de bonne hetire cette division qui se pour* 
roit glisser avec le temps et s'attadier dans les affections du meilleur 
de ses peuples , et tout le mal en retomber sur lui. Ne se montre 
point partial , ce seroit ravaler l'autorité de roi , se faire compagnon ' 
et se mettre à Tégal avec ses sujets, ains soit indifférent comme étant 
souverain : chérisse sa noblesse, de laquelle il est chef immédiatement, 
lui donnai!! dn hipi!,des honneurs et des charges; entretienne ecu\ 
qui sont en posst:5?ioii de ménager les consciences et conduire les 
Ames; jamais n'élève il ne permette de s'élever en son État aucun 
pouvoir si grand qui lui puisse donner ombrage ou jalousie, et se 
gouverne envers tous ses sujets avec telle prudence que les uns ne les 
autres n'aient pour tout aucune occassion d'en abuser ni sujet de se 
plaindre. Ne se confie toutesfois si fort en sa'bomie otniduite et son 
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ordre donné pour dominer en paix, qu'il ne veille à toute heure pour 
reconnoîtrc à la naissance les causes qui pourroient altérer ce re- 
pos, et si elles procèdent ieutementdu dedans de TÉtat ou se fomen- 
tent du debon, afin d*en arracher soudain les (nremières racines par 
toutes sortes d^inventions et de remèdes propres, qui se trouvent hors 
de saison lorsque les effets sont découverts et reconnus de tout lo 
monde, et tellement accrus qu*il faut par force recourir à la force, 
c'est-à-dire se disposer à s'opposer à main armée pour arrêter le cours 
des désolations et des embrasemens d'une guerre civile , ou empêcher 
les maux et les calamités d'une guerre étrangère. Celle-ci est à craindre 
et Tautre à redouter^ et Faut, s'il est possible, éviter Tune et Tautre; 
mais s*il juge que ce malheur se rende inévitable, afin do ii'cntrt^- 
prendre rien de mal à propos on témérairement, qu'il s'en conseille à 
Dieu, puis nppelleen secret ses plus téau\ et anciens conseillers, pour 
prendre leur avis sur In contrainte qui le pousse à la guerre, et s'ils 
approuvent sa résolution , sur les movens qu'il doit tenir [>mr com- 
mencer, et de ceux qu'il lui faut p mr soiiienir la longueur de la 
guerre ; puis après, seul dedans son ^ai in f et le genou en terre, lève 
les yeux nu ciel, ait recours à Dieu; iju il r.ippelle à garant et pro- 
tecteur de la justice de ses armes, et le supplie de vouloir inspirer en 
son entendement des conseils salutaires pour le maintien de son bon 
droit et de son innocence , et de faire pleuvoir et verser à ruisseaux 
ses malédictions sur le chef des coupables de tant de sacrilèges, de 
parricides, d'assassinats , de meurtres et massacres qui se conmiet- 
tront, de tant de Voleries, debrûlemens, saccagemens, de violences et 
de violemens qui se feront sans rêspecter l'âge, le sexe ne la condition, 
dotant de traliisons, de perfidies et de fleuves de sang humain qui flot- 
teront de toutes parts, sortant à gros bouillons de gorges innocentes, 
et coupables de tant d'autres misères, engeance de la guerre, s'il y en 
a on s'il s'en peut imaginer de plus abominalîles. Puis au partir de là, 
qu'il compose sou armée; au premier bruit il verra naître épais des sol- 
dats de toutes [)arts comme des fourmilières, tant les François sont de 
nature prompte et encline à la guerre. De ceux ici il fera ses recrues 
pour en enfler les corps de ses vieuv réginiens, et au besoin en fera 
des nouveaux. Mais pour nutauL qu un roi et prince légitime doit mé- 
nager le sang de ses sujets de même que le sien, qu'il tue du secours 
des nations étrangères et moins ambitieuses , qui lui seront amies et 
sans prétention aucune dessus lui, ou qui auront kitérét en sa cause, 
et toutefois de sorte que le gros soit toujours des siens ; pourvoie de 
pareille façon pour les gens de cheval , afin, du tout ensemble, d'en 
composer une armée suffisante de battre ce qu'elle trouvera, d'attaquer 
et de prendre ce qui résistera. Prenne dans son épargne pour satisfaire 
à l'entretenement, et dans son arsenal pour la fortifier, un attirail et 
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équipage sufilsaat de bonne arlillerie , et puis apporte un si grand 
soin et donne si bon ovdre pour les vivres qu*ils ne puissent man- 
quer, car il ne faut qu'un jour sans pain pour faire mutiner et périr 
une armée. Et à la fin, pour la conduite de oe corps, qu*tt lui trouve 
une bonne téte, c*e6t-à-dire un bon lieutenant |àiéra1, homme de 
grande autorité et qualité, de naissance, ou acquise, qui soit sage, 
vaillant et savant au métier, non en papier seulement ou par un ouïr 
dire, mais par sa propre expérience apprinse en divers lieux, dans les 
conseils de paix, et de gtiorre, dans les feux des eoiiilïats, aux enii^ra- 
siavs cl boucliesdes canons et aux pi rillnux h^^;l^(l^ des places assié- 
gées; homme d'àme élevée, ferme, sans peur, et loujoins nn , avant, 
après et an foi l des alïaiies ; grand politique, d'un cspril inventif, sage, 
temporiscur selon l'occasion , prompt a la prendre , prompt el liardi 
aux exécutions bien nii^rement délibérées ; qui soit considéré , pré- 
voyant, pourvoyant, qui ne mépriseet qui ne craigne rien, et toutesfois 
n'entreprenant aucune chose à Tétouidie ou de furie; le repentir suit, 
de près ie malheur, et le malheur la précipitation, et puis aux Êiutes 
de la guerre il oe se trouve que malaisé ou peu ou point de remède; 
qui connoisse les mœurs et la nature de ses ennemis, Fesprit, Tbu- 
meur et la portée de celui qui les mène; qui loge dans son âme la dé- 
bounairete, Thumanité et la fidélité, ce sont vertus inséparables de 
celui qui veut gagner le ran'^ feutre les excellens et |)lus grands capi- 
taines; qui soit sévère justicier, réservant toutesfois: à son industrie 
les moyens qu'il aura par où il puisse se faire anner et eraindre des 
gens deguene, les outils de sa gloire; qui se rende acetssible, gra- 
cieux à chacun avec modération, seibu les lieux, la qualité, le rang 
et le mérite des personnes, ce sont fortes teuailles pour attirer les 
coeurs et iesnffeetioDs, et plus fortes encore s'il se rencontre libéral ; 
ayant cette partie , il fera des miracles , mais en danger de perdre son 
honneur et Tarmée s1l en est du contraire; qui^soît de bonnes mœurs 
et bien vivant, craignant que ta débauche et les voluptés ne lui fassent 
perdre le temps et les occasions de pourvoir aux affaires de si grande 
importance qu'il porte sur les bras; qui vive sobrement, car la so- 
briété le rendra vigilant et d'esprit préparé pour tout à toutes heures; 
ait le don de bien i)arlerpour savoir persuader selon les ocnirrenees; 
soit de boir-àge et de eorps vigoureux, laborieux, plein de hrnve cou- 
rage, le premier à la peiue lorsqu'il sera besoin, autant connue l'au- 
torité de sa charge le permettra, pour eu donner aux siens l'envie de 
faire comme lui ; surtout qu'il soit homme de bien , tenu pour être tel 
d'une conuuuue renommée; et par dessus ces excellentes qualités, que 
V le bonheur accompagne toujours ses conseils et ses entreprinses, 
ce qui se connoltra par les heureux succès qui seront advenus aux 
charges précédentes, où lui*méme aura Jait' reluire sa vertu et sa 
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bonne fortune ; c'esl un don fort pertiealier de la grâce de Dieu , et 
nécessaire au général d'année , ear il se trouve des personnages tiés- 
aecomplis persécutéb sans cesse du malheur, et d'autres si heureux 
que la èhute Qiéme du ciel en un besoin leur seroit fevorable. Or, si 
notre Prince est iui*inéme si heureux de rencontrer un personnage 
aimant sa personne et ri^ltat , orné en tout ou à peu près de ces 
grandes parties, il peut hardiment lui coofier son armée, avec pou* 
voir, lors même qu'il sera en pays enneiiii ou pays éloigné, de la con- 
duire où bon lui semWcni, et tle l'employer eu tous exploits de guerre, 
jusquesà faire des siégos et livrer des batailles, se teuant assuré 
qu'en la conduite i! usera de bon et solide conseil, et que jamais il ne 
sera si volage de piloter ses espérances dessus les fautes (jue ses en- 
nemis pourroieut Faire; qu'il saura prendre le temps et le lieu, et 
tous les avantages , et donner Tordre du combat si sagement qu'il 
n'arrivera rien qui le puisse engager ou gâter ses affaires, et que ja- 
mais il ne s'exposera que le moin§ qu'il pourra, et lors tant seulement 
que pour peu de hasard il y sera porté dessus les apparences toutes 
visibles d*un très-grand avantage et victoire assurée ^ ou qu*une 
extrême nécessité Peilt réduit à ce faire ; lui peut laisser la liberté de 
s'en résoudre seul par l'avis de ses capitaines , les témoins oculaires 
de sa capacité et de ses déportemens, juges de ses raisons, de ses 
conseils et de ses enîreprinses, sans le contraindre à recourir au sien, 
d'autant que par allées et venues le plus souvent, lors niruienieut 
qu*il est besoin d'user de diligence, le temps se perd , l'oceasiou s'e- 
coule, le^ desseins se découvrent, et tout tourne à néant. Ne s'en 
réserve que Te pouvoir de faire la trêve et la paix; ce sont droits de. 
régale , et se coalente d'en recevoir des avis à toute heure, et de n'a- 
voir pour ce sujet autre souci que d*en favoriser l'emploi et les effets, 
et faire en sorte qu'il-iie défaille aucune chose pour la tenir entière et 
en état de demeurer toujours victorieux. Que si ce Prince devenu, 
grand souhaite quelque jour, par un désir de gloire ou pour autre su- 
jet, de conduire une armée , que ce ne soit point au moins à toute oc- 
casion; il n*est pas raisonnable qu'un roi ou autre souverain expose 
sa personne et prodigue sa \ie, la vie do l'État, en la prostituant à 
tout moment aux dangers apparens et douteuses issues de la guerre; 
mais que ce soit tant seulement lorsqu'il sera question du salut de l'em- 
pire, car en ee il la faut abandonner, comme l'on a vu fairi* à Sa 
'Majesté en la denuereet longue tragédie qui s'est jouée au\ yeux de 
tout le monde sur le théâtre de la France, où par nécessité ello a re- 
présenté toute sorte de personnages pour la sauver, te qu elle a fait 
moyennant la puissance et la grâce de Dieu. Et si, par la même fa> 
veurj, sous sa conduite ou celle de son lieutenant, contraint à donner la 
bataille, il gagne la journée, comme avant le combat , au milieu et 
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à la fin, il aura rendu preave de sa vertu et prouesse héroïque, en- 
courageant les siens de parole et d'exemple, fosse Toir sa prudence 
en bien usant de la victoire ; et à ces fins poursuive sagement ses 
ennemis qui fuient, de peur que trop pressés ils ne reviennent au 
combat ne sachant où fuir, et que réduits à cette extrémité, la colère, 
la honte, le dépit et le désespoir no leur ramène le courage et tant de 
hardiesse que de vain'"us ils en deviennent vainqueurs: rallie les épars, 
marche serré, retienne .ses soldats, et les empêche de courir et s'amu- 
ser au pillage, jusques ù ce qu'il ne paroisse aucun des ennemis sur 
le champ de bataille, ne même à sa vue. Puis sur la même place 
rende grrccs à Dieu pour lui avoir préservé sa persoDoe, favorisé tes 
armes et donné la victoire. Qu'il la conserve après soigneusonent, 
comme une dune chère et chèrement acquise, y veillant tellement 
que, par trop de paresse ou de présomption , sa réputation ne puisse 
être maïquée d*aucune flétrissure, donnant le feu à sa chaleur anéantie 
ou retenant Timpétuosité qui suit (e plus souvent les succès favora- 
bles d*un chef victorieux et généreux courage. En use avec douceur, 
et, plein d'humanité, fasse gloire de pardonner aux ennemis qui lui 
tendent les mains ; puis se comporte avec tant de sagesse et de mo- 
destie que le bonheur ne le rende jamais dédaigneux, arrogant, or- 
gueilleux, insolent, insupportable à tout \r monde, ains qu'il se repré- 
sente l'incertitude des affaires du monde, les mouvemens soudains . 
et revers de fortune, et que [)lus on la voit haut élevée au-dessus de 
la roue, plus elle est proche de trébucher d'une plus lourde chute; 
qu'il en arrête le retour par le coin acéré des clous de sa prudence. 

• Mais s'il advient que par quelque malheur ou disgrâce du cid il perde 
la bataille, ^u'il ne s'effraye point d'effet ne d'apparence, ralliant, 
combattant et faisant tous ses efforts pour amoindrir sa perte, donne 
le loisir aux siens de faire leur retraite. Si e'est un lieutenant et 
qu'il juge la route et le désordre demeurer sans remède , alors que 
répée au poing il plonge dans les gros qui le suivront de près, leur 
vendant chèrement leg^in de sa prison, ou qu'il meure avec hon- 
neur au front de ses canons , faisant sa sépulture dedans h poudre 
pétrie au sang des ennemis. Si c'est un souverain, après avoir rendu 
autant de témoignages qui se peuvent donner et désirer d'un prince - 
valeureux, fédnnt pour l'heure à la fortuue , qu'il fasse sa retraite et 
mette sa porsoimp en lieu de sûreté, où il recueillira les planches du 
naufrage, et tout soudain, prévenant les faux bruits^des ennemis, dépé- 
chera devers ses gouverneurs et autres ofliciersde ses meilleures villœ, 
vers ses amis, ses alliés et ses" confédérés, pour leur donner avis du 

* désastre advenu. Taisant moindre la perte, et comme Dieu l'a préservé 
miraculeusement et réservé, à sou opinion, à meilleure fortune pour des 
occasions encore inconnues, quMls lui en rendent grâces particulières 



Diyiiizeo by Google 



APPENDICES. m 

et publiques, et, tout plein de brave courage, qu*il rassure le leur^ 
leur doonant assurance de pouvoir réparer en peu de tempe la 

brèche que te malheur et non pas la valeur des ennemis a faite h 
ses affaires. Pour allentir le cours et le progrès de ce victorieux , 
qu'il lui mette au devant ses places hien munies, oppose sa cons* 
tance ainsi qu'un mur d'airnin contre les touches de l'infortune pour 
grandes qu'elles soient, les supporte patienimrtit ol courageusement. 
L'adversité c'est la pierre de toiu-he des Anu^ généreuses et la preuve 
certaine de tes iunes de terre, qui désespèrent tout et jugent de la perte 
. de l'Étal général par une simple atteinte. Qu'il espère toujours, essaye 
tout, et mette en œuvre toute pièce pour regagner l'avantage perdu, 
et à l'extrémité, ne pouvant faire mieux, d'un courage invaincu, menace 
de la queue, comme fait le serpent auquel le voyageur ou le chasseur 
aura brisé la téte; car tous les hommes sont égaux aux choses qui 
dépendent des bonuÀ grâces de la fortune , et sa séance n'a point 
d'arrêt, elle est ambulatoire. Les succès de la guerre sont incertains 
et sa chance muable; la moindre occasion possible le pourra relever 
de sa chute; son ennemi par aventure enivré de sa gloire, s'endor- 
mira; son armée se lâchera et se débandera^ lassée de la peine ; ou il 
s'engagera pour un long temps au siège d'une plaee^ et cependant il 
aura le loisir de renouer et les moyens de faire nouveaux desseins et 
des nouvelles forces, les remettre sur pied, et suffisantes d'en poU' 
voir rétablir ses dernières ruines, et dereehef se présenter en armes et 
bataille rangée devant cet ennemi, en lui donnant à choisir ou la paix 
ou la guerre. Or, par cette otïre de déli reL'agnant le dessus, s'il se 
parle de la paix qu'il y prête l'oreille, comme utile au vainqueur, et 
au vaincu utile et nécessaire. Que chacun deux ajourne sa couscience 
à part, et le coupable mémement, pour lui représenter les horribles 
effets de leurs divisions. Si l'un a eu quelque mauvaise intention qui 
l'ait poussé à vouloir remuer, ei l'autre du ^ujet de recourir aux 
armes pour sa juste défense, et celui-ci^se voyant le plus fort, pour- 
suive la vengeauce, qu'ils sacrifient' leurs passions au repos du pu- 
blic, terminent leurs querelles et se disposent à une paix qui finisse 
la guerre ; fassent la trêve pour la négocier, y employant des hommes 
pacifiques. Que le vaincu, sans se flatter, reconooisse en soi-même 
sa folblesse et toutesfois en la dissimulant, ne se relâdiC'et ne se 
montre point tant ravalé de cœur ne de courage que pour l'avoir il 
consente de faire ou de promettre aucune chose déshonnéte ; souffre le 
souverain dix mille morts- plutôt que de souiller son nom et son hon- 
neur, en s'<^geant à des conditions . du tout insupportables aux 
princes de sa qualité ; niais faisant joug sous les lois immuables de 
la nécessité, qu'il quitte une pnrfip de ses prétentions par le consen- 
tement d'une perte moyenne, pour éviter la honte et le hasard d'une 
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plusgraode ou dernière ruine. Que le vainqueur aussi oc s'enfle pas 
si fort des vents de sa prospérité, qu'il en coure fortune, ains se laisse 
conduire à ceux de la rnison qui lui fera considérer les variables tours 
et la vicissitude des atïairt's Immaiiu's. ot louer Diou de l'avoir préféré, 
lui donnaut le dessus coiiirr-soii ennemi. Qu'il soit donc traitable en 
ce traite de paix, accm d uii au vaincu facilement ce qu'il peut espérer 
sans l'engager à des choses impossibles, il y auroit regret, et le res- 
sentiment lui ieroit éiiicr Toccasion elle temps de la rompre; c'est 
assez de le mettre en tel état qu'il ne puisse plus noire, sous des con- 
ditions que le vaîDcu jugera lui-même supportables. £t d'autant Qoe 
la paix est le but de la guerre, et que les sages princes en supportent 
les peines sous Tespoir du repos, ce qui se promettra que ce soit sans 
feintise, à celle fin que cette paix qui se contractera soit ferme et as- 
surée, et de longue durée; autrement à quoi bon tout cela d'avoir 
été ou vainqueur ou vaincu ? Bref qu'il fasse partout» à l'exemple du 
Roi , reluire sa débonuaireté, n'estimant pas moins que Sa Majesté 
la gloire acquise par la douceur et la clémenrc ipiVn élevant jusques 
au ciel des superbes tro[)lu'es par la voie des armes. Ce sont en 
somme les rudimens, comme un projet général du métier de la 
guerre, que l'on lui peut apprendre a oet âge. Je ne parlerai point 
pour cette fois deVordre et façons des batailles qu'il faut donner se- 
lon les différences de la nature et assiette des lieux, selon i ordre et 
le nombre des forces ennemies ; quand et comment il faut mêler ou 
non les gens de pied et les gens de cheval, et selon le métinge des 
diverses nations qui sont aux deux armées ; de la façon d*entreprendre 
les siéges> comme il les fàui conduire; des finesses, des ruses dont 
on se peut servir, ne de plusieurs antres eoseignemens et considéia- 
tions qui sont .du corps de cette connoissance. En voilà maintenant 
assez pour un commencement; ce sera pour une autre fois, et eepen* 
daut les livres, les discours, et puis un jour rexpérience lui appren- 
dront ce qui sVn peut savoir. Or, il ne suffît pas aii souverain d'avoir 
pourvu à former son État par rétablissement des lois et de la force, 
il lui faut un Conseil par les rênes duquel il manie l'empire-, de qui 
le prince est Tàme et le Conseil en est renlendement. Et comme il 
ne se voit aucun de qualité ]«rivée et moyenne fortune qui ait asseï 
de suffisance ou puisse avoir le soin et du loisir pour la conduire seul 
sans l'aide de quelqu'un, tant il se trouve d'imperfection et peu d'arrêt 
au jugement humain, journalier, variant, flottant douteusement en 
ses opinions, voire le plus souvent sur un même sujet par définit de 
nature ou de savoir, ou de certaine expérience , il ne se feut point 
étonner si les plus grands en ont plus de besoin pour maintenir la 
leur, les rois surtout et seigneurs souverains, qui reconnoissent 
bien et se sentent eux-mêmes tenir de la'nature commune à tous les 
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hommes, et ne différer d'eux que de coaditioo; et comme cellè*ci 
à mesure qu'elle leur douoe d'une main plus de pouvoir et plus 
d'autorité, de l'autre elle les charge de plus de soin et les oblige à 

des subjections et peines infinies , pour aviser à la conduite et con- 
servation de tant d'âmes qui vivent et qui leur obéissent dessous 

cette assurance, et par ainsi à recherdjer avec beaucoup de curio- 
sité, dp prudrnrp et de jugement, des personnes capables, non pour 
rcpiRT ;i\i r eux, riins pour les soulager, faciliter et les aider à sou- 
ttuir la douiiuaiiyij par leurs justes avis, en les servant d'affection, de 
conseil et de main. Ce n'est pas une des plus petites diflicultés qui se 
rencontrent aux affaires des princes. Car, que le souveraui ouvre tant 
qu'il voudra en cette élection les yeux de sa prudence, ce n'est rien 
foit s'il ]k*y a du bonlieur, don gratuit du Ciel et non ouvrage de l'in-- 
dustrie humaine. Qu'il le demande à Dieu quand il en sera là, puis y 
emploie son jugement sans passion aucune, que pour le bien de l'État, 
non à dessein de s*en servir à épauler ses actions vicieuses, favoriser 
ses fâcheuses humeurs et les rendre ministres exécutant à tort et à 
travers toutes ses fantaisies , c'est à feire à tyrans et non à des rois et 
justes souverains. Or, d'autant que notre petit Prince aura par avcn> 
ture besoin un jour de faire cette élite, apprenez-lui ceci, et que tmit 
homïue qui doit être appelé pour le eouseil d'un roi doit être hoiunie 
dcbit'ii, aimant et craignant r>ien , [irisornit' s.-ins n'[)n>elje , juste, 
avise, lideiè, clairvoyant, et d'un savoir universel aux altaues du uionde 
et en particulier à celles de l'I^tat où il fait sa denrieure; homme de 
sens rassis, d'un esprit niodéré, tempéré; homme toujours égal, de 
ferme entendement, arrêté, résolu, qui ne succombe légèrumeut aux 
désastres publics, et s'il se peut , pour le plus assurer, ait tflté et du 
bien et du nul, en éprouvant Tune et l'autre fortune. Qu*il doit être 
équitable et rond en ses avis, ne les déguisant point flatteosement pour 
les accommoder contre le droit aux passions du souverain ou^à celle 
d'autrui, ou à la sienne , ains qu'il les doit donner librement et ver* 
tueusement, avec la révérence et le respect qui se doivent porter en 
fa présence du prince ; lequel possible à Plieure se piquera de celle li- 
berté, mais peu après eu estimera plus et louera lui-même le conseil 
et le conseiller. Qu'il doit pareillement être considéré et couslaut eu 
iceux, non étourdi, opiniâtre et vain, voulant Oiire valoir ses avis pour 
arrêts, ains toujours prépare de les sounu ttre ,iti\ lois de la raison; 
d'une humeur reposée, respectueux, gracieux et modeste , maniant 
les affaires de si douce façon que ce faisant elle porte partout le té- 
moignage de son obéissance. Se contenter et de l'honneur et de la 
part qu'il reçoit des afTaires, sans se mêler trop curieusement à péné* 
trer le fond de ses intentions, qui ne doit être su que du seul souve- 
rain, lie s'ingérer jamais par ostentation et vanité de parler h lui, ne 
NâiOAiti». — T. II. as 
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saus être appelé, si ce n'étoit qu'une affaire pressée, dépendant de sa 
charge ou autrement, le forçât à ce faire; et doit surtout être secret; 
c'est le plus sik et le plus grand secret pour bien servir que puisse 
avoir le conseiller d'un prince; et ne donner son nma a posséder au 
de^ir excc^if d'amasser des richesses, car cette avare passion abaisse- 
Toit la plandie à la corruptioo, et œlle-ei ang doute infeeteroit après 
sa prudhomie et sa fidélité. Que s*il se peut troa?er un homme avec 
ees qiulités, ou plus ou moins, doit être de tel âge qu'il ait passé 
tous les feux de jeunesse ; que si le corps en est un peu moins vi* 
goureux, Tesprit se trouvera plus renforeé d^expérience, de sagesse et ^ 
de jugement. Il est à présumer qu*à cet âge- là sa téte sera mûre et 
ses avis aussi , et tels qu*on ne pourra dire de lui gt^ il' apprend en 
gâtant , ne penser que, par outrecuidance, orgueil ou vanité, il tes 
veuille fier à sa seule prudence, méprisant ceu\ d'autrui. Ne les donner 
crus et mal digérés, pleins de fougue, de feu et de précipitation, mère 
mortelle du bon conseil, des louables desseins et justes entrcprinses, 
ne tout aussitôt qu'il les aura conçus en presser l'exécution avec ini- 
palience. Que notre Frince donc procède en telle sorte à cette élec- 
tion que, si pour les avoir choisis, connus par lui ou de commune re- 
nommce, ils ne venoient à réussir tels comme il les a prins, son jii- 
genkiiL n'en soit point accusé, mais le reproche fait à cette déloyale 
et marâtre fortune qu'il n'aura méritée. Or ces hommes ici se trou- 
veront dans les Cours souveraines, où c'est qu'ils sont nourris entre 
les bras des lois, pour connottre des mœurs et des afCaires de leurs 
compatriotes, et tellement accoutumés à rendre la justice que cette 
action semble avoir prins en eux une habitude naturelle; plus.ie- 
cherchés pour ce conseil, même pour y tenir des premiers rangs, s'ils 
ont acquis la connoissanee des nations et des ÉtaU des princes étran- 
gers, par Pentremise des af&ires publiques souventes fois traitées avee 
eux, ou pour avoir, en qualité d'ambassadeurs, résidé prés de leur 
personne. Le collège des chevaliers en peut fournir, et bons, comme 
Ton dit, au poil et à la plume : ce sont tous personnages qui ont 
acquis par leur vertu et mérite, au péril de la vie plusieurs fois ha- 
sardée, ce collier honorable duquel les rois ont signalé leur gloire. 
i/CS secrétaires assidus auprès des souverains seront des plus capables; 
l'assidueite sujction qu'ils rendent à leurs charges fait qu'ils saveut 
les temps et les nionicns des volontés du maître, la naissance, la 
suite et le fond des affaires, et sont coimnc les clefs des mystères des 
princes. Parmi l'ordre puissant et inuueiblc corps de la noblesse, il 
s'en peut rencontrer encore quelques-uns et des plus sufflsaus, et 
entre ceux qui ont usé la meilleure partie de leur âge aux honorables 
professions, ou employée auprès de ceux qui de leur temps oat 
manié les plus grandes affaires. La grandeur de TÉtat, la mullitiKle 
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€t la nature des affaires doiveut régler le prince pour ordouuer du 
nombre qu'il lui faut de ees hommes chojsis. l>c corps de ce Conseil, 
ainsi biiti des meilleures parties piiases de ses sujets, fera reluire et 
estimer partout son jugement et boa entendcineiit, donnera poids ù 
ton autorité et très-grande féputatioD à son empire. Mais ce n^est pas 
assez d'avoir un Conseil qui ne s'en veut aider, ou ne s'en servir que 
de mine, inutile du tout au souverain qui ne croit que sa tête ; qu'il se 
dispose donc à l'écouter et à le suivre en toutes ses afTaires, qui ne 
se peuvent mûrement consulter que sur le tapis vert; se eonseille à 
propos et prenne garde que, pour y être ou trop long ou trop prompt, 
l'ooeasion perdue ne perde aussi ses alïaircs; écoute les conseils et les 
raisons paisiblement, avec attenliou et ferme jugement, sans s'attacher 
opiniâtrement aux siennes : n'use de brigue ne de force pour les fnire 
approuver ; trouva bon (juc cbaciin y parie franchement; il se verroit 
souvent tVoiileinent eoiiseiile s'il faisoit le contraire, et d'un esprit in- 
différent remarque les avis, les reçoive également, bons ou iaûii\ ais, 
faisant paroître qu'il les prend de chacun comme donnés eu bonne 
conscience. Etpuis après, d'autant que le secret est Pâme des affoires, 
sur le poi^ des raisons plutôt que sur le nombre , prenne en privé 
lui-même avec deux ou trois sa résolution pour êtro plus secrète , et 
aussitôt prête la main à l'exécution. Que si elle ne reçoit pas toa» 
jours une fin espérée, il y aura moins de regret que s'il î'avoit seule- 
ment prinse avec sa fantaisie. Que jamais il ne juge par lesévénemeos 
ne d'eux ne des avis et ne les leur reproche point, maïs, en considé- 
rant qu'il ne se trotive riea qui soit plus épineux que de conseiller 
un roi ou autre souverain, les tienne pour arrêts de la Fortune, qui 
préside séante dessus le trom^ dos affaires luimninps. Qu'il assiste 
souvent eu ce Conseil, car sa présence les arrêtera tous dans le point du 
devoir; son oeil et son oreille tiendront le contrôle de leurs dépor- 
temens, du biais et de la chute de leurs opinions, et son bon juge- 
ment donnera sonde jusques au fond de leurs conceptions, sanstou- 
tesfoissous quelque préjugé ajouterfoi par trop légèrement, ne refuser 
obstinément h croire ce quîl verra ou qu'on lui dira d'eux, ne de 
tout autre que ce soit. Et, non content de les ou& opiner en Con- 
seil, les interroge souvent chacun à part sur ses affisiires ou sur des 
autres qu'il imaginera ; c'est un moyen pour B*instruiro sans#eine et 
en savoir en peu de temps lui seul autant ou plus que tous ensemble, 
et fairo qu'un chacun d'eux approchant près de lui ait toujours l'esprit 
en garde pour répondre à propos et satisfaire sur le champ à ses in- 
tentions. Ne favorise ceux qui voudroient usurper autorité dessus leurs 
compaf»nons; il y auroît à craindre que ce support ne jetât à l'écart 
aucunement leur ancienne intégrité pour la mêler aux passions parti- 
culières d'où naissent les cabales tant dommageables au service des 

25.. 
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princes. Pour ce regard qu'il les tienne à I Vgal ; l'égalité est mère de 
raccord, et raccord père de l'harniouie. Mais hors de là>ehacuQ fasse 
sa charge, conspirant tous à une même fin, c'est au bien de TÉtat et 
du souverain, lequel aiosi comme le graod ressort doit faire aller d*un 
mémetemps les dlveismouvemensdelamacbiaede Tempire, où, si les 
uosprésumeni tant de les voulbir conduire tous et entreprennent sur 
lesdiarges des autres, e*nt tirer au bfttou ; tout y demeure court ou le 
désordre et la confusion se péle-mélent aux affaires du prince. Pense 
pour eux lorsqu'ils n*v pensent point, s*îl les veut obliger à ne penselr 
qu'à lui> et leur donne du bien sans le demander : les services deman- 
dent ; donner ainsi c'est obliger et donner doublement; ou ne se fiisse 
tirer par trop .l'oreille quand ils demanderont : 

lyim IhnfaUmurckaitdé le miriie se perd* 

Après avoir ainsi disposé toutes choses pour affermir la base de son 
autorité, par 1 assurance et l'honneur de l'Ktat, pourvoie à sa personne, 
sa maison et sa Cour, faisant un choiv considéré de serviteurs fidèles 
et discrets, sans yeux et sans oreilles, qui soient de bonnes mœurs, de 
douce humeur, accoutumés an service des princes n des grands, et 
d'âge convenable à bien faire les charges dont il voudra les honorer 
diversement, selon les qualités, pour s'en servir en sa maison et spé* 
cialement auprès de sa personne. Car il importe extrêmement au 
prince d'être servi de telles gens, pour ce qu'ils sont comme premiers 
dépositaires de sa vie, de tous ses niouvemens secrets et actions pri- 
vées. Or, à ce que l'on dit, Sa Majesté le relèvera de cette peine, 
voulant elle-même faire sa mnison !orsqtî'en(>se résoudra de le mettre 
en vos maiuS) et lui donni r, [ nar 1»' s. i \it ( ii chacune des charges, de 
l'élite des siens, sur le patron desquels il puisse apprendre à les choisir 
ailleurs s'il eu avoit besoin, tu ceci il ne recevra pas un petit avan- 
tage de les prendre du Roi, qui les a épi ouvcs, d aui^ut que le hasard 
se rencontre à l'essai des choses inconnues. Il est à présumer qu il 
prendra des plus mdrs et des plus gens de bien pour mettre près de 
sa personne; leur âge, leur prudbomie et l'honneur d'être à Sa 
Blajesté lui donneront je ne sais quelle crainte qui pourra Tempécher 
oo divertir de beaucoup de jeunesses qu'il pourroit entreprendre, 
téduit par le conseil d'un inconnu et mauvais serviteur, abusant à son 
dam, pour un profit particulier ou passion privée, de la facilité et 
bonté de son âge. Après Tordre donné pour servir sa personne, 
qu'ayant le^soiu en niênie temps de son instruction pour les moeurs 
et les lettres i! choisira hii-mème un précepteur, et par ainsi capable 
d'une si gr^uidr charge. Puimiuc Sn Ar-ijesté veut qu'il entre en son 
Conseil à l'âge de douze ans, cl (j i 1 sr f iconne et fasse son appren- 
tissage dans celte école de la chose publique, depuis cet âge jusquà 
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celui qui le rendra majeur par les lois du royaume, aûo qu*ea ce 
temp6-tà il se pmse trouver comme mattre passé, et suffisant d'en 
preudrerla conduite ; voulant en outre, pour le rendre accompli, qu'elle' 
le mettra alors entre les mains de ses plus confidens qui l'instruiront 
du fond du secret et du On de toutes les alTaires. L'on dit aussi que 
le Roi, lui permettant d'avoir quelques heures à soi, pour y passer 
hoinipîpmcnt le temps et l'employer aux exercices vertueux qui soient 
de sa portée et convmnhlos à sa qualité, a résolu de lui donner pour 
compagnie une rf rtaine troupe de jeunes gentilshommes, de paroi! <'^ge 
ou sortnble au sien, quMI tirera des plus grandes vl meilleures maisons 
de toutes ses provinces , jugeant que cette première nourriture four- 
nira les semences d'une solide afTection ù aimer la personne de ce 
jeune Prince qui germera dans ces petites Ames, et, croissant peu à peu 
comme leurs corps, s'élèvera si forte que, parvenue à sa maturité, elle 
lui produira facilement les fruits d*une fidèle subjeclion et ferme 
obéissance , et qu*un jour ce seront ses tenàns et les arcs-bôutans de 
son autorité; que par leur bon exemple, leur crédit et la foroe^ Us 
maintiendront et feront reconnoltre par toutes les parties du royaume, 
et psr même moyen la rendront redoutable aux nations étrangères. 
Et comme Sa Blajesté vous a destiné pour gouverner ce Prince, la> 
çooner et conduire sa première jeunesse, avec pouvoir sur toute sa 
maison , il sera nécessaire aussi que vous ayez Toeil sur cette com- 
pagnie, et preniez garde à ce que pas un d'eux, ne autre approchant 
près de lui, n'Iialeine dans ses yeux ou souffle en ses oreilles l'infec- 
tion du vice naturel que chacun porte de naissance car chacun a le 
sien ; vous le verriez en peu de temps plus vicieux lui seul surpasser 
tous les iiulres. Conduisez-le t oujours des yeax et de la main ; tenez- 
en garde de tous coics d» s cs{)ions fidèles et retranchés contre ce 
mauvais veut, qui éteindroit en lui ces petites bluettes du feu de la 
vertu, dont la nature a parsemé nos âmes. Et pour autant qu'il soinLle 
que le mal et le bien , le vice et la v^rtu , l'adversité et la prospérité 
que reçoit mi État partent , ainsi que d'une source , de la maison du 
prince souverain, il faut que le nôtre sache que ce'n'est pas une des 
dernières parties de sa prudence de la bien ordonner \ et pour ce faire, 
qu'il commence cet ordre par sa personne propre, faisant reluire avec 
sa qualité, sa foi, sa piété, sa probité, sa tempérance, sa justice et sa 
griice; ses serviteurs, s& courtisans, et puis tous ses sujets, des plus 
petits jusqu'aux plus élevés, suivront cette lumière. Les peuples sont 
imitateurs des rois, comme persuadés que leurs actions commandent 
à l'égal de la force des lois. Qu'il donne les premières charges à per* 
sonnages de grande qualité, de mérite pareil et d'âge vénérable, et tels 
qu'il n'en puisse jamais craindre le repentir, ne recevoir du bk\me ; 
car telles gens lui feront de Thonneur, serviront par honneur et non 
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fMir ifarice. Que chaeim d*eox soit maîDtenu en son départemeDt et 
tous ensemble si liés d'une conmume intellîgeiice que leurs affectioos 
."'coiidniBent celles des moÎDdres officiers qui serviront sous eux, pour 
ne liser pour tout ailleurs qu'au service du prineeT Qu'il reeonnoisse 
aussi cette fidélité par récompenses et bienfaits bonorables, octroyant 
librement ou prévenant dextrement leurs demandes : le service muet, 
continué, demande de soi-même, et In façon dont se donne le bien ou 
gratification oblige fort souvent autant ou plus que la valeur de la 
chose donnée. Ne souffre point que les chefs de ces charges en op- 
pressent les membres, car ils sont tous à lui , et qu'abusant indigne- 
ment de leur autorité ils ne les privent de leurs droits et volent leurs 
salaire-. Il s* roit à ernindre que l'indigence et la nécessite n'abattît la 
l'oiblesse et la iidelite de quelqu an de ceux-là, au préjudice, possible, 
de sa vie; et par ainsi qu'il s'euqncrrc soigneusement des mœurs et 
des actions de tous ses dpmestiques, ?» celle fin de les tenir toujours 
en état de bien faire, et pour y donner ordre s*il y a de la faute, la 
punissant en eux plus rigoureusement pour Texemple des autres. Que 
Kon voie souvent autour de lui des hommes doctes et sages person- 
, nages, de toute qualité et différentes professions, pour avoir en tout 
temps à qui communiquer, de quoi prendre plaisir, et s'instruire par- 
fois en leurs discours de diverses sciences; tenant cette maxime de 
Jfamais n'approcher de soi, pour y être ordinaires, que des gens de bien. 
Dlnntant que tout le monde jugera qu'il est tel que sont ceux qui le 
servent et vivent en faveur auprès de sa personne. Ne juge mal de la 
sincérité de leurs affections, ne de ses autres serviteurs, pour ne louer 
toujours ses conseils, ses desseins, ses &its ou ses paroles, ains trouve 
bon que, selon leurs avis, "ils les puissent sûrement réprouver avec 
modestie. C'est un avant-coureur à la ruine de cehii auquel on n'ose 
dire la vérité eu aucune façon, de peur de lui déplaire. Fasse distinc- 
tion des bons et des ninuvaîs, de ceux qui l aimerout dMnie et de cœur, 
pour lamour de lui-même, d'avec ces finets qui couseiilii ont tout 
pour faire leurs affaires, et cauteleusement le flatteront jusques à ses 
pensées. Aime ceux-là, rejette ceux ici, comme peste des princes et 
de l:i republique; car ces flatteurs ce sout des alhouteiirs beaucoup 
plus dangereux que ceux qui, parmi le commun et les particuliers, 
fout métier ordinaire et vertu d'user d'affroplerie, étant par eux tout 
à la fois le public affronté, affrontant la personne du prince. Fiante la 
pak en sa maison, en déraefoe.ta discorde; l'ane donne ràccroissie- 
ment aiii plus petites choses, l'autre ruine de tout point et détruit les 
plus grandes et les mieux établies. Embrasse la vertu à bon escient 
et déteste !e vice, y établisse le premier et en bannisse l'autre; et ne 
présume pas que la royale et souveraine qualité soit couverture suffi- 
tante pour empêcher le» mauvaises odeun de sa mauvaise vie; car. 
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fdt-il encavé au plus profond d'une coTerne^ Ton en sentira Tair, étant 
des rote ainsi que du soleil, qui pour un temps peut bien dissiiduler, 
mais non pas dérober du tout les rais de sa lumière. On verra lors 
toute sa Cour imiter à Teuvi ses actions vertueuses, chacun brûlant de 

passion pt fidplo désir abandonner et les biens et la vie pour le service 
de cv l'i Luce, qui trouvera, en Jjieii viv^int et l)ien réj:nant, sa personne 
assurée et son Ktat aussi, eu ia vertu de ses amis, l'amour de ses su. 
jets, et sa propre prudence, les légitimes tt uniques moyens pour 
conserver et gagner les empires. Voilà en peu de mois une partie des 
principales considérations qu'il doit avoir en faisant sa maison. Il nous 
^ fbut assurer que Sa Majesté ordonnant de celle de notre Jeune Prince 
la fera telle qu'elle servira de règle, uon à sa Cour et suite seulement, 
mais à tout le royaume. 

Or, si la piété, la prudhomie, le savoir, les vertus héroïques, les 
bonnes lois, les flnances et les amis; et si les armes, le bon conseil, 
la prudente conduite et vertueuse vie d'un roi et seigneur souverain 
sont pièces qui suffisent pour assurer sa domination et empêcher que 
son État et son autorité ne voient la ruine, notrç Prince aura de quoi 
bien espérer, ayant apprins et retenti vos bons nvis et vertueux ensei- 
gnemens, et plusieurs antres qu'il apprendra pour cette même fin, à 
mesure que Tage augmentera les forces de son entendement. Cepen- 
dant qu'il sache que la preuve intaillibie de la bouté de son gouver- 
ueiiant, ce sera l'opulence de ses sujets et leur louable vie; et quand 
la crainte de ressentir le déplaisir et Fennui de sa mort leur fera 
souhaiter que la leur la prévienne , et lorsque retirés chez eux; en 
leur particulier, ils admireront tous et feront admirer à toutes leurs 
familles plus sa rare vertu que sa grande fortune. Et possible Sa Ma* 
jesté, pour couronner cette œuvre, prendra plaisir aûcunes fois d'em- 
ployer en la personne de son Dauphin tout ce que le long temps et 
la pénible expérience lui ont si -chèrement apprins, et plus par aven* 
ture qu'à nul autre des princes qui vivent sur la terre. Mais pource 
que je sais qu'il n'y a rieu dessous le ciel qui ne soit périssable et 
sujet à sa fin, niêine que les grandeurs des plus puissans empires ont 
leur point limité, je prie Dieu et le supplie de vouloir différer le dé- 
- cret final préordonné sur cette monarchie , h ce que la tempête n'en 
tombe sur ce Prince, et que jamais elle m' | i ns-r choir sur les rois de 
son nom , de le garder et conserver toujours sous l'abri de ses ailes , 
gouverner et conduire toutes ses actions , et lui permettre de régner 
après Sa Majesté paisiblement, heureusement et ù longues années, 
favorisé de sa bonté, aimé et craint de ses sujets, honoré, estimé et 
redouté de tout le monde; et de pouvoir enfin, suivant les traces du 
roi son père , laisser un jour la France regorgeante en richesses au 
milieu de la paîi, un doux ressouvenir de ses bontés dans le cœur de 
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ses peuples, puis en succession à ses successeurs, du sujet de l'ensuivie 
et de faire comme lui , et de la «gloire du nom frnneois et de son 
renom remplir toute la terre. Voil;), "Vîdtjsieur, ce que votre désir cl 
raffectinn particulière que j'ai au bien et au service de ce Prince 
m'ont tait concevoir pour son instrueliou. Je m'estimerai très-heu- 
reux si vous et ceux qui le liront jugez que j'ai satisfait aucunement 
à leur gré et à votre espérance^ sinon je vous somme à garant, en 
attendant que quelqu'un plus solvable que moi vous dég^e de cette 
obligatian. J*auial toujoun fort agréable une teile déeliarge. 

SouvBÉ. Pour moi j'en suis bien cootent et me sens obligé à tous 
de cette conférence. 

L*AiiTEUB. Monsieur, Je suis votre très*humble serviteur, je reçois' 
ces paroles de votre courtoisie. 
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DisposUionsponrlachasse.— M. et Mr^^de Roeny. — Combat de do;;ues, 
d'ours et de taureau. — Engoulerent ; répuRnaneedti Dauphin pour les l)()ur- 
fons. — MîM-i^it!*» du prince d'Orange. — Rallet du Dauphin — I^epàrties 
à MM. de Ruquelaïue et de lia&àompierre. — Guerre contre la princesse 
d'Orange. — La petite Panjas. — Familiarité avec les soldats» — Le comte 
de la Roche. — Superstition d'Héroard. — Jouets de poterie. ~ Bur- 
fel de François ^ GoAt pour le ilessin ; première leçon donnée |»ar 
l'r> rninet. — Portrait du Dauphin par Fiiémioet. — Amour et attentions 

d'Héroard jiour le Dauphin I, 107 

7. — Caractère moqu» ur du Daui>hin. — Lenâtean des Rois. — Mme «le 
Monfglat et Mlle «i'Agre. — Première signature dtj Daupliln. — Coronricnt 
se tient le Roi. — Lettre au Rot. — la Saint Jean des Choux. — Let< 
tre dn Roi. — Dessins et peintures dn Dauphin. — Présent de Fardii- 
duchesse d'Autriche à Madame. — Oraison du Dauphin. —Présents que 
lui fait M. de Brèves. — Le Rot joue h la paume avec le Danplnn — Le 
peintre Dehoey. — Première leçon de latin. — Lettre de I Kletleur pa- 
latin. — Le Dauphin à la cérémonie de la Cène. — M. de Guise. — 
Naissance du duc d'Orléans, son thème de nativité. — M de Sully. — 
ApparitioB d*un ai^e; geste du duc d'Orléans et augures que l'on en 
tire. — Les quatrains de Pibrac. — Goût croissant du Dauphin pour ta 
musique et le dessin. — Decoiut fait de nouveau son portrait. — Vête- 
ment d'éti^. — AcconeheTneut de !a comtesse de MoreL La reine Mar* 
g„erite. — Relevailles de la ikine. — Antipathie pour les Espaj^nob. — 
Paillardise du Roi. — Produits de la poterie de Fontkhiefaleau. — Por- 
trait en cire et médaitté dn Dauphin par Paoloet Dupré. — Danse d'Ëgyp- 
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liena oti ï^^fK^mieTT^ — Rancune du D^upfiin contre son page. — Récep- 
tion tl un ambassadeur turc. — Ordres du Roi pour donner le fouet 
au Dauphin. — Mort de M. de Montgiat. — Le comte de Moret sauvé 
do tonueiTe. — D^i)art pour Saint-GermaiB* pa&sage à Melun, à Crosne , 
h Paris, à Saint Ctood, arrivée k Saint-GcrmaiD. — M"«<leB Enacs. — 
Familiarités du Dauphin. — La peste à Safnt-Gerinain ; départ ponr 
^oisy. — Caraclère dissimuî»^ du U.iupliîn. — Le Roi à Villcpreux. — 
Lettre et présent du prince de Galles. — Histoires tirées de la Bible. — 
Pot trait du |)ère du Roi. — Peu de goût du Dauphin pour la danse. — II 
entre dans sa sefititiiie année. Porftait de Lmta XIC. ^ Lettres de 
la famille ducale de Toscane. — Incendie à Noisy. Services d'Héioaid 
sous Henri llf. — Premier seing Talable du Dauphin. — Portrait de Du 
Guesclin. — Le duché de Milan. — Peu de goût du Dauphin pour l'é- 
lude — Leitre au Roi. — Le ballet des Lanterniers. — Retour à Saint- 
Germain. — Baptême de M. et de M»c de VerneuiK — M. de Cési. — 

Le livre de Vltruve i, 293 

1608. — Conversation sur le Rot et sur les charges de la maison du Dauphin. 
Mariage projeté du duc d'Orléans. — Âccouchement de Mise des Es- 
sars; mot du Dauphin. — Portraits des grands-père^i du Dauphin. — 
Froid excessif. — La volière du Daiipliin — Catéchisme du P. Coton. 

— Conversation sur l'Infante; jeux avec les petites tilles. — M. d'AIW- 
gny. — Jeux et langage singuliers. Pain iiit avec du blé avarié. - 
Présent de la reine Maq{uerite. — Le ballet des Faiots. — Envoi du Dauphin 
à l'infante d'Espagne. — Le porte-panier. — Départ de Saint-Germain. - 
Séjour au Louvre. — Visites à la reine Mai-guerite, au Palais de Justice, 
à l'Arsenal. — Dé|)art pour 1-^ontainebleau. — Le tableau de la belle Agnès. 

— Aversion pour M. de Moret. — Figure de Henri IV en poterie. — 
Amitié du Dauphin pour Héroard. — Le chieii etlesliigedu Aoi. — Cé- 
rémouies des Rameaux et de U. Cànc — Le P. Ange de Joyeuse. — Le 
fou-poële de M de Roquelaure. — MM. de Mortemartet de laTrémoille. 

— Naissance du duc d'Anjou — Mol du Roi au Dauphin. — Lettre du 

Dauphin au Roi Collation de poterie. — Un joujou de Nuremb^rc ~ 

M""» de Bfontpezat et du Peschier. — M. de Vie et sa jambe de boi^. — 

Les différentes races des enfants du Kof Goût pour lâchasse et les 

chiens. — Le Dauphin quitte IliabillemeDt d'enfant. — Contes sur Tin- 
faute. — Le premier laquais du Dauphin. — Ses exercices militaires ; il 
aime l'odeur do la poudre. — Le sauteur Colas. — Un chien cocu. — Ma- 
riage de M. de Vendôme et de M»<" de Mercfrur.— Alot du Roi sur M. de 
Guise. — Premier bain. — Jalousie du Dauphin. — Le docteur de la Pales- 
tine. — Éclipse de soleil. — Le prince de Mantone.^ Première leçon d'é- 
quitation. — Devise latine, signée louis. — Les pehitures de Fréminet et 

de Franco. — Lettre à la grande>duchesse de Toscane. — SnperstitioU , 
d'Héroard. — Le tireur d'épines. — Départ de Fontainebleau. — Passade * 
à Mdunet à Chaillot. —La comtesse de Guiclie et la reine Marguerite, — 
Le partisan Mootauban. — Collation à Ruel. — Arrivée à Saint-Germain. 

— Le Dauphin entre dans sa huitième année. — Le duc de Manloue. — 
Visite à l'abbaye de Poissy. — JLeltre an Roi. — La comtesse de Mêob- 
feld. Le Dauphin a la rougeole. — Portrait de Jeanne de Kaples. — 
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VEippoitologie d'Héroard. — Ghame avec le Roi. SeonibilUé de 
Henri IV, ^ U vaisselle d'aiigeot du Danpliia, — Afot «ir le maréchal 
deBiron.. 1, 303 

WI09. — Le livre De V Institution du Prince. — Le gâteau <les Rois. — 
Farces et comédies, — Le Da!i[>!ii!i copie le portrait du Hoi — La gra- 
vure lie Jupiter. — La Véno te de Du Fouilloux. — Départ de Saint* 
Gerniaiu pour l'ai i». — Le Dauphin lemis entre les mains des hommes. 

— Vnagfi des mottciies poor les femnies. — Première juttlee du Daupiiin ; 
•es petits gsnlllsbommes. — Ballet de la Reine. — Présent de M. de 
Solly. — La foire Saint-Germain. — Visite de Mm«de Montglat. — Pré- 
sent de la reine .Marguerite. — Travaux do la (paierie du Louvre. — Le 
maître d'armes du Dauphin. — ChasspK rf \tsitesdan.s Paris. — Mort du 
Grand-Duc. — Mariage du prince de Conde — La première leçon de Des 
Yveteaox. — Armes de Milan. — Collation chez M. de Mayenne. — Vi- 
site à Saint-Germain. — Dîner àRoel. ^ Départ pour Fontainebleau. — 
Les moulins d*EsMmne. — Cérémonie de la Oéne. — ^ Le grand eanal de 

' Fontainehleau. — Le Dauphin fouetté de verges. — La liradamanU. 

— Le musicien Pradel. — Les maquereaux. — Pa.ssage à Moret. Le 
vin et la tisane. — Le IV)u du Hoi. — M^i* de Fonlebon. — Le inarécha! 
d'Ornano. — Le Dauptiin entre au, conseil pour la première fois. — Fêtes 
do martage de M. de Venddme. — Bijou donné par de Memeur. ^ 
Le fou Des Viètes. — Départ de Fontainebleau* — Passage à Brie-Comte- 
Robert. Vers feils par Héroard sur l'ordre du Daupiiin. — Passage à 
Créteil. — Arrivée au Louvre. — Le jeu de paume du Verdelet. — Bain 
de rivière. — Service de Catherine de Médicis à Saint Denis; le trésor, 
les tombeaux. — L'hôpital tie» pesliCercs. — Sully et la reine Marguerite. 

— Séjour à Saint-Maur. — Ballet des Sauvages. — Nouvel habillement. — 
Absences de Des Yvefeaux. — Présent du marquis de Brandebourg. 

— Visite à Chaillot, — Mot sur Mudus Scévola. — Départ pour Fon- 
tainebleau. — Leçon de grammaire. — Le Dauphin entre dans sa neu- 
vième année; souhait du Roi. — Chasse avec le Roi. — Lettres à la 
reine d'.^nsleten e et au prince de Galles. — M. de Souvré et M. Dupont. 

— Retour à Paris. — Habitude du Dauphin — Antipathie pour Sully, 
-r Nouveau logis au Louvre; les cliapons de la Reine. — Naissance de 
Madame Henriette. — Goût du Datfpbin pour le vin. — Les contes de 
La Clavelle. — Bé^yement du Dauphin. — Le comte de Chalais. — Let- 
tres à la famille royale d'Angleterre. Compliment à Tambassadeur de 
Venise 1 , '^l-^ 

1610. — Étrennes de la ville de Paris: — Complimenta l'ambassadeur <l l .s- 
pagne. — Reliques de sainte Geneviève. — Comédiens, marionnettes et 
ballets. — M. de Pluvinel. — Le Dauphin n*aime pas la flatterie. — 
Visite à Saint-Germain. — Baptême du lils de M. de Tresmes. Por- 
trait du Dauphin par Bunel. — Carrousel, course de bagues et ballet. — 
Mot sur Sully. — M^c de Monlgl al et M. de Souvré. — La nourrice du 
Dauphin. — Anecdocte sur Ch;n lp> IX. — La marquise de Verneuil. — 
Bruits de guerre. — La cérémonie de la Cène. — La librairie de Saint- 
Victor. — Visite à Saint- Germain. .— La lance dechatr. — Plan d'une 
forteresse. " Les cnfvits de Paris. — M. Aleaume. — Dernier dtner avec 
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le Roi. — Dédain pour Snliy. — Couronnement de ta Reine. — Assas- 
sinat de Henri IV; mot do Daophtn. Préeaotions prises dans la 

nuit 419 

1610. — PremifM »» journée de royauté : discours prononcé a» Palais; Jînpr cïe 
ia Reine, elle refuse de prtndre la serviette des mains du Roi ; le ca-ur 
de Henri IV donné aux Jésuites. — Sermént de fidélité <hi régiment des 
Gardes. — Rêverie et i egrets dn Roi siir la morl de son père. — Retoor 
dn comle de Soittons. — M<m de Yeriicuil. — Le premier Irienfilît du 
Roi. — Cérénionieà Notre-Dame - Le mémoire des chiens du Roi. — 
Héroard retenu premier mé^iecin du Roi. — Craintes pour la sflrélé du 
Roi. — Correction faite à deux vers latins. — Supplice de Ravaiilac. — 
Bon nalurt)! du Roi |M)ur sua premier page. — Le Roi fouetté. — Du 
Bourdet et Olyvète. -— Visite à la reine Margnerite. » Maisons d'Js^y. 
— Chasses dans les Tuileries. ~ Promenade sur la Seine. Réponse dn 
Roi à .?oii sou.s-goiiverneur. — Crainte envers la Reine. — Un Ikm 
dans Ii > Tiiileiies; humanité du Roi. — L'imprimeur Robejt Estienne. 
' — Re|ionse au maréchal de la Châtre. — Poids du Roi. — Audience du 
duc des Dcu\-Pont«. — Sentence inventée par le Roi; instinct de la jus- 
lice. — Eau bénite au corps de Henri IV. — Le corps do feu Roi sort dii 
LouTre ; dissennion à ce sujet. ~ Service des officiers dn feu Rd. » Dé- 
part de M. de Rohan. — Mot sur les ivrognes. — Retour du prince de 
Condé. — Complaisance «le ia reine Marguerite pour le Roi. — Le bar- 
hier Renard — Lo|îarde<ia Roi. — Les poires de cuisse-madame. — .Sol- 
dat aux gardes fait p^i^onnier. — Ciiasite à Meudon ; premier coup d'épée 
à un sangler. — Grâce de Pestrapade à on soldat. — Dîner Rnel ; le 
Roi fiiit le boncompagnon. — Cérémonie des chevaliers de'Saiot Laxare. — 
. Première pierre du pavUlon neuf de Vincennca. — Audience du parlement 
de Toulouse. — Les chansons du feu Roi . _ ( ii Ace à deux ^Idats. — Souve- 
nir du sacre de la Rein»;. — Premit'^reiiierrejlu enili^j^edu Roi. — Librairies 
du collège de Navarre et des Cordeliers. — Départ de M. de Vendôme. 
Les i:eliques de la SaiotC'ChapelIe. — M. de Mafnville et les chiens pour 
voleur. — La veillée des femmes de chamlnv. — Mdse aux FeoHIanls 
pour les honneurs. — Prise de Julier». — Audience de l'ambassadeur 
d'Cspapne; rt'v«>rence de deux Nnvirrni^. — La capitainerie de Saint- 
Germain eii Ld\e. - Ijivre couvert lie (iiainanl.s. — Le Roi fouetlé. — 
Audience de l'ambasi^adeur d'Angleterre; signature du traite d'alliance. — 
Serments de ConeInf. Départ dn Parlement pour le sacre. Corree- 
tion du Roi au privilège des emblèmes d'Horace. — Départ pour Reims; 
le Rpi en voyage. — Le Roi n'est pas grand parleur. — Des Yveleaux et 
ses le^^ns. — Soldats de plomb. — Entrée à Reims. — Le» munirions de 
U cliamhre. — Cérémonie du sacre ; remarque sur le duc d tpernon. — 
Roi (st fait chevalier du Saint lisprit ; susceptibilité du cardinal de 
Joyeuse. — Départ de Reims; le Roi en voyage* ^ Le Roi toudie neuf 
cents malades des écrooelle^ Conpe>qne«e au jeu — Réception de la 
• ville de Paris. — Le comte Henri de Nassau. — Le Roi dîne à Rud avec 

ses frères et sœurs. — Audienr e raniha^-^adeur de Venise — Le mu- 
sicien La Chapelle. — Le |eu de — C imetcrreà la tui »jue. Les 
ostafiers d'Ls[>a<^i)e. — Le Roi fait rambas.«adeur de Venise chevalier de 
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raccoladti. -~ Les deux rnusiqut's. — Audience «le I dnibas'iadeur de 
Hongrie. — Marchandise* de la CInne. — Gabelle de Rome. — Le Roi 
B'afine pai la flatterie. ^ Deas loup-t pris au bois de Boulogne. — Fian- 
^lea de M. de Gmtie. — Mot sur lea sermona. <i- Un cbien enragé; 

traitement contre la rage. — Les pelolea de neiie* Il i 

1611. — Passeternps du Roi. — Peu de goAt |ioiir la d.mse. - Le gâteau dea 
Rois. — Crainte dp passer p(»nr pare^^seiix. — Querelle du comte de Soîa- 

sons et du prince de t'ontj ; insolence de celui-ci. — Tir à l'arbaléCe. 

Le lei en aentiaelle. — Ignorance de l'évôque de Soissons. — Mot du 
Roi aur la démiaiion de Solly. — IMner à Biiel. — Les chiens pour lar- 
foo. — La Ibire Saiat-Geraiaiii tenue aux Tnilerica. — Le comédien grf* 
macier. — La compapie de petits gentilshommes. — Prélémiee donnée 

> aux tableaux sur le*? diamants. — Fiançailles de MUc Ricassa; les fornica- 
teurs. — Le peintre IJiinel; portrait du f^oi par l'orbiis. — Les dames 
rabattues. — Heu de goût du lioi pour 1 étude. — Oiseaux dresw^s pour 

. le vol. — Sanfeura et joneura de marionnettes. — Goûter chez Concini. 
^ Fianfaillea de Mii< de Lianooart. — Plaiaanlerie sor Atlaa. — SMjoor à 
Saint-Germain. ^ Le Roi fouetté. — Retour à Paria. — Première pierre 
de l'église de Picpqs. — Moquerie du Roi envers sonpiécepleur. — Départ 
pour Fonlainel)leaij. — l a saliotte du Roi. —Les I-li^yptiensou Bohémiens. - 
Jalousie du Jioi. — l-amiliarité de Concini ; pudeur du Roi. — C<*rémonie 
du Jeudi-Saint. — Audience du marquin Spinoia. — Pâques du Roi; il tou- 
che 660 malades. — Galère neuve du Bol. — Audienoe du parlement de 
Paria. — Le tore de M. de Gniae. Le Roi n'aime paa Pail comme aoii 
père. — Congé de M. d'Epemon. — Moinea de poterie. — Retour de 
Fontainebleau îï l*aris. — Crainte des esprits «lepuis la mort de 
Henri IV. — Souvenir de ta promesse faite à tin soldat. — Visite 
à M. et M«"c Concini malades. — Féte de la t»entecùte ; le Roi tou- 
che 1,100 malades. Mot di| Roi à Dea Yveteaux. — Départ pour 
Fontainebleau. — Le nain Dnmont. — Mainlie de M. de Souvré. — 
La ciiàsse de sainte Geneviève. — Chanson d*un ballet de Henri IV; 
pleurs du Roi et de M. de Vcn.lôme. — Croyance aux esprits. — Le jeu 
de colin-maillard. — Comp^';<!ion pour im paysan. — Traj;édîes et farces 
jouées a la Cour. — Générosité envers un jardinier. — Le réveille-malin. 
— Départ pour Paris; le Roi à 1 hôtellerie «l'Essone. — Réprimande au ha- 
roo de Yitry et an cbevaliar de Vendâme. — Portrait en cire du Roi ; sa 
flénéroaité envera l'artiste. — Le jeu Je vom prends en ce piAnL ^ 
Des Yveteaux remplacé comme précepteur du Roi. — Séjour k Saint- 
GeruMin. — La Bradamanie jouée par les enfants de France. — Dé- 
part du chevalier de Vendôme. — Dîner clipz M. de Frontenac. Dis- 
pute avec M. de Souvré. — M. de Poutrincourt. — Retour à Paris. 

Arrivée dn nouveau précepteur Le Fèvre. — Féte de TAssomption ; le Roi 
louche 45Q malades, en eat incommodé. ^ Serment des échevina de 
Paris. — Première leçon de M. Le Fèvre. — Première commission don- 
née par le Roi. — Le Roi \a à la comédie à l'ÏIfltel de Bourgogne. — 
Tours d'escamotage. — Lo Roi fouetté. — Mort de la duchesse de Man- 
tone. — Un chameau dan^ la galerie du Louvre. — f)i<piite avec M. de 
Souvré ; root du Roi à son précepteur. — Anniversaire de la naissance du 
nénoABD. — T. II. '26 
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Roi. — Les ortolans ôùà Tuileries. — Départ pour Fontataebleau* — 
Le royaume de« soU. ~ Bonnet donné w CWdiMl Ae Boozi. M«e de 

• legD^ el let gneiKiM du Roi. — Arrivée do l^rtnce de Oondé. — Lee 

• w^/aàimÊê do Boi; première arquebusade. — Dieton de Boorgpgpo npr 

les ^lystères. — Timotliée, arquebusier de Rouen. — Adresse du Roi au 
tir. — Combat de dogues anglais contre un ours. — Ai rivf'e de la du- 
cli(^^S( de. Lorraine. — Le jeu de reinue-nunage. — Arrivée du cardi- 
ual de Oouzaj^ue. — Dépari de Foittaioebleau |>our l'aris. — Gaâcoooade 
de M. do Soufré. — Mort de It refaw d'Egpagae. — 1^ chèvre «- 
vaoto. — Mort de Meoaieor, duc d*0rléaii8« ~ Lé jeu deçutiMmiqnet. 
. * Le duc d'Aqjou prend le titre de Monsieur. — Prendre mention du 
nom de Lnynes. — Départ de la duchesse de Lorraine. — Coméiliesà 
l'Hôtel de Bourgogne. — Le jeu de billard. — Mots du Roi sur M. de V*"- 
verset sur le prince de Coudé. — Scène avec M. de Souvré. — Cba^i^cs 
au vol. — Les faiseurs d'almanacbs. — Mot du Roi sur M. de Vastan; 

aa dispoeitioa an secret * Il, 47 

1611. * Le Roi eonunnnie in jour de Tan. — Fête des Rois. — Son gaét 
pour la cliasse de ping en plus développé. — Vers du Roi. — Ballet des 
trois parties du rnond»*. — Incendie au Loifvre. — Sermon He M de 
Riclieiie i. — Demaiitie «ie la main de .Madame pour le roi Ptiilippi' IV 
par 1 ambassadeur d'iiUtpagne. — Quinzaine à la place Royale. — Mort 
do due de Mantooe. ~ te Roi visilê eseei fiéi|uemnient la reine Mii^ 
guérite. — Voyage & Brie«Comfe-Rol)ert. — Accident — Histoire d'taoe - 
guenon. ^ Mol à madame de Longueville. — Le duc de Pastrana, am- 
bassadeur d'Espagne. — CkMîtral de Madame. — Bal cbez la reine Mar- 
guerite. — Fête à ce sujet. — Le Roi ne veut pas se mettre en deuil noir 
pour le comte de Sois&ons. — Le Rui fouetté Il, 97 

1613. ~ Meurtre du baron deLov. — Le Roi demande à sa mère ta giréce 
d'ime femme eondamoé^ à mort ikllet de de Guierdie^le. 
Tragédie â'Smon. — Lee Rolt aani genfilebommes. — Trait de justice 

. du Roi. — Le Roi touche 1,070 malades. — Son goût pour la comédie. 
Voyage autour de Pari>. — Accident qu'une gazelle manque de cau- 
ser. — Cadeau du duc de Lorraine. — Mariage de M. de Montmorency 
et de Marie des Ursiiis. — Pose de la première pierre de l'aqueduc de 
Roungy. Passage à Esaone. » Le Roi commence à aller aux a$sèni- 
blées. — Lettre à la Reine. — Le panvre en sa malMin de giaon. * 
Serment de M. d*ADere ownme maréchal. <-> Les sauvages de M. <ie 
Rasilly II, 115 

1614. — Les arquebusies du Roi, ses étrenne.«. — L'émaiileur et le tourneur 
du Roi. — Le Rui n'apprend plus le latin. — Clia&ses, comédies et 

^ ballets. — AdCàire de M. de Livarot. — Le vin bonrm. — Audience dé 
M. de Thoo. — Vers do Roi. -~ Incendie chez la reine Margoerile.— Mort 
du connétable delfontmorency. — Revue au Pré aux-Clercs. - Affaires 
et ptSit des princes. — Le moine bourru. — Le Roi blessé au jeu de 
paume. — ^lo^t du chevalier de Cuise. — Bapl«^me de Monsieur cf 
de M'"e Hciuu tl» . — Cliasses à Saint-Germain. — Voyage du Roi. — 
Séjours a Urieans, a Blois, à Tout s. — Les goiofreâ de la Cour. — Sé- 
jour à Poitiers. — Passage à Angers. — S^om è Nantes/ États de 



Digitized by Google 



DU JOURNAL D£ JËAN HÉROARD« m 

BKfagpie. — ArIt^ de M. de TauMne. — Betonr Angera. 

HouBU^e d'un habitant de Malicorne. — Les AtdenU. — Séjour av 
Manâ. — Visite ân Roi à Vaugrigneuse, maison d'fï^roard. — Rentrée à 
Paris. - Retour du prince de Condé. ~ Majorité du Roi. — Collation à 
YUliers-ia- Garenne. — Etat^-géuéraux de Paris. — Maladie du Roi. — • 
Alfeetioii erotesanle poar M. de Lu jac*. <— L'ambiMadeiir de fiaveie. — 

AdjudicyiOD d'un ofliee en {Ncésenoe do Bm VL, ttè 

16i6. — Le four de l'an. — M. de Bonoeval et le lieutentet gé>énl de 
Luzarches. — Ballet de M. le Prince. — CIAtnre des États. — Discoure 
du Roi. — Soupé du Roi à Petutiville. Inon latioa de la Seine dans le 
lardia des Tuileries. — Le Roi va cuastammeat à la congédie et danse des 
baUeli. — Oongé des élits. — Mort de le reine Marguerite. — Seo ea- ' 
, terrenieiiL — La Paolette. — Remoatranees do Parlement. ^ Premièn 
pierre de la- statue de Henri IV au Pont-Neuf-des-Augustins* — iPreeei- 
sionde Sa in te -Geneviève à cause de la sécheresse. — Le Roi commence 
à apprendie réquitation. — 11 visite la Bastille. — Dîne aux cliamps 
avec des seigneurs de la cour. —■ Voyage de Guienne pour àou ina> 
riage. — Il dloe à Amboise chez M. de Luyncs. — ChcooiiôeausL. — Fol-* 
tiers. — Le Roi joœ coeore aox petits soldais. — Boffee. — Angonlfttne. 

— Réception des députés du parleaiuit de Bordeaux. — Arrifée en I)â- 
teau à Bordeaux Fiinf ailli^s par procuration de Madame avec Icrei 
d'Espagne. — Séjour. —■ Echange de pi inces-ies k Saint- Jean-de-Lu/.. — 
Hardie entreprise du cardinal de Sourdis pour sauver un condamné. — 
Entrés do Bol el de la Reine. — Cadesu et elievaux do roi d'Espagpe. 

— Ballet espapiol. — Les deux ëpoox jouent aou pelils jemc. — Le Rei 
ferre un cheval. — Excuses du cardinal. — L'olta podrida. — Le'Ohamp 
de bataille de Coutras. — Fêtes de Noèl à Aubeterre. — La vie du Roi 
toujours la même Tf, 171 

1616. — Retour du chevalier de Vend<)ine a huivray. — Accident au carrosse 
do Roi. ^ Toon. « Aoddeot à teors» dans la salle do Oenseil où ee te- 
nait la Rein^nèce. — Heurenx hasard qni préserve leRoi.^-> Le ear- 
dinal Ubaldini. — Le Roi joue aux petits soldats. — Coolërenees de 
Loudun. — Intimité croissante de M. de Luynes. — Blois. — M. Bni- 
lart remet les sceaux an Roi. — Entrée à Paris. La Reine va à Saint- 
Gennain. — Retour du prince de Condé. — Ambassade du roi d'An- 
gfelnre. — LeRd a onoeonnilsion. — Arrcsiation do prince de Condé. 

— Ballet. — Aeqotsition dn domâiiie de Cooroelles. Le Roi reçoit les 
officiers des milices de Paris pour les rassurer contre des broits de dé- 

■ sarmemenU — Il chasse Ir^^-soti vent. —Envoyé turc II, 191 

1617. — Ballets. — Chasses. - Mariage de Mii^ de Soissons avec M. de Lon- 
gueville. — Baptême de M'ic de Pluvinel. — Retour du chancelier de 
SMlery. — Jeox militaires do Roi. Meortre do narécbal d'Anere. — 
La Reioe-nère^ ^ Goorses 4 Saint-Germain et à Foolaioebleao. — Mort 
de la maréchale d'Ancre. — Portrait du Roi par Fcmand, — Nombreuses 
( o(ïrcos dn Roi nnx environs de Paris. — Il touche par grâce quatre Es- 
(lagnols. — Mariage de M. de Luynes. — Le prince de Condé sort de 
prison. —Départ pour Rouen. — Mantes. — Gaillon, — Pont-de-l'Aichc. 
- Entrée à Rooeo. - Dieppe. ^LlKMésse deFÉon de Bretagne. - Rcteor 

9«. 
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à Rouen. - Mortdc M. de Villeroy. - Réception des coorsMMiYeraiiet. 

— AMemblée dM MtaUM. - Il«lmir à Sclnl-Gennatn », î07 

161S. — Le journal d'Héroard dofient pins couds. — IntimiM croitianli 

àvac H. de Lnynes. - Le Roi Tisite Madrid et y va loger. Congé 
doméanx notables mandés (ip Rouen. - Soupers chez M. de Luynes; 
remarques d'Héroard. — Ballets. — Incendie au Palais de Justice. — Mort 
de la ducliesse de Nevers. — Uniformité de la fie du Roi. — Plaintes 
des ducs et pairs contre le garde dos seeavx. — Le Roi donne U Inniia 
i M. de Gpndf. - Il va à GrosMa ohaa le comte d'Auvergne. — M, de 
It RodierôvcanM nommé grand-aurafloler, Le Roi à Soissons. — A 

Conicy. — Le cardinal de Savoie ^"^^ 

1619. - Fiançailles de Madame Christine de Fnnre — Mariage de M ^ <fe 
Vendôme. — Baptême du fils de M. de Pmsieux. — Le prince de i>a- 
voie. — Intimité croissante avec M. de Luyoea. — Mariage de Madame 
CUristine. — Ballet. - Déparlde la Reine-artrede Rloîs.— AndioM» 
' des ooors muvenines avant le départ du Roi. - Voyage de Touraioe. 

— Rteeplion de M. deLnynes chez lui. — Ambassadeur de Hollantle 
pour le meurtre de Barneveît. — Ambassade d'Angleterre ; — d'Alger. 

Les députés de l'Assemblée générale du clergé. - Serment du ma- 
réchal de Praslin. - Une couleuvre. - Entrevue avec la Reine-mère. 
Entrevue du prince de Condé; son pardon. — Diionaaion du prince de 
Condé et de M. de SoImoos pour ia serviette dn Roi. — Fêle cha 
M. de Loynes. — Départ de la priiucaae de Piémont. — YendAme. —Le 
RoiriOOmmOile lul méme une roue de sa voiture. - Chartres. — Mantes. 

- Le Roi touche trois Portuç^ais. — La compagnie des mulets. — 
M. de Ta vannes et le jogemenl du capitaine des mulets. — Serment du ma- 
réchal de Cailenel. — Retour à Paris. — Les députés dé I*a88erolliée de 

Loudun. - promotion de chevaliers du Saint>Esprit Il» »9 

lft20. - Festin des Rois. — Le Roi manque de se nbyeir, - Mariage de 
M. de Cadenet. — Ballet. - Indisposition de la Reine. — Le Roi fait 
unè onjeletlc — Ulue un aigle. - Ballet des Ivrognes. — Mariage de 
M. de Liancourt. - Le Roi va ii Amiens. - Fiançaillt^s .iu i^une ducde 
- Guise et de M>'c de Bourbon, et dé son frère avec de Luyoes. 

— Jubilé — Conte du Roi. Il est mordu par un de ses chiens. — Il 
couche avec M. de Canaples. — Baptême de MMe de Bourbon. ^ Feu dé 
la Saint Jean. — Départ pour Rouen. — le due de Longueville. — 
Siège de Casn. • . Prise du cliâteaii. - Le Mans. — Le Roi fait arborer 
sa cornette. — Comlwt du Pont-de-Cé. - La Reine-mère se soumet. - 
Séjour à Tours; la Reine s'y rend. Revue. — Saintes. — Bordeaux. 

— Navarreins. — L« gouverneur de Sale. — Bazas. — Voyage à Alihe- 
ville. — Offrande due par les habitants. — Cabis II» 1*1 

t621 - Fealin des Rois, - ilallet d*ApoUon. - Rupture de la trêve des 
Pays-Bas. — Qoei«lledu caidinal de Guise et de M. de Nevers. - Mort 
du roi d'Espagne Philippe ïll. — M. de Luyoes, connéiable. — Départ 
pour le Midi. - Orléans — Blois Entrevue avec U Reine-mère. - 
Mot du l^ni nux habitant .le Parlhenay. - Le Roi va reconnaître 
Saint-Jean d Angély. — Les assiégés tirent sur le Roi.^S^nran camp. 
Les prisonniers rocheltoia. Capitulalkm de Saînt4eaB.- De Pons. 
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* De Beiitrae. ^ Siège àt Cléne. — Mort do marédial deTcfOM.— 
Priie de la viNe. — Le Roi y tient les Men». — Meime. Piqneeee. 

^ Commeticement du giëge de Montaaban. — Mort do doc (lo ^Tn^ enru 

— La Reine k Moi&Mc. — Montauban secouru. - Entrevue de MM. de 
Laynes etdeRohan. — Messieurs du clergé viennent faire un don an Roi. 

— Attaque de Montaut»an. — Un laquais tué à dix pas du Roi. — Levée 
dn aiége. — teffmHwtk TouloiMe. — Siège de Monhort. — Sa prise. 

— Maladie da eoonélable de Lujmk. — Sa mort. — ledMIéreace dn 
Roi. — SOD départ. — Il arrive à Bordeanx. — Rèoqilloa* — 
bournc II, 253 

1622. ~ Départ de Libouine en ciias-^ant. — Rai lw/ieux. — Festin du Roi 
cher. M. de Schoniher^^. — I*oitn ts. lotus. -- Arnboise. — On y 
cliarge avec dea boules <lc uei^e les inagiâtratt». Réception des court* 
de Paria k BeongJa-Rcine. — Entrée à Paria. Saint-Germain. — 
Ballet. ~- La Reine fait, qm fiivaee eouciîe. — Fiançailles da eomte 
d'Alain;. Départ pour le Languedoc. — Le jeudi saint à Orléans* — 
Qiiprelle du maréchal de Vitry et du duc de l.uxefnbourg. — ^ 

_ Nantes. — Le Roi dit du nnal de M. de Lnynes. - Com- 
bat de i iie de Ré. — Xiiiort. — Saint>Jean d'Angély. - Le Roi 
alTeele de ne pas veolefr en legerder Isa mines. — Réception des en- 
TQfyés suisses. — SIése et prise de Rojan. ^ Reddition de Sainte-Foy la 
Grande. — H. de Canmontia Povee traite et jest fait maréchal. — Agen. 

— Le Roi passe devant Montauban avec son année en bataille. — Assant 
et prise de Négrepeli^se. — Rendez-voin de l'armée ii Cnmp.vlour 
hifgQ de Saint-Antonin ~ Une balle effleure Ur Roi. — Le duc de Retz 
blessé près du Roi. — Combat du Roi et du prince de Joinville à coups de 
prones. Arrivée àToulouie. — Pose de la premièra pierre de r^sMsedes ' 
Carmélites. ^ Réception 4 Castelnandary. » Careauonne. — Naftonne. 
^ Le Roi visite quatre frégates dans le port. — A la réceptibo officielle le 
cheval du Roi se cabre. — Il communie. — Béaers. Pëzenas. - Lunel. 

— Aigues-Mortrs ï.e Roi rejoint l'armf^e k Ca^ft lnau. Le duc de 
Lej»diguières \ient prêter herment. — Commencement du 8>ége de Mont- 
peflier. — M. de Cauqiartio nommé garde des sceaux. — M. d'Ocquerre, 
secrétaire d*Étet. — H. de Bassomplerre» maréchal. Mot dn Roi. — 
Congé da |»rince de Cradé; sa conTersation avec le RoL — Reddition 
de Montpellier. — Départ. - Arles. — Réception brillante. — Course 
de taureaux. — La Sainte-Baume. — Marseille. La pê<',be du tlion. — 
Notre-Dame de la Garde. - Beaueaire. — Assemblé*' il» n «Mats. Avignon. 

— Le duc de Savoie. - Grenoble. — Uioerau château du connétatile. — 
Vienne. Lyon ; le Roi y tronve les deux Reines. - Le Roi donne le 
cbapean à M. de Richelieu. — Viançailles de Me de Vemenil avec te 
fils du duc d'Épemoa. — Le Roi reçoit sa aœur la princesse de Piémont- 

— Roanne. Nevers II, 267 

1623. — Revue à Cliarenton. — Knfréf h Paris. — Di^^grâce de M. de 
ScUomberg. — Ballet des Géants et «les Pygmt^eb. — M. de Bedutlerc 
nommé secrétaire de la Reine. — Coucher du Roi à une auberge du 
Boniiet. Baltet des Baochsnales. — Fiançailles de M. de Loménte. 

— Lacune de onae muls dans le journal Il, 376 
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TABLE CHROf(OL0GIQU£, ETC. 



tiM. — Lacune des dea& pmniera raob. — Le Roi chaeae et couche à Ver- 

eaUlee. — Cène de la Reine. — Le Roi se jette à Teau pour en tirer on 
hemrae. — Le journal d'fl<^roar(I de?ient l)eaucotip p!n<? rourt ç\ mono- 
torip. ManuMivn'S tuilitaires à Compii^ne. — Entrée lîu i aniinal de 
Ricbeiieu au conseil. — Le comte de Carliste. — Le Roi poâc la première 
pierre an paviUon àa Loorre ver» le jardin, età la fontaine de lUMal de 
Tille. — iMcriplioB de Aïolii». Le Soi m ftit raaer poor la pre- 
nière fois. — Il couche àTenaUlet qoe Voa neoUait. — - Disgrâce du 
' syrintendant La Vicuville. — M. deSchomberg au conseil. — Cliutede 
cheval du Rot. Feu d'arlitiiîc pour sa naissance. — Été très-chaud. — 
RamlwuilIeL — M. d'Aligre cbaaceiier. ~ Lacune dans le jour- 



1M6. — > Lacune des dnq pnmiera mois. — Voyage do Roi a?ee la Reine. 

— Ghartnea. — > Oriéans. — Blois. — Arrestation des princes de Yen* 
dôme. — Tours. — Saumur. — >nnies. — Les états. — Manoeuvres 
militaires. ~ Fiançailles du duc »i Or léans. - Départ. Vitri La- 
val. — Le Mans. — Cliartres. — Retour a Paris. — Lacune d un mois. 

— Cooraeaanleiir de Paria. — Laeone 11^ 34k3 

t<r)7. — Le Journal derienlde plusenploa concia. — Voyages de pins en pins 

Oéqiients à Versailles. ~ Mort de Madame. — Maladie du Roi. — Dé- 
part pour la Rochelie. — Niort. — < La Rochelle. — Le fort Limis. — La 

digui 11,309 

IA28. — iiauger du itoi en mer. ~ L'escade rocheloise. — Le Roi est souf- 
Ihuit. — Héroard BUnÉdé à Aytré. Demlèra jewnée écrtte par Hé- 
mard. — fin do joninal. — Mort d'Hénard n, 315 




nal 



U, 391 
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A 

Abbt^ville, 11, 2àl. 
ABiN (M. d'), I, 27. 

ADONTiLiB (le siear d'), II, 1B4. 
Agen, 11,275. 

Agen (évéque (V), 11, 275. 

Ag«ks Soiinr.; tableau dans lequel elle est représentée, I, 323. 

Acre (M"M'), gouveroante de M"* de Vendôme, 1,204, 242, '296, 312, 31*. 

Aigpes-liortee, II. 279, 2S0. 

Aigpilk»,!!, 275. • 

Aiguillon (M. d'), I, 26, 82, 277,328.* II, &S, 72. 

AlCVIH.V. Voy. ECQUEVILLY. 

AjMtKit (le sieur d'), premier consul de la ville de Montpellier, il, 279. 
Aix, 11, 282. 

Ain (archeTeque d'}, II, 135. 

Alais (comte d*), 1,402. 

Albias, II, 275. 

Ai.BiGNY (M. dl, 1,314, 315. 

Alciat, »oa\hre Emblèmes, 1, 117. 

Aleauih:(M.), I, 432. 

ALte (comte d*), I, lao, 139, 140. 271. 

ALn&HDRiHoKsiEUK. Foy. Vbnbôhb (clief «lier de). 

Algor (envoyé d'), TI, !>.33. 
Alicrc (M.d'), garde des sceaux, II, 300. 
ALiNceuRT (M. d'), 1, 15, 134. Il, 284. 
Allemagne (amIiMnideor d ), 1, 98. Il, 137, 239. 
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Almhm (Pielio), commaiulflar dellBlle, 1,259. 

Auwf w (M. d'), l, 27, 
Amboito, I, 406. 

AmboiâC, 11, 138, 172, 180, 192, 1D4, 195,233. 235, 230, 251, 268, 2d8,304. 
Amiens, II, 198, 244. 

Amourtd^Àrmide etât HeiUMd{le»), l»ltet, 11, Mft. 

Anceois, II, 150, 154,272, 306. 

Anchès (le sieur), contrôleur chez la Reino, T, 35S. 

A>rne (le marquis, puis maréclial <1'),II, 36, 55, 58, &9, 87, 88, 100, 127, 

1U8, 504, 210. l oy. CONCINO. 

Ahchk (lalmarquise, puis maréchalt d'}, 11, 103, iic, 213. Foy. Corcimo (la 

« Alii»RbOT(M..d*},1, 12, 16. . 

ANDRF.SV (le sieur d*), II, 239. 
Andromède, tragédie, II, 264. 
■ Anemont, J, 52. 
Ane!, 1, 389. Il, 66. 
Akgé (le feieur), 1, 393, 433. 

Anger», II, 180, 155. 248, 259. 
Aufiprs (^vêque d'), 1|, |72. 
An^erviiie, II, 144. 
Angcrvilliers, II, 158. 
Ancès (M. d*), r, 210. 

Angleterre (amlweNileundV. 33, 116, 170, 177, 190, 312,379, 407. II, 23, 

25, 63, 99, 13^ 701, 233, 142,263, 291, 294,301. 

Ani?l<'(»'ri»« fambassndricc d'), I, 184,408. 
Angleterre (reine d'), 1, 409,418. H, 70, 22i. 
Anj'Ielene (roi d'), 1,417. 

Angoulêhe (Charlotte de Montmorency, «lodieaM d*), I, 3i , 82. 
Ancoolêbb (Diane, dœliébte d*), 1, 400. 
AnGOCtf.ME (M.d ;, 1, 121. 11,271, 287. 

Akgol'Lême d'), T, 415. 

Angoulême (ville d ), II, 182, 234,236. 

Amialt (pi ince d' i, I, 206, 4aO. 

ANJOvCdaed'). Foy. GASToit'JEàN-BARiSTB db Fiiancb. 

ANNE o'AuTaiCNB, iiHante d'Espagne, puis reine de France,!, 34, S5, 38, &4, 

57, 67, 79, 89, 94, 100, 118, 120, 123, 131, 158, 189, 2G5, .101, 312, 313, 
318, 319, 3'4i. 3G7, 4?I. 11, 98, 99, 184, 185, 186, 187, 188, 189, 190, 
191, 193, 194, I9r., 197, 19«, 199, 200, 201, 202, !>03, 204, 20S, :>0G, 207, 
209, 210, 211, 212, 213, 214,215, 210, 217, 220, 221, 222, 223, 224, 225, 
226, 227, 228, 229, 230, 231, 232, 233, 235, 236, 239, 240, 241, 242, 243, 
245, 246, 248, 249,251,254, 2ft5, 236,257, 258,261, 269, 270, 271,284, 
287, 28 S 2S9,*290, 291, 292,203, 297,298,299.301, 802,304,305,307, 
:i(J!). 310, 312. 

Annf.rvillk (M. d'j, gendarme de la compagnie du Dauphin,!, 209. 
Akkibal, nain de LouisXIll, 11,81. 

• Anséatlftnes (ambassadeurs des villes), I, 98, 253. ' • 

Antiquités de Roms (livre des), 1, 107. 
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Antoiiib oe BoiBBON^roi de Navarre^ père d6 Henri IV, 1, 288, 308. 

Antony, II, I35. 

A\Tit un>> '\T d'), I, 20. 

AMitACi tg f Mlle d'), !, 210. ^ 

i4/îo/Zo» (ballet d'), II, 254. 

Abchawaiid (M.), I, 2S,3$4. Il, 103. 

Afdiîdue («mbasttdenr de 1*)* 3â3. 

ArcueU, II, 123. 

Aiît>^ /baron <1<^s), I. 27. 

.\rcknson (le sieur fP), II, 293. 

Argenteuil, I, 163, li, 110. 

Arles, 11, 280, 281,282. 

Armaiguac (M.d'),i>remfer valet de chambre do Roi,l*3$7. Il, 148, 149. 

ArmévlUe (O, cheval tîu Roi.ll, 247. 

ARNAi'LD (M.), trésorier «îe France, 1,82,98, 112. 

Arnoul, contrAleur de la maison de ia reine Marie de Médicis, I, Î6. 

Arsoux lie P.), jésuite, prédicateur, puis confesseur, du Roi, II, 214, 215, 

223, 224,237,239, 24&, 258. 
Arpentilt (les), II, 238. 
Akqiery (M. d'), I, 2.'}. • 
Arque?» iM «ri, 1, 231 . 
Ans (lies), pape de la ('liambre, T, 221. 

Arsenal (!'), 1, 179, 323, 381, 388, 3y0, 401, 412, 414, 421, 424, 425, 428, 

432, 434, 435.11,7 , 36,224. 
ArlOD, 11,292. 

Arvanne (maison d*),ir, 61. Foy. RaTannes. 

.\snièrcs, II, 226/ 
Aspremont, II, 273. 

Aisemblée des Dieux (V), comédie, II, 181. 
AMV (Mv le président d'}, i, 28. 
A8âv(M™«d*),I, 28. 
Aubaigne, II, 282. 

ArnAsiNT: (M. d'), T!, 7*3. 

Albksi'I.nk (M. le président del';, 11,35. 

Aubeterre, II, 189. 

Aubourg, 11, 149. 

Aocby-la Ville, II, 33. 

AroF. (M.), huissier de chambre de M"* Elisabetli, I, 306. 

Atctii (le sieur d'). Votj. Daiger. 
AuctSTix, turc dé M. de Guise, II, 60. 

Augostina de Paris (couvent des), I, 424, ^25. il, 2, 3, 18, 39, 55, 76, 95, 

183,165, 173,240, 241. 
Auhuy, II, 258. 

Ai'NE (baron d'). Voy. DoN\w. 
Auneau (combat d'), I, iio. 
Auleuil, 1, 432. 11, 138, 101>, 310. 

AvvBRcna (Charles de Valois, comte à ), h 28, 102, 138, 177, 179, 232. Il, 
178, 199, 208, 226, 242. 
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Annrgne (comté d'}, 1, 177, 198. 
AuTBMiiB (le ftit dii comle d*), 1, 48, 138i 
AizERAY (le Bieur d'). roy. DAinui^. 

Afifinon, 1T, 283. • ' 

Av\& des amendes (V), litre de Du Luat, I, 99. 
Avon, II, 212, 244, 24 j. 
Aylré, II, 313, 315, 816. 
Auy, II, 334. 

B 

Bacald. Voy. BAiiOT. 
Bagnolet, II, 124. 
' BAGOT.artilUcffda Rot, 1,345. 11,106, 188. 
Bmlly, joueur de luth. II, 17, 18, 20, 2',, 37, 79, 82, 108, 154, 166. 

Bailly (maison de), près de Ver«»iUe&, 1, 384, 291. 

Bain, il, 306. 

Bajordak, page du Roi, 1, 336. 
Ballar», JoneBr de luth, II, 109. 
Baquefille, 11,218. 

Bak (Catherine de Boui bon, duchesse de), 1, 3, 5, 7, 13, 42, 51 , 53. 
Bar (Henri de Lorraine, duc de), 1,62,76. 
BxKivEREAU, huisiicrde la chambre du Roi,ll, 261. 
Barberiki (le cardinal), 1, 270, 285. - 
BABBOtiiio (llooslgiior),m)iiGe estraordinaire, 1, 15. 
' Btrbeweiix, H, 259, 208. 
Bakdin (Élie), chirurgien, II; 89. 
Barîntîn (M ), conseiller de la cçur des aides, 1, 29. 
Bahm \Ki I I (Jean), II, 233. 

Baiuui li v>ï- de), ambeuadenr en Espagne, I, 312, 343. 

Basile (rempereor), eco traité de PArt de régner^ 11, 77. 

BAMMnttBE (M. de), I, 334, 226, 229. II, 116, 179, 193, 276, 278, 280,813. 

Bashoe (M. de la), capitaine des gardes du duc de Lorraioe, I, 22. 

Bastille (la),' I, 32, 231, 333, 381. II, 178, 180, 199, 356. 

BAiiKii (M.), II, 295. 

Baronne, II, 1S4, 185. 

Bqronoe (év«que de), I, 23. II, 20, 43, 216. 

Bazas, 11, 251. 

Béarn (états de), II, 250. 

Beaucaire, II, 283. 

Beauchêne, sergent aux gardes, I, 91. 

Bbauclbug (M. de), premier secrétaire dn Dauphin, puis Mcréialre de le Rciie, 

I, 62, 418. II, 270, 288. 
Beadfort (Gabrielle dTstréei, dodMSW de), I, 161. 

Beaugency, II, 145, 271. 

BeAt(.KA>n, écrivain diî Roi, I, 386, 349, 352. 

Beaulieu, II, 310. 

Beanlieo (abbaye de), n, 157. 
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Beauubu-Rvzê (M. neamn d<£lat, 6, 2ia. 
BiLiumoNT (comte de), 1, 170. 
Beauuokt (M. de), bailli d'Orléans, II, 180. 
Beaumont (M. de), mestre de camp, lî, 936. 
BEMiMOKT-MKNAHDEAU (^\. (le), COriscilléi (l'Élât, 11, 183. 

BsAiim (Renaud de), archevêque de Bourges, I, 25. 
Bnnragard, II, 304. 
BeauTais (évéque de), II, 131. 
Bk\utau (le sieur de). H, 199. 
litLiER (le petit), I, 117. 

BÉLIER (M""), remueuse du Dauphin, 1, 36, 43, 64, 76, 130, 2ô9. 11, 221. 
BiLLAT (M. du), II, 191. 
Bellecave, II, 149. 

Bbllkawe (Roger de Stiot-Lary, due de), «nnd-écnyer, nommé M, h 

Grand, I, 21, 30, 92, 94, 178, 184, 267, 26a, 317, 331, 334, 349, 100, 
430. n, 5, 15, 16, 27, 32, 33, 100, 103, 106, 133, 137, 167, 168, 174, 
270, 289. 

Bells-Ule (Plulippe Emmanuel de Gondi, marquis de), général des galères, 
II, 60. 

Bellejsgreville (M. de), gr«id*|fférôt de iliMel, II, 246. 

R( lleville sur Sabîons, II, 136. 

Belliètbr (Pomponne de), chancelier de France, I, 8. • 

Beuiokt (M. de), iieulenantde M. de Mansan, i, 76, 77,.90, 121^ 122, 130, 

132, 199, 222, 240. 
BnuAMiir écoyer da Roi, 1, 414. 
Bmnrocuo (cardîntl), n, 254, 25$. 
B^RAUD (M"'), T, 77. 
Bergerac, II, 260. 

BÉRIKGUEN (M. de), I, 5ô. U, 63, 64, 117, 134, 22t, 224. 
BûtmCHBn (M"*), I, 23. 
Bbihan (le eoloDel), I, 166. 

Bernard (le sieur), II, 218, 246, 

Bernardins de Paris (Kglise des), II, 11. 

Bernât (M. du), conseiller au parlement de Bordeaux, I, 292. 

Bernet (M. de), valet de M. de MontgUt, 1, 286 j porteur de Monsieur d'Or- 

Utns, 106. 
Bbrnt (M. de), 1, 25. 
Bemy (maison de), II, 121.' 
Berthelot (Simon), chirurgien, If, 89. 

BÉTBOi'ZAT (M"»), femme de chambre du Dauphin, r, 80, 358, 359, 360r 
BÉinOMË (M. de), I, 143, 277, 285, 289, 290, 300, 321, 324. 
BÉmn&T. f oy. Bbibooeat. 
BsuTnoH (M*** de), I, 20. 

Bevilaqua (marquis de), ambassadeur de ToscBlie, 1, 190. 
Bétilliers (le sieur de), II, 139. 

Béziers, II, 278. 

Béliers (é?êquede), 1,334. II, 81. 
Bcmns, I, 106. 



41% TABLE GÉNÉRAtE ALPHABÉTIQUE 

Bkneux, page de M"*' de Montglat, I, 202, 324. 

BiONCAi; (M.)* lecrétaire ilii «rmMkëeuyer BellegM^ h 

Bm4T (Gcoiiet), praoïler boisaier de la dmnbre da Dauphin, I, 11, KM», 
118» 138» 140, 144, 147, 170, 180, 183, 195, ^0?, 207, 213, 214, 221, Mî, 
259, 268, 272, 274, 304, 306, 308.310, 314,315, 318, 328, 339. 

lîiRON (baron fJe), II, 30. » 

DiROîi (le maréchal de), sa lettre à M""^ de Montglat, 1, 24, 25; son emprlt 

sonnement, 29 ; son exécution, 32 ; mot dn Daophiii mr sa moft, 874. 
BitwusB (le sieur de). If, 188. 

Blaikvillb (M. de), If. 83, 84, 186, 171, 177, WO, 283, 297. Fojf. Onrmu. 

Blanchefort, If, 126. 

Blancmesnil (le), II, 256, 288, 295. 

Blancmesnil (M. le président (îe), II, 35, 288. 

BLANCME6NIL (René Potier de), é?éque de Beufab, II, 131. 

Blandy (maison de), II, lit. 

BMs, I, 25, 400. M, 145, l«7, 210, 232, 257, 268, 271, 303, 304. 
Blord (Le). Voy. Le Blond. 

BoDEHir, (le sieur delà), I, 418. 

BowNET (le sieur), 11, 150, 157, à la note. 

Bog:<f. (le sieur de), sieur de Villecraine, II, 77. 

BoiiJBAc, joueur de viokn et de mandore du DAopbiir, 1, 22, 62, 93, 120, 

121, 149, 152, 163, 190, 220, 226, 276, 286, 287, 289, 291, 292, 298, 

308, 810, 314, 320. 
Bois-Daopbin (le maréchal de), 1, 15, 21. II, 184. 
Bois-Daiphin (M. de), T, 26, 
ltoi8S\c(M. de), H, 192. 
BoiâsiMiE(M. de la), 1, 380, 415, 420. 
UouMnfB, anmOnier de IioalsXIII, H, 44. 

itoMPAR (Chariesde), pageduDaunhio, 1, 119, 169, 182, 183, 222,247,252, 

269, 309, 328, 329, 355, 357, 362* II, 6. 

Uondy , il, 28. 

BoNCARs, raaitre maçon du Roi, I, 108, 119. 
Ro.Mf:HE.s (le sieur de), I, 35, 397. 
BoMÈREg (M"" de), 1, 35. . 
DoiiwART (M.), médecin du Boî, II, 310. 
BoiiNEMAN (M. de), II, 54. 

Bonnet, porteur d'eau delà «wlsinedu Roi, II, 184, 

lioNNEiiL (M. de), II, 126. 
BoN.NEUL de Timu (M. de), 1, 218. 

BoNKEVAL (le sieur de), II, 173. , ' 

BONNETAU (le sieur de), gouvemeor du Pont-de-Cé^ II» 155. 
BoNmvBT (H. de), n, 27. 
BoNOGTBiER (le capitaine), II, 14. 

Bonshommes de ChalUot (couvent des), I, 357. Il, 8, 22, 23, 41, 138, 139, 

209, 214, 242. 

Bonshommes de Monceaux (couvent des), li, 27, 34. 
BoDtthommes de Vinceanes (couvent dei>), 1, 430, II, 109. 
BONTOIM (H.), II, 311, 
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BoKa (le cafdiiial de), évoque de Béiien, gnid-aniudiuer de la Reine, I» 
334. II, 81, 141. 

BoQ€ET (M ), mari de la DOQnice du Draphio, 1, 108, 160, 151, $52, 276^ 

293, 304, 806. 

Bordeaux, II, 180, 182, 184, 185, 187, 188, 2i^), of.G. 

Bordeaux (arclievêque de) II, 182, 183, 18"j. Voy. SotiiDW. 

Bordeaux (députés da parlement de). If, 182, 249. 

BoitGiiE (Le), portdUx da DaupMD, I, m. 

BoDGBACB (le capitaine do), archer des gardes du corps, I, 118. 

BouiLLoff (duc de), 1, 23, 177, 1«2, 11(4, 206, 207, 39^. Il, 25, 49, 50, 118, 

1!7, lî>8, 202. 
BoiiLANGfciv (le sieur), U, 234. 
BovnLERCER (M.), inaltre d'bOlcl, I, 44. 
Bovlogiie (boia de). If, 42, 140. 
DonloiiiMhanr-Her, n, 252. 

Boi'Qi'BRor! (M. de), président au parlement de Grenoble, I, 23. 

Bot RBON (riiarl4»s, bâtard de), archevêque de Rouen, I, I5î. 

BotBBON (Jeauue-liâpUste de), fille de ilonn IV et de M''^^ des Essars, 1, 807. 

fiovRBOff (M"* de), I, 120, 227, 228. Foy. Obance (priacesie d*). 

Bourbon (bôtel dn Petit-), 1, 179, 380, 383, 419, 424, 429. U, 3, 8, 7, 11, M, 

50, 57, 64, 69, 78, 80 , 97, 104, 120, 132, 135, 139. I80r 182, 183, 187, 

171, 174, 177, 198, 211, 254, 255. 
Boi RBON-CoNDK (M''* de), II, 243, 246. 
BoiRttOK-MOMTI'Ei>(SIER (M"* de), II, 305, 310. 

BourddRlèiv. V09, La Bourdalflière. 
BovaDsiuBs (M*^* de), I, 27. 

BoORoeiLLEs (vicomte de), I, 29. 
BooRDET (le sieur du), il, 6. 
Bourg, II, 182. 
Bourg-Fontaine, II, 227. 

Bourg-la Reine, I, 388. II, 120, 159, 171, 197, 231, 289. 
B0VB6B01», Imissier de la ehambie du nanpiitD, 1, 308., 

BocRCEOis(le sieur), II, ?.i7. 

Bourses f.iic!ipv(^qtie de), i, 20, 25. 

Bonrget (le}, I, Mi. II, 51, 55, 135, 174, 243, 256, 289. 

Bourgogne (hôtel de). Voy, Hôtel de Bourgogne. 

Bourgon, II, 305. 

Boorgpeil, n, 257. 

BooiisiBit (Louise Bouiigeois, dame), sage-femme de ta Relie, f, 2, 28. ' 

BOirrETiLLR-MONTMORENCY (M. de), I, 138, 139. 

BoiTiN (M. (le), diirurglen du Roi, II, 310. 

BoviER (M.), gcutilhonime ordiuaire du roi Henri IV, I, 19. 

BaAOuo, écuyer ordinaire de la reine Marie de llédicto, 1, 21. 

Brt^mante, tragi-comédie, I, 392. Il, 71, 72. 

Bracelongne (M. de),I, 27, 46, 168. 

Bragf.ion.^nk (sieur de). Vo>f. Piu vost. 

BRANDKisothC (le fils du marqui» de), I, 13. 

Brandebourg (marquiâ de;, I, 404, 405. 



* 
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Brantes (LéOD d'Albert, seigneur de), II, 332« 
BuAWK (M.)) capiUdM de NoIre-DiiDe de la Garde, H, 
BrétaD, 1, 40S. 
Brcne, If, 33. 

Brennk 'M. de\ n, 233. 

Bresse (la), reunie au Daophiné, I, 226. 11, 64. 

Bretagne (députés de), I, 254, 380. 

Bretagne (étets de), I, 402. Il, 152, 153. • 

Brelenit, I, II, M*. 

Breton (M. de), II, 283. 

Breuil(le), II. 149. 

Brévanncs, 1, 404. 

Brèves (M. de), 1, 250, 270. 271, 36a. il, 14J, 178. 
Brbzollbs (M*^ de), I, 148. 
BatAMT {H!^}, marchande de drapa de aofe, I, 155. 
Briare, II, 285. 

Briare (canal de), I, 221. 
f?r!<--Corate Rohprt, I, 398, 406. Il, 105. 
Bnijantin^ cUien de ia Reine, I, 434. 
Brin, 11,248. 

Briou, II, 257. ^ 
BaigmiL (oomteaae de), 1, 26. 

Briserabourg, II, 258,259. 

Brissac, U, 248. 

Brissxc (duc de), II, 30G. 

BRiâSAC (le mai echal de) , i, 26. U, 188. 

Brimet (M'"), II, 161. 

Brocq (M. do), 1, 274. 

Brobbe (le sieur de la), agent du due de Hanlooe, J, 2t . 

Br(mj\y (M.), n, 138. 
Btu ni. (M. de), I, 270. 

Bni LAHi (le chancelier), II, 25, 59, 72, 75, 76, 92, 197, 289, 300. Voy. Sa- 

LERY. 

Brciart (M.), abbé de Léon, 1, 12. 

Brulmt (M.), acerétaiie d*État de Henri UI,1, 22, 102. 

BRi'nEAO, livan^^ior, 1, 105, 106. 

BRt/.OLEs(>r'* de),I, 23. ^ 
Brys, II, 158. 

BucQiOY (comte de), II, 105. 

BuFFALO (Mon^ignor del), évèqoe^te CanM^lO, 1, 15. 
BuiBSBAU (M'^ de), 1, 2ft • 

BuiHOH (M. do), exempt deagaidee, 338, 338. Il, 74. 

Buisson (maison du), II, 28. 

Bi NEL, peintre du Roi, 1, 425. U, 53, 164. 

Burgos, II, 183. 

Burie, II, 197. 

BcTBL (Chartes), baibier chirurgien, I, 16i 
BuzenTai,I*8l. 
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C 

Cabaret, maréchal de forge de Saint>Germain en Laye, Ij 1 19. 
CAcn\c (M. de), capitaine de la (Kiite, 2â. 
Cachant, Ij aa2. Il, niL 
Cadarouase, II, 2M> 

Cadenet (Honoré d'Albeii, seigneur de), 11.239. 9.4 1. 
Cadet f chien du Roi, I^ 266. • 
Caen, L 11. 247. 

Calais, 11,2^ * 
Calderon (Don Inegode),ambassadear d'Espagne, LL, Lft^ 
Calonges (M. de), gouverneur de Montpellier, II, 2&L 
Carnbray (collège de), II, UL 
Camille, nain de la Reine, I^ 121m * 
Campadour, IL 27fi. 

Campagnol (M.), gouverneur de poulogne, I, 2fi* • 
Campagnols (M.de), capitaine aux gardes, L 91^ 2Mx 
Canada (le petit). I, 66. 67, 70. 72^ 
Canaples (le sieur de), II, 2kh^ 
Canaye-Branav (M.), 1^ 21. 

Candale (M. de), L 50^ 50, 1_19^ 120, liiL II, 176, 177. 

Canier, soldat aux gardes, L 2iUL 

Capelle (M. de la), son livre de portraits gravés, L H^- 

Capucins de ^aris (couvent des), 1, 399.11. 38^40^54,77^ 121, 113, 164. , 

Cakaffa (Denis), nonce en Espagne, Ij 270. 

Carbonier (le sieur de), II, 2âSx 

Carbonnièhe (M. de), I^ 127. 

Carcassonne, II, 277. 

Cardillac (maison de), II, 2^ 

Cahlislb (comte de), an^ba&sadeur d'Angleterre, II, 294. 3Û1. Voy. Hay. 

Caumain (comte de), II, 278. 

Carmes de Paris (église des), II, 78, 135. 

Carnavalet (M"»' de), h IL. , 

Carrièi-e (maison de), I, 52, 127,184, 366, 32L II, 142. 

Casteinau, II, 279. 

Castelnaudary, II, 277. 

Ca&lelnau de Montmirail, II, 276. 

Castille (connétable de),I, 5G, lil^ 

Castille (M. de), II, 222^ 

Casliilon, II, 2M. 

Castillon (le sieur de), commissaire et secrétaire du connétable de Montmo- 
rency, I, lia. 
Castres, lâiL 

Cathekine, femme decliambrc de la Reine, II, 
Catherine DE Médicis, reine de France, 1, 400. H, 2Q0. 
Callet (M.), chirurgien des chevau-légers du Roi, I, 273, 224* 
Cal MARTIN (M. de), garde des sceaux, II, 279. 
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C4VALL1 (Marino), ambaRsaiienr de Venise,!. 3i • 

CÉciL (Guillaume), L 

Ckcil (le fils de milord), l, 391^ m. 

Célestins de Paris (église des), L H, 6, 14, il* 

Celle Saint- Cloud (la), L 423,424. 

Cély (maison de), I.2f3, 214. 215, 216. II. 80. 8U 84. 

Cenami (M.), gentilhomme lucquois, 1, 277. 3M. 

Ci-SAU, cocher de Louis Xlll, II, 22. 

CrsKXA (Paolo di), général des Capucins, II, 2ih^ 

C»:si (M. de), 1.293. 298. 232. 

Cévennes (député» des). II, 2fiL 

Chaillot, L 8J_j 3Mi 359. 405. H. 7. 10, 12, 16, 222. 

Cliallly, 1. 210. 21Ô. 11, 12j. 

CHALAis(lesieurdf), Ij, âlL 

Chalan,II, 222. * 

Chalicciv (comtesse de), 1, 365. 

Ch3ml)ord,lI, 145. 

Chatnl)eurcy, II, 200. 

Champagnk, cordonnier, I, liL 

Champagne, garçon de garde-robe du Dauphin, 305. 3Q6. aMx 
CuANPACNE (M. de), lieutenant aux gardes du corps, \^2QSL 
Cliampfleury (jeu de paume de la rue), II, 78, 176. 
Champigny. 1, 402. 
Champoud, II, amL 
Cliampron, II, 158. 
Champs, I, âûi II, 1"9- 

Champvalloîs (François de Harlay de), abbé de Sainl-Viclor, puis archevêque 

de Rouen, II, 69,91, 
Cmampvallon (M. de), L 151. II. 12!L 
Chancelier (M. le). Voy. Bhulart. 

Chansons chantées par le Dauphin, L ^ Zii iMi ^33, 135, 162, 168, 174, 

176, 195, m, 2iii 243* ?Mi 
Chantelou, II, 120. 143. 304. 
Chantilly, L 140^322, 381. II, 238± 2aL 
Chapelle aux Ursins (le sieur de la), L ilit. 
Chapelles (M. des), II, 2^ 
Charenton L [O^ 277.336, kQîL II, 287. 

C^AKLES IX, roi de France, I, 156, 183, 3Mj 429. ' ' 

Charles (M.), médecin du Roi, ]\^M£L 
Chaklot, Talet de pied du Roi, II, 161. 
CuARMCAix (sieur de). Voy. Gutet. 

CnARPEisTiEK, valet de garde-robe de Madame Élisabetii, 2im. 
Charron (M. le), trésorier de l'extraordinaire des guerres, II, 177. 
Chartres, L U, 158, 180,3tti , 306. 
Chartres (évêque de), II, lÛîL 
Chartres (vidame de),I, 21. 

Chartreux de Paris (couTenl des), L 383i ML 3Mi 416. II. 6 , 63. 123. 136, 
139. 170. 
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Chassây (maison de), II, 161, 152, 212. 

CHASTAiGNeRAiE{M. de la), 1. 192. 

Chastillox, topographe du Rui, II, 10t. 

CBA8TRE(M'"«dela), li IIHL ' ' 

ChÂteaubourg, lî, .m. 

Chateaubriand, U, 

Châteaufort,ll,300.. 

Châteauneuf>sur-Charente,II, 2fifl. 

Cbateau^euf-Lacbespine (baroD de), L 

CiiATRAU?iEi\ (M. de), L îii IS"» 179» lâÛ. II, L2iL 

Chàtelleraait, il, 147, 181^ lâl. 

Chatillon (amiral de), Li 147. 

Chalou, 1^ bi_, 177, 191, ili- 

Châtre (baron de la), 22^ 24iL 

Châtre (maréchal de la), 1,38, 343. Il, 9, 12^ 31. 271. 

Co4TRE(M"« de), II, 221. 

CiiAULNEs (comtesse de), £, 21^ 

CiiAUi.NES (duc de), II, 

Chavmont (M. de), L ^09- 

Chaussée (la), II, 211, 222* 

ClIACVELIN (M.), 390. 

CiiAuvET(M.), conseiller au parlement de Toulouse, I^ âû. 
CH4L-X (Bertrand des), évéque de Bayonne, II, 2iL 
Chàvignan, II, 221. 
Chazehon (M. de), 1, 22. 

ClIEMERAtLT (M"* de), 1^21. ' 

Chennevièreâ, 1^ 403, iflfi, 
Chenonceaux, II, isi . 

Creruth (Georges), ambassadeur d'Angleterre, I^ M2^ 
Chevalerie (M. de la), ÛL 

Chevalier (Étienne), secrétaire et trésorierdu roi Charles VII, 323. 
Chevalier (M. le). Voy. Vendôme (Alexandre, chevalier de). 
Chevalier (M. le président), L 144, 421^ II, 108j 121» {21a 124^ 2H. 
■ 216. 

Chevillière, II, 
Chevreusc, II, ^12± 
Chevbeusp. (duchesse de), H, 

Chevrieu (M. de), conseiller au parlement de Grenoble, I, 23. 

Chiest (M. de), 11, ai^ 

Cbilly, II, 158. 

Chinon, II, 23fi. 

Chisay, II, 257^ 27i 

Choisy, om. 

CnoiSY (comle de), chevalier d'honneur de la reine Marguerite, I^ 198. 
Choul (Guillaume du), sa Cas tramé talion des RomaiîiSt lli. 
Christine ou Chrétienne de France, nommée la petite Maçtamet depuis 
duchessedeSavoie, 1^ 174, 177, 181^ 185, IST^ 191^ 233^ 240, 277, 295. 297, 

310, 3j0, 354, 356,301, 371, 372, 381, 389, 400, 405, 406, 411, 423, 42-», 
HÉROARD. — T. II. 22 
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426, m 4M. 4^^.11,5,20, 22^ 23, 35, 40, 56, 69,^ 100, 
109, 122.132, 147, 159, 210.229 à la note, 231, 234, 236, 2H'i. 

Cigoignes, II, 313. 

CLX\ ELU. {La), l oy. LV Cl AVFXLE. 

Claye, II. 23L 
Clérac, H, 2&L 

Clerc (M. Le), secrélaircdu Roi, II, 12^. Voy. Leclerc. 

Clerceos (Tienette), fille de chambre de la nourrice du Dauphin, I, aû. 

Clermont, II, 2âi^ 

Clermokt d'Amboise {M™« de), I, 22* 

Oèves, 1, 404. 430. IL [0, n, 12. 

CLÈtR» (duc de). I. iiiL 

Ciorindc, comédie, II, 150. 

CueuvREs (marquis de), II, 148. 

Cognac, II, 2b2j. 

CoLàs, .sauteur, I, aifix 

CoLiGiNOs (VT' de), n 22. 

CoLo, comédien italien, 1^ 

Colombes, 1, 429. Il, 36, 57^ 2ii. . 

CoiiB\LET (M"" de), 11,245. 

Comédiens anglais à Fonlainebleau, I, 88, aL 

Comédiens français, II, SQ, m. Voy. Hôlel de Bourgogne. 

Commlnges (évèque de), JI, 222^ 

Compiègne, II. 237, 238, 292, 2iKL 

CoWUNO (M.), L ^ 43. 45. 74, 86. 345, aM. ». 23. 25^ ^ Voy. ASCRF. 
(marquis d') . 

CoNciNO (la simiora),!, 12, 43, H, fii- Voy- Akcre (marquise d'). 
Cordé (Cliarlolte-Catherine de la Trémoille, princesse de), la inèi-e, I, 26, 

37, 120. 402. 

CoNDÉ (CUailoUe-Margoerite de Montmorency, princesse de), I, 390, 397, 

411.11. 18, 216. 238. 
C<^DK (Henri de Bourbon II, prince de), L lili 37^ â5i Ç8i 1"8, ld4j 224, 
236. 328, 8M,M5,3g6,yiLlI. 13,30,31^49,81^92,98,1^ 
lâl, 138i 15»» 172, 173, 192,195,20O,2gi,202,2l6,mm242,m 
245im24L2M22Mi269,270,272,273,27^ 

Conflans, 1.400. II, 19, 63, 78, 121L 
Confrères, II, 132^ 
Coniiaré, H, 157. 

Connétable (M. le). Voy. Montmorency, Lu^nes et LesoiciitREs. 
Conctacsce (M.), «cuyer du Roi, I, ^ IL 2a. 
CoNTARENo (Ic clarissîme), ambassadeur de Venise, 1, 12. 
CoMv (François de Bourbon, prince de), 1^ 3, 21, 48, 13i, 256i Ml. II, 5, 
5. 30, 49, 97, 123. 

CoNTY ^Louise-Mai Ruerite de Lorraine, priocesae de), L 146, 163, 192,261, 

331 , 337. 338. 380, 422. H. 15, 74, 85, 181, IMi 222, 
CoQtET (M.), .commissaire général de la maison du Roi, II, 311L 
Corbeil, I, ûâ. 

CouRONois (M.). 1, 2ji. ■ • ■ 
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Cordeliers «le Paris (église des), I, i2SL H, 7^ I9i 2ij ^C^ 139^ 169, 

Corineilie, 11^ 

Corroicy, II, ^ 

Cosson (maison de), II, 32. 

CuTON (le P.) jésuite, confesseur de Henri IV cl de Louis XIII, I. 48, 49. 
87i 148, 149, 3ili 391, ^ h. ^ éli ^ ^ \^ \^ 16^» 

Cottras, II, 2iii 
Couay, H, lÂl. 

Covchon {le)t cheval de Louis XIII, 178. 
Coucy, JI, 221. 
Courante, 21IL 
Courbevoie, II, lia* 
Courcelies, II, 205, 206. 

Court (M. de la), exempt des gardes du corps, 1^ loi, 112. 196. 199. i09^ 

210. 215. 282, 283. 284, 319, 350, 351, 352. 
COIRTENVAUX (M. de), [i 93^ lO^j 134, 158, 209^ 271, 278^ 298^ QHL II, 35^ 

81, 126, 130i 134, 146, 149, 163, 181» 22SL 
CoiHTOMKR (baron de), I^ 150. 
Courville, H, 158. 

CoiRViLLi: (M. de), gouverneur des pages de la chambre, I, 7Sh 
Cousières, H, 147, 23iL 
Coutras. II, mh 
Crai'Aooc (M. de), II, 2QiL 
Créon, II, iM. 

Crkquy (M. de), mestre de camp du régiment des gardés, I^ 142, 225, 267, 

388. H, 166, 245i 2àL. 
Cmj&&\ (M. de), enseigne, i, 1_I2, 122, 158, 168, 252, 272, 298^ 306^ 021. 
Creleil, I, 399j 4M. 

CitiLLo:* (M. de), mestre de campdu régiment des gardes, 1, 126, L^, 163, lJi2. 
Crochart (le P. Barthélémy de), cordelier, II, iH2. 
Croissy, Ij, ùÀ^ 

Choix (M. de la), gouverneur de MM. de Mortemart, I, 363. 
Crosne, I, 102, 277, 35!L H, 3fl2. 
Crotelles, II, iM. 

CuRKË (M. de la), lieutenant des chcvau-légers du Roi, II, 14, 51, 58, 101, 

109, 130. 147, 172, 232^ 2M- 
Cyi'if.rre (M. de), I, 22* 

D 

D.vMi'iuiKe (M. de), I, 294. 
Dam^k (M.). I, 2L 

i3\M>oi.<>, ambassadeur extraordinaire deVenis'', I, ^ 
Danemark (ambassadeur de), II, 2Ma 
Damggau (M. de), I, 4â. 

Dakobis, garçon de la chambre du Roi, I, 42 i - II, &L 
Danorviu.k (M.), beau-frère d'Héroard, I| 149. 

27. 
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Danseur de corde espagnol à Fontainebleau, i, 2iL 
Dauger (le sieur), II, Cî, 82. 
Dauphiné (députés du), L 35, 36i 

DAU7.KRÉ (M.), premier valet de chambre de Louis XIII, U, 24, m. 
Decourt (Charles), peintre du Roi. 1. 18, 30, 79, 262. 
Delor, soldat aux garde*, I, 121^ 

DBSCIlAMi'S (M™*), îi 

Descluseaix, soldat aux gardes, puis porle-manteau du Roi, L 195, 1%, 
200, 201. 212.237, 243, 267. 272, m 29i, 295, 336, 311, "» 

102, 202. 212, 22L 
Descures (le sieur), 1. ^.28. Voy. Escires. 
Desi'Auv, barbier de la cliauibre du Roi, II, 222* 
Desi'Lans (le sieur), II, 265, IHL 
Dbspréaix (le sieur), II, 172. Voy. Préaux. 
Desi'Rés ou Du Pré, sculpteur, L ^ 
Des Viètes, fou normand, I, 383i 328. 
Deux-Ponts (duc des), U, IIL 
Deix-Ponts (duchesse des), L l-l^ 
Devienne, cuisinier du Dauphin, I, 270, 
Dieppe, 11, 21i. 
Dive, U, 242- 

Divers (les), ballet, 11, L32. 

Dol (évêque de). 11, 153. 

DosAW (baron de), L 1-12- 

DONON (M ), contrôjeur des bàUmenls, L m. 

Dorelle (M. de), gouverneur du jeune l-ontame- Martel, dliL 

Vomdom ou Dondon (maman), surnom d'Antoinette Joron, nourrice du 

Dauphin, i, M. 
Drouet (M. de), capitaine aux gardes, L 229, 331L II, fi. 
Dubois (Guillaume), poêle de M. de Roquelaure, L m. Foy. Guillaume. 
DuDOis (M'>«), damoiselle de M"'« de Vitry, II, 122. 
DuDRACii (M-^ la présidente), L l». 2ûx Voy. Rivière-Dudrach. 
DiFotu, soldat aux gardes, L 2M_. 
DCCLÉ (Jean), archer des gardes du corps du Roi, L 1-L 
Du GuESCUN (Bertrand), son portrait en crayon, L 222. 
Dumaâan, H, 

DcilE«wiL.(le sieur), 1, IM± 

Du MoNSTiER (le jeune) , peintre, hùL. 

Dumont. clerc de la chapelle du Dauphin, I, m, M. 23i, 244, 24ii. 

DuiiosT, nain de Louis XIII, II, IT, 65, 21. 

DO PERRON (le cardinal), L » M. îM. IL UL IM. l'î, 212. 

Dupont (M.), précepteur de M. de Verncuil, 1,^10. Voy. Pons. 

Dui>RÉ (M.), exempt, aux gardes, ï, 164, 2^1, Ifîi 

hvvnt (Guillaume), statuaire du Roi, L 89, 2G7, 2M. Voy. DE8PRf:8. 

Duretal, U, 155, 2kl. 

Du Vair. Voy. Vair. 

1)1! Val (M>"). Voy. Val. 
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tcnixx (M. d'), évéquc. de Bayonne, 22< Yoy. Chaux. 

Écosse (ambassadeur d'), SiL . • 

£CQVETILLY (M. d*), enraot d'honneur du Roi, II, 2fi^ 

Effiat (le sieur d'), écuyer caTalcadour de la grande écurie, II, 278. 

Égyptiens (danseurs) > Fontainebleau, I^ 2ô&^ • 

ELBEN^E (M. d*), I, M. Il, 2fl2. 

Elbeuf (duc d'), I, II, 30, 61^ 71^ 175.187. 188, 194, 195, 196^ 230, IîlL 
Élian (art militaire d'), II, iS&j. 

Elisabeth de Fra;«cb, nommée Madame^ depuis reine d'Espagne, I. 37, 39. 
44,57,69,70,84^86,87,97,99, 103, 103, 104, 105, MS, 114^ 116, 120, 
122. 127. 134. 136, 139, 140, 141^ 142, 143, 144, l45, 148, 152, 154, 157, 
15S, 160, 162, 166, 169, 172, 173, 174, 181^ 222, 225, 231. 236. 240. 243, 
244. 246. 249. 250, 252, 265, 277, 279, 285, 286i 2Mi 294, 295, 

298, 300, 308. 313. 314. 315, 320, 321^ 323, 331, 334, 337, 347, 34iL 
350, 3>4. 356. 3G1j 366i368, 376, 377, 38L 384, 385, ^89. 400, 405. 406, 
411, 423. 425. 426, 428, 431. II, 5,20,22,23,35^40,52,56,57,69, 
21^72^74,7^88,9^1^^107,109,1^ 147, 
159, 165, 175, 181 182, \^ \^ Mlî^ 251 

Embrun (archevêque d'), h 

EnvANt KL (le sieur), gentilhomme ordinaire du Roi, U, 155. 
Émon^ tragédie. II, LLiL 

Engouletent (Nicolas Joubert, sieur d'), prince des Sots, 1, 32, 61 227, 228, 

2a2. n, 

ÉPEBNorc (chevalier d'), I, 151. 

ÉPERNON (les fils de M. d'), L 22, 50, 77, 114. 119, 151, 211. Il, 132, 
ÉPERNON (M. d*), 1 22^ 21 ^ 120, 267, 339. H", 3, 1 18, 30i 8It 

62, 104. 124. 132, 188. 193. 217, 225. 250. 
Escoucy, II, 24fi, 
E$couyville, II, 247. 
Escures, II, 2^1. 

EscuRES (M. d'), 1 m. II, 118, 144, 178, 233, 2âi. 

Espagne (ambassadeur d"), L 23, 48, 54, 61 268i 41iL II, 37, 63, 87, 100, 

107. 153, IMi 213. 
Espagne (prince d'), 1 IUL 

Espagne (princesse d'). II, LM. Voy. Élisabetu db France. 

Espagne (roi d'). Voy. Philippe III. 

Espagne (reine d'). Voy, Marguerite d'Autriche. 

EspiNOY (prince d'). Voy. Lindre. 

Espois (M. d'), L 22. 

Essars (ferme des), I, 

EssARs (le sieur des), 1 290. 

Essars (M«« des), 1 278, 3Ûlx 

Essex (comte d'), 1 352, 3ii 

Essonne, I, 390. Il, 57, 68, 125, 126, 212, 

EsTiEîiSE (Robert), II, 2. 
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Etampes, 11, 143, 144. 

EvoLY (prince d ). Voy. Pastrano (duc de). 

F 

falots (ballet des), r, il8. Voy. Lanterniers (ballet des). 

Faiuk (M ), L I9i ^03. H. IIL 

Favas (M. de), t»2^ 130i 133, 

Favas (M. de), le jeune, L 2^ 

Favkrolles, page de la chambre du Roi, ^ 2iiL 

Favori, chien de la Reine, L 1^ 

Fay (M. du), gentilhomme ordinaire du Roi, If, IM^ 

Faykt (le président), II, 213. 

Fayet (M""' la présidente), belle-s<rur d'Héroard, L 2&. 

Fesouillet (Pierre), évêque de Montpellier, II, ÎT, ^ii 222* 

Ferdinand, peintre. Voy. Fernand. 

Fèreen Tardenois, !I, 2&. 

Feria (duc de), ll,'21, 31. 

Fernand, peintre, II, 21A^ 

Ferrals (le sieur de), L 

Ferrier (M. de), député de l'assemblée de Chàtellerault, L 1^0. 
l'erté-Rernard (la), II, 157. 
Ferté-Milon(la), II, 33. 

FERVAQtES (le maréchal de), I, 2iL II, 18, 117^ 122. 
Fervaqces (M"'* de), L 22. 

Feuillants (église des), L 38:{, \m, ^4 12, 413, 416, 421, 434. H, 9, II. 14, 15^ 
17,18,20,22,2^20^31^ 33, ^.4^43,44,50^52^5^ 05,78^ 
8L 92. 93, 120. 141, 142, 159, 176, 180, 209, 228, 211. 

Filles-Dieu (égliiie des), II, LL 2a. 

Fismes, II, 28^ 2îL 

Flamen (M. ), 11, ailL 

Flèche (la), H, a. 

FLEi;RE>cK(M.de), sous- précepteur de Louis XIII, II, 75^ 76j 78, 93, 94, 

100, 103. 118, 119, 124. 133, 168. 
I-lei;reteai (M.), maître de la diambre aux deniers, L ^ 
FIcury, I, 83. 210, 215, 21^ 
Fleur Y (M. de), L 213. 
Flochet (le sieur de), I^, 23îL 
Florence (duc de). Voy. Toscane. 
Folie (la) et VAmour aveugle, comédie, II, 1 15. 
FoN (M. delà), avocat nu conseil, I, IM. 
FoNLEBON (M™* de), I, 2a. 

FoNLEBON (M'"- de), nile de la Reine, 1^ 23^ 338, 390^ 32L 
FoîSTAiNE (La), archer du corps, I, 151. 

Fontainebleau, i^T,T, 8^9,^^ ^ ^^U^^^^ 
90.91, 92, 94. 97, 98, 99i 100^ 1^ 102, 103^ 107, tJ2, 126, 138^ 168, 
208, 209. 211, 212, 213, 216, 217, 21H, 219, 220, 221, 223, 224, 225, 226, 
227. 228. 29.9. 230. 231. 232. 233, 23i, 235, 236, 2.37, 239,240, 24r, 242, 



ri.-,:';---'! -iT. 



DU JOURNAL DE JEAN HÉROARD. 42S 

243. 244. 24 5. 246^247^248, 249, 250, 252^ 2584 254^255^25811^1^ 2fiO, 
26L 262^ 263. 264^ 265, 266j 2ÇL ?Mi ?69, 270, 272^ 273, 274, 275, 276, 
• 20.'>, :{07, Ml, :]20, 321. :î:>.3, :>?r,, :^t7. av.). XiO, 33f. 332. 334. 335. 
338. 341. 342. 343, 344, 345. 346, ML 34»! Ml. 350^ 35L 352^353, 35i, 
355, 35f.. 36 î. :^8:). 390. 391. 392. 393. 394. 395. 39 '.. 397, 398. 4D6. 407. 
408. 409. 410. 412. 421L U, 22, 5L M), «L 62, 63, 64j 66, 68, 80, «L 
84^ 85i 86, 106^ I2L 122, 125, 126i \îh 212, 211, 241, 245, 25<k 287. 

F0NTAINE-M4RTFX, (le petit), ï, 366^ 367, 309^ 42ÎL 

Fontaine- MiRTEL (M'^^ <le), 1, 3fm- 

Fontaineport, I, '<0g. 

Force (M. de la), capitaine des gardes du corps du Rdî, ï, 12, H, 111, 162. 

Forcet(M. le président), If. 2^ 

Forqueil ou Forqueux, ^ 6SL l\, 22&^ 

F06CARIM, ambassadeur de Venise, L ^i22. 

Foucault (M. de), conseiller aux aides, L 22^ 

FoiiLLOUx (Jacques du), son livre de la Vénerief I, 378, 379. 

Fouqcet (M.), président en Bretagne, 21. 

FoiRCY (M. de), intendant des bâtiments. II, 199. 

Framcesco, peintre de Ferdinand de Gonzagiie, 200. 

Francuemont, hallebardier du corps, L 18, 175. 

Francino, architecte ingénieur des tuntaines de Saint-Germain et de Fontai- 
nebleau, I, ili, 130^ 131, 132^ 3^ n. 1^3. 
Francisco, modeleur en cire, L 143, 149, 
Fr \>co (M. de), peintre du Roi, 1, 3^ 
Framçois I", roi de France, L 231. 
Fra?<cçois, écuyer de bouche de la Reine, Tf, 299. 
Frahqie (le sieur de), écuyer de la Reine, II, 2L8x 
Frédéric IV, comte palatin du Rhin, sa lettre au Dauphin, I^ 254, 22iL 
Frellassay, II, 24&. 

Fbéminet, peintre du Roi, I^ 235, 236. 352. aâl» * 
Fresnède, II, 217. 

Fmnes, L afi2- ll, 26, 34i IMa 220. 245. 

Fresnes-Canayr (M. de), I,211i 

FniDKRioii (Guillaume), gentilhuinine allemaBil, 3.'i2. 

Froksac (M. de), IL 164. 

Frontenac (le petit), I, 61, 6&. 

Frontenac (les fils de M. de), 1^ 191. 

Frontenac (M. de), premier maître d'hôtel da Roi, 1^ 2!^ 33^ 50^ 79, Hi, 
116. 127. 136, 175, 182, 188^ \M± 281j 298^ 307^ 308^ 3UV, 361, 3Mi 3(U^ 
370. 378. 379. 423. 424. Il, 22^ 2i± Zli ZI» 1^2, 161, 21iiL 

Frontenac (M'"c de), I, :{(iO. II, 74, 211- 

Frontehac (M'nede), abbesse d'Argensol, L 360. 

Frontenac (M"* de), I, 127, 128.313. 315. 316. 31L II,' 22. 

Frontenac (M'ie de), la petite, II, Za^ i 

Frontignan, II, 22fi^ 

FuMEL (baron de), II, 2fi(L 

Fursteuberg (comte de), ambassadeur de l'Empereur, II, 23â. 
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G 

Gaigmek (le sieur le), IF, 2ÛL. 
Gaigny,.!!, 168. 
Gaillon, L ^iûû. Il, 217^ 

Galaisd {le sieur), avocat au parlement, H, 20:i. * 

Galakd (M»«), nourrice du Dauphin, L, ifi. 

Galatt, colonel des Suisses, II, ï04. 234. 

Galeteal (M.), premier valet de chambre du Roi, II, 247, 2â2x 

Galles (Henri-Frédéric, prince de), ï, 120, 154; sa lettre au Dauphin, 170; 

171. 172, 1%^ 218, 236, 244i 265i 267^ sa lettre au Dauphin, 285; 342. 
352. 403, 408. 411. 

Gakoaloi'fin (le sieur), gentilhomme de la chambre du roi d'Angleterre, L 

m. ■ 

Gandcleu (château de). II, 2& 
Garcia (Dom), I^ 43. 

Garrailt (M.), trésorier de l'extraordinaire, I.?09. 

GAS<jtES (M.), député de l'assemblée de Châtellerault, T, 150. . 

Gastois^Jean-Baptiste de France, duc d'Anjou, nommé Monsieur, L 333^ 334. 
34t. 353. 370. 389. 400. 405. 406. 4 H. 423. 425. 428. 431. 433. II. 5. 11^ 
22.35, jG, 04, 69, 88. 90.91. 109. 122. I26, J27, 141. 147, 159, 164, 178, 
199, 208^ 232, 238i 24^1 248i 288i 293, 294. 305. MO. 

Gati:iara (comte de), ambassadeur de Savoie, L 

Gayan, chien de Louis XIII, II, 12. 17. 43 , fiX 

Gazette de Rome, II, 4iL 

Gentilly, II, 15, 108i 123, 124. 

Georges, premier cuisinier du Roi, H, ^89. 

Gkrimeac, artillier du Roi, 11, 18«. 

Gesner, son livre des animaux et des oiseaux, I, 80, t03.' 105. 121. 133. 

136. 173, m 

Gesvres (M. de), secrétaire d'État, I, 424. II, 33, 22SL 
Gesvres (M™* de), 1, 12. 
GiAis (M. de), I, 329. 

Gilles (maître), sommelier du Dauphin, I, 90^ 270. 305. 3Mi 
Gillette (M"'), maîtresse du maréchal de Biron, T, l&SL 
Girard (M.)/J, 159. 

Glasc (Jacques du), archer des gardes du corps du Roi, I, 11. 
Glast (M. du), écuyer du prince de Galles, L 2&â. 
Gobelin (M.), L ^ 277, 296, 398. 
GOBELIK (M'ac), 10. 

Got/f/t'oj^ de J?oui22on, tragédie, II, 156. 
GoDiN, fou, I, Mfi. 
GoNDi (baron de),I, ^ 

GoNoi (Henri de), évôquede Paris, 1,27, 298. 39L H, 12, 22fi. 
GoisDi (le cardinal de), Lli 211, 289, 2Û5. Il, 31. 
G0«DI (M. de), I, 11, 27, 81, 153. 278, 235, 321, 385. Il, UO, 141L 
Gonoi (M">e de), abbesse de Poissy, L {A± 
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GoNDHiN (M.de), clieTalier de Tordre, 1, 14. 

GofVTiER (le P.), jésuile, 1, 155. 417. 4.io. 

GoNZAGA (Polyxena), fille de la reine Marie deMédicis, 1^ ai* 

GONZACUE (don Ferdinand do), cardinal, 1, 204. 205. 206. II. 85. 90, 02. 

GoRDES (M. de), L 3L4. 

GoRi?ii(Ia signera), I, 

GoBRv(M.de), fl, aii. 

Gou VILLE (M. de), L 

Gramont (M. de), L 22i II, 172, IM. 

Gramont (le petit), de Franclis Comté, 1, 279. 309. .iiO- 

Grand (M. le). Voy. Bellegaroe. 

Grvndmokt (le petit), 1. 286. Voy. Grahont. 

Grand-Seigneur (envoyé du), II, 2ûfi^ 

Grandselve (abbé de), 51L 

Grange (la), II, 278. 

Grange (M. de la),L 9i IMi ^-"7- 

Granges (les), II, o^n- 

GRA880T(le sieur). H, 93. 

Gr\tten>k, femme de chambre de Marie de Médicis, 1^ tso. 
Grenade, 11.264. 

Grenelle, L 413. II, ih \^\à± 21, 37. 38. 49, 92^ 93,94,' lOG. 123. 130. 

135. 171.203, 242, 221L 
Grenelle (jeu de paume de), II, 132. 134. Hi- 
Grenobie, II, 

Grenoble (députésde l'as-^emblée de), II, LAI . . 

6rt/ybn, chien de Louis Xiil, II, 23. 

Grille (le général), II, 281. 

Grisons (députes des), II, 310. 

Grissac (M. de), gentilhomme de la vénerie, II, 23IL 

Gros-Bois, L 232, à la note. II, 226» 2i2. 

Grotics (M.), II, 290. 

Grovlard (M.), premier président de Rouen, 9^ LM. 
GuADALESTA (marquis de), I^ 421. 
GuÉDRON, musicien de la chambre du Roi, II, 3(L 
Gdémené (Mmede), II, m. 

Guéri:* (M.), apothicaire du Dauphin, 1^ 23^ 129, à la note; 15.'), 164, à la 
Dote; 203, 222j à la note; 245. 247. 255, à la nole;262^ 272^ 275i 293j 306i 
373, 395, à la note. H, 57, à la note. 

GcESLE (M. de la), procureur général, Ij 27. 

Guesle (M"' la procureuse générale de la), L ^ 

GuiCHARDiNi (Piedro), ambassadeur du duc de Toscane, L 396. 

GuiCHEK (Diane d'Andouins, comtesse de), L 3^ 129^ 184^ aM- 

Gcmi (le cavalier), secrétaire du grand-duc de Toscane, I^ 323. 

GoiERCHEViLLE (Antoinette de Pons, marquise de), dame d'honneur de la 
reine Marie de Médicis, L L 3i lli IL 43, 233* 334. II, 74^ USi 13£L 

GCILLAI'UE (M.), II, 3iâ. 

GUILLAUME (mallre), fou de Henri IV, L 70, 88^ 196^ IMi illi 219, 304, à 
la note; 306, 369, asô. II, iSiSL 
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GuiLLAiME DiBois (mallic), fou de M. de Roquelaure, L 306, aii. 
GiiLLEMKXL, chirurgien ordinaire du roi Henri IV, 4^ 
(îiiLLEKACies (M. de), conseiller au parlement de Bordeaux, I, 2112. 
Guise (cardinal de), lï, 255^ 2h&. Vojf. Lorraine. 

GiisE (Catherine deClèves, duchesse de), I, 12, 25^ 26. 43, 100^ 154, m 
II, 25, 54. 61, 69, 74, 112, 145, 183. . ^ 

Guise (chevalier de), H, 82. 97. lOSi 115, liL Voy. Lorr une (Franchis- 
Alexandre Paris de). 

Guise (hôtel de), II, 120^ lAi. 

Guise (Louise-Marguerite de Lorraine, M"« de), depuis princesse de Conly, L 

25^ 28^ 43i 97i iU^ Ui* Voy. Cokty. 
GllSE (M. de), 1^ 38. 129j 219, 257^ 277, 328. MS. 11. 7,20,42, 49, 60, 83, 

85, 162, 175, 178, 182, 183^ 214, 243, Mi. 278, 242. 
GllSE (M™c de), II, 74.85, 101. 119. 120, 139, IM. 
Guitre, II, 

Glitrot, Uiladin, II, [21^ 
Guyenne (voyage de). II, iÈiL 

Gi VET (M.), sieur de Charmeaux, président de ia chambre des comptes et 

prévôtdes marchands, I, 7, 10. 
Guy NET (M.), 11, 2ii^ 

H 

Haa (château du), II, L&L 

HACQi EviLLE(Ie président de), II, 213* 

Haiilxn (Bernard Girard, sieur du), son livre DeCétat et affaires de France, 
II. 8. 

Hallier (M. du), capitaine des gardes du corps du Roi, II, 179, 225^ 273, 
274, 2M. 

Hamto.n (comte de), ambassadeur d'Angleterre, If, 23, 2iL 
Harambure (baron d'),I,l_l&.. 
Haramblre (M"« d'), II, 12. 

Hahan, garçon de la chambre du Roi, H, 82, 159, 164, léS. 
Hariv ET, soldat aux gardes, I, 2û&a 

Hari ay (Achille de), premier préaident au parlement de Paris, I, 7, IM- 

Harlay (M. de), abbé de Saint- Victor, II, Voy. CHAMi'VAi.ix)N. 

Haicoirt (M. de), I, 

Halltin (Jean), médecin. 11, aiL 

Hauteribe, joueur de luth, I, . 

Hautevigne, II, 2m± 

Hay (Milord), ambassadeur d'Angleterre, II, 201^ 2fii Voy. Carlislk. 
HÉLiN (M"*), femme Leraaire, nourrice du Dauphin, I, 8. 9. 12. lâ* 
Helvcr (le chevalier), ambassadeur d'Angleterre, II, 2i2* Voy. Hernct. 
Hems (comte de), ambassadeur d'Écosse, I, M. 
Hennequin (Jérôme), évêque deSoissons, II, IL 
Hennequin (M.), sieur de Manœuvre, 1, 2£x 

Henri 111, roi de France, 144; son livre d'ff^KrM, 157; 175, 2âL II, 

200. 
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HE.NRI IV, L Lii 4.5.6. L 8^ î»i iOj tl. 12. 13^ 15^ 16, 17^ 18. 19, 20. 21. 
23^ 25, 29^^ 31^32^33^34^35,361 M^SOiili^lit^^i^i ^ 
51.52. 53,56, 57,60, Cl. 62. 63. 6't, 65. 67, 68, 69, 70, 71, 72, 73. 74. 
83^ 8i, 85^ 8G, 87. HH, S9,00, IM^ 9^l 'j;!^ !Hj 95^ 97, 08, 99. 100. 101, 102, 
103, 104. 105. 106. 108. 109. 113. 114. 115. 116. l 17. 118. 119. 121. 122, 
126. 127, 131. 132. 133, 134± 135, 136^ 137^ 138^ 1^ ilL. 142. 143, 144, 
145, 148, 149, 154, 156, 157, 158, 160,161, 102, 163, ir,"., 166. 171, 172, 

174, 175, 176, 177, 178, 179, 180, 182, 184, 185, 191. m, 193, 194, 197, 
203, 204, 205. 206.211, 212,213. 214. 215, 216,217,218, 219. 220, 221, 
224, 225, 20fi, 227, 228. 229, TAO, 231, 232, 233, T.Vj, VtO, 245 ; sa lettre 
au Dauphin, 247 ; 250. 251. 252. 253. 254. 255. 256. 257. 258. 259. 260. 
261. 262, 263, 264. 265. 266, 267, 268. 269, 271, 272, 273^ 28jj 282, 284. 
285, 2SC, 288, 289, 290, 292, 295, 290, 2!)7, 298, 209. 301, 307,308, 311. 
313. 317. 318, 319. 320, 321, 322. 325. 320, 327, 328, 329. 330, .131, 332, 
333, 334. 335. 336, 337. 338, 339.340. 341. 3'i2. 343. 344. 345.346. 347. 
348, .351, 355, 357. 359. 360. 361. 362. 364, 367. 368,370. 371. 372. 373. 
374. 378. 379.380. 381.382. 383, 384. 385, 380, ML 388, 389, 390, 391, 
392. 394, 395. 396.397. 398. 399,400, 401^ 403, 404, 405, 406. 407. 408, 
409, 410. 411, 412. 413. 414. 415. 416, 417. 418, 419. 420. 121, 422, 423. 
424. 425. 426. 427. 428, 429. 430. 431. 432. 433. 434, i2à. II . 3_i 4_, 
11,12, [8, 22,35, 37, 42,63,66, 76,81^ 104, 177, 189, 197, 234. 

Henhiettk, fille de la nourrice du Dauphin, I, 177. 

Henriette-Marie de France, depuis reine d'Angleterre, I, 414. iXL II, 5^ 

32. 56, 69. 88,91. 122. 141. 142. 147. 159. 210, 229. 294. 3flL 
Hcrbelay, I, 20, 31SL II, 226. 

HERNET(le chevalier), ambassadeur d'Angleterre, II, 231. Voy. IIelver. 
HÉROARD (Claude), 1.42. 

HÉROARD (Jean), seignt'ur de Vau<!rignpuse, médecin ordinaire, conseiller et 
secrétaire du roi Henri IV, premier médecin du Dauphin, puis du roi Louis 
XIII, I, 1^8^ 10, 11. 13. 14. 15, 18.22. 23. 24, 25, 32. 38.46. 47. 55. 60. 64, 
66, 71, 78. 80, 90, 106, 118, 122, 124, 126, 129, 130, 132, 138, 139, 142, 
147, 148, 150, 151, 153, 156. 157, 158, 164, 170, 172, 173, 175, 177, 179, 
181. 190, 194, 197. 199. 202. 222, 237, 242, 253, 2j4, 255, 268, 270,272, 
273. 275. 276. 282. 283. 287. 388. 289. 291. 293. 297. 299. 300. 304.306, 
308, 313, 314,315,316,317, 325,326,327, 333. 344. 346. 347. 349.353. 
354, 3fîfi^ 367.368, 371. 372. 374.376. 377. 378. 380. 395. 398. 400.406. 
H, 5,.40i 53, 56, 60, 61, 62, 78, 81.82. 87. 89. 90. 95. 97, 101. 137, 1 58, 
159, 167, 180, 182, 184, 186. 202.203. 205. 209, 227. 233.237. 24.3. 244. 
282. 287,291, 299. 306. 315. aiiL 

HÉROARD (M""»), femme du précédent, F, 121, 124, i33j 150, 158, 164, 173, 

175, 236, 252, 315. 357. 374. Il, 109.290. 

HÉROARD (Pierre), L 41^ • 
Hessen (le filsdu landgrave de), II, 173. 

Heurles (M. de), valet de chambre de Louis XIII, I^ 387. II, ^ 17. 67. 68. 

72, 75, 148, 154. 157, 174. 
HiERONiMO, tireur d'armes du Dauphin, I, 4^ Voy. Jero.mvo. 
HiNDRET (Florent), joueur de luth du Dauphin, 1. 62. 68, 149, 152, 155, 189, 
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190^ m. ^ ^ ^ ^ ^ 

314. 316, im. 

Hippûstologie (V), livre d'Héroard. L 3IL H, aiL 
HoET (Claude de), peintre, L 2^3. 
Hollande (dépotés des états de), II, iO.:^93. 234. 
Honfleur, 11,212. 

Hongrie (ambassadeur de). 11, M. 

Hôpital (Paul Hurault de Y}^ archevêque d'Aix, 11/ i2Iu 

Horace {les emblèmes t/'), II, 2î. 

HosTKL>KAt; (M. de V}j lieutenant au régiment des gardes, II, 133. 
Hôtel deBo!irgo»nc (comédies à Q, I.3S?..383. 3ai. Il, 79, 70, OT, 169. 
Hôtel de ville de Paris, II, 177, 2aL 
Hôtel-Dieu (!'), 11, 177. 

Hotkan (Marguerite ou Catherine), nourrice du Dauphin, 1^7^ UL 

Hubert (M.), médecin du Roi, L 253. 254, 32fL 

HuMiÈRKS (le petit), II, 161. . 

HDMlfeBEs(M.d'). 1,26,-329. U. 54. 101, 231. 

Hurles. Voy. Heirlrs. 

HuxELLES (M. de), H, 2âSL 

1 

Igny. II, au. 

IXDRET. Voy. HiNDRET. 

Infante (T). Voy. Anne o'AiTRicnE. 
iDgrande, 11, 147, 150, 154. 

Institution du Prince (de/'), livre d'Héroard, L aifi. 11, â21L 

Inteville(M. d'), I, 1^ 

IsabellCt chienne du Dauphin, I^ l&h 

Isabelle-Claïre-Elgénie, archiduchesse d'Autriche, I, 2àSL 

Isle (M. de r), 27, 2iL 

IsLERotET (M. de Oj L 192, 2a2- II, 147. 

Issy, LOM^H, 7^9, 104, 123, 136^137^ 139, IM. 

IvARRA(don Diego d*), ambassadeur d'Espagne, L 2fi&. 

Ivrognes (ballet des), II, 243. 

J 

Jacob (M.), ambassadeur du duc de Savoie, L ^^â. 

Jacobins de Paris (couvent des), II, 64, ûà. 

Jacques 1*% roi d'Angleterre, L 1 â4 , 170,417,418. 

Jamin (le sieur), ti 332. 

Jargeau (députes de), 1^ 3G7. 

Jaulné, 11, 147. 

Jay (le président le), II, l&L. 

Jean (maître), sommelier du Dauphin, I, aûî. 

JcAN-BAPTtsTE, soldat piémottlais de la compagnie de M. de Mansan, 1, 317, 
318. 



DU JOURNAL DE JEAN HÉROARD. 429 

Je.\n-Jacques (le sieur), violon de la Reine, lûl. 
Jeanne, reine de Sicile, L Sfi^^ 
Jeanne d'Ai buet, reine de Navan-e, II, 250. 
Jeanne d'Arc, ^00. 

Jeannin (le président), I, 4Û2± H, 59i 75^ ILL 
JenoNiMO, tireur d'armes du Dauphin, L MAii^ 

Jésolles (église des) à Paris, H, kl, ni, 167, 168^ 177. Voy, Saint-Louis 

(église de). 
Joinviltc, II, 31 9. 

JOINVILLE (M. de), 82, II, t94j 208^ 263, 276,277, 287, 283. 

JoRON (Antoinette), femme Boquct, nourrice du Dauphin, I, 18, 36, 37, 84. 
94, 9jj 96, 100, 106, 108, U3, 1_14, 120, IST, 13^ 137, 145, 146, 147, 
151, 152, 162, 174, 180, 184, lOT, 195, 206^ 215, 2lli 219, 231, 241^ 244^ 
251, 252, 208, 273,279, 280. 28f>. 294,320. 3.) 5, 359. 376. 401, 42â. Il, 4^ 
20, à8, 73, 1 Ifi. 

JoRON (Louise), femme de chambre du Dauphin, I, 226, 292, 223. 
Jouarre (abbaye de), II, 27. 
JouARRE (M™* de),!, 

Joyenval, II, 200, 215, 216^ 217^ 22|j 222. 

Joyeuse (Henriette-Catherine de), duchesse de Montpensier, puis de Guise, II, 
42.: 

Joyeuse (cardinal de), L IMi 211, 274^ 3ÛÛ. II, iL 30, 31, 141, 163. 

Joyeuse (duc de), II, 189. 

Joyeuse (M. de), L 2^2. 

Joyeuse (le P. Ange de), -I, 330. II, 42. 

Juifs (comédhedes), II, i74. 

JuiCNY (le cavalier), ambassadeur du grand-duc de Toscane, 1^14^1^. 
Juilly, 11, 212. 

Julienne (Opporlune), revendeuse à Paris, 1, 188. 
JiLiERS (duc de Clèvesct de), I^ iSL II, 122. 
Juliers (prise de), II, 2L 
Jumeau, artiilier du Roi, II, 125. 
Juvisy, L 32Û. 

K 

Kekry (Georges), ambassadeur d'Angleterre, 170. 

* 

L 

Labarge, page de M"»c de Montglat, I. 68. 69, 7o, 74, 75, 77. 79. 

Labastide (le p.), jésuite espagnol, I, 318. 

La Bourdaisière, II, 146, 192^ 193^ 22û. 

La Chapelle, joueur d'épinette, II, 37^ 135^ 2fliL 

La Clavelle, secrélaire de Sully, L OJ^ ilfi. 

LaÇoncie(M.), L 3û2- 

La Court, valet de chambre du Roi, II, TL Voy. €oubt. 
La Flèche, II, 156. 
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La Fonlaine, U, aûiL 

Laforest, soldai aux gardes, ï, 243^ 242j 
La Haye, II, aOÊ. 

La h \yk, précepteur du chevalier de Vendôme, L lûL. 
La h ANE (le sieur), L ^M. II, a. 
Lair» (M"»* de).l, li 
LàiSTRE{M. de), L 2Î>»- 

Lk Martikière, précepteur du marquis de Morlemart, 1^ 3â!L 

La>cklin (Jacques de), sieur de la Rouillèrc, archer des gardes du corps du 

Roi, L il* 

Lancy (marquis de), ambassadeur de Savoie, H, 212. 
Landit (foire du), à Saint-Denis, 11, iSSL 
Lane (le président de), H, 1M< 

L\NE (le sieur de la), maître dMtel de U reine Marguerite, L liL 
LaDgallerie, II, 144. 
Languedoc (états de), II, 
La Noue, II, 145. 

LAfîSAc(M. de), 1, 2M. H, 146, 18L 2aL 

La.nsac (M'"* de), dame d'honneur de la reine Marguerite, L 145. II, 146. 
Lanterniers (ballet des), des Lanternes ou des Falots, 1^ 206, 298j 300, 309^ 

Laon, 11, 221. 

LaParisi^^ue, maître d'hôtel du Roi, 1, LL 

Larguant (M™* de), L27. 

La Rochelle, 11, 2^2, ILL^ 

Las Gardies,ll, 2Iiii 

La Touche, 11, 102. 

Lalbigeois (M.), I2 ^ 

Laurigcois (M"»'), L M. 

Laugon, II, 2âl. 

Laumosne , I, i>3. 

Lalraguais (comte de), 1^ IM^ 

Lauraguais (comté de), I, 177. 

Lairens (M. du), médecin, L «i 15i Mi ^ la note. 

LAtzERÉ (M. de), premier valet de chambre du roi Henri IV, L 1^1* 

Laizun (le petit), 1^ I2â* 

Laval, II, 3UiL 

Laval (M. de),I, ;ll 21L 

Lavardim (le maréchal de), II, 21» 

La Vigse, archer arquebusier aux gardes du Roi, 1^ 222. 

LEBEAtexEuc. Voy. Beauclerc. 

Le Blond, peintre, L 222. 

Leclerc (M.), II, 134i 168, 223. Voy. Clerc. 

Lecoeur (Françoise), II, 22* 

Lecoeor (M"*), fen.me de chambre du Dauphin, 1^ 19^ 147. 
Lecoq (M.), conseiller eo parlement, 1^ 22^ 

Le FiiVRE (M.), précepteur de Louis XIII, II, 71, 75, 76, 77,80, 84,91, 94, 
100. 111, à la note. 
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Legeay, H, 272.! 

LÉGiER, valet d'HéroanJ, L 

Le Jay. Voy. Jav. 

Lemaire (M»«). Voy. Hklin (M»'e). 

Le Maistre (M.), mf^decin de Louis XIIF, II, 60^ à la note. 
LE^o\ (diicde), ambassadeur d'Angleterre, 1^ i ifi. 
LÉPACNOL (Dom), grand-prieur de Saint-Reniy, II, 3iL 
Lerme (duc de), II, 183. 
Lesage (le commissaire), 

LESDiGvij'JiKs (M. de), depuis maréchal et connétable de France, L 218, 226, 

388,391.407. II. 242. 258, 26U ?.79, 280. 28^.289. 22^ 
Lésigny, JI, 215^ 242^ 231^ 
LETlLlE^ (M.), médecin du Roi, II, 237. 
Le Voy (M.), L 

LiAMCoiRT (Charles du Plessis, seijuieurde), nommé Slomieur le Premier, 
premier ëcuyer du Roi, 1^36^49^ 180^ SOfi , 363. 368. 372. II, I9p, 197, 
2âi. 

LiANCouRT (Henri ou Roger du Plessis-), fils du précédent,!^ 363. à la note; 

364 . 365. 366,369, 376, 322. Il, 243. ILL 
LiAiscoiHT (les enfants de .M. de), I, 49, 50, 195, 206, 338^ 341. Voy. Ple.s»ih- 

LlANCOlRT. 

LiANGOCRT (M™' de), 1, 22- \ 

LuKCOi HT (M»« de), 27» 50, Sifi^ II, 

LreERTAT (M'o* de), I, .Tfi. 

Libourne, 11, 188, 189^ 266, 2fiZa 

LiGNV (M'>« de). !, 21, 

Limours, H, 158, 3Mx 

Li?ii>RE(le comte de), prince d'Espinoy, ambassadeur de l'Archiduc, I, l_L 
Lioiif barbet du Roi, 1,217, 34i, 
Lis (abbaye du), 410. 
LisKK (U ieuoe de), L 343. 
LiVAitKOT(M. de), H, 12IL 

LÎTry, II, 2fi. • . 

LiVR\ (sieur de). Voy. Sanguin. 
Loges (les), L i2&^ H, 307. 

LOÏNES. Voy. LCYNES. 

LoiiÉNiE(le jeune),!, Il, àL. 

LoMÉME (M. de), secrétaire d'État et du cabinet, I, 172, 1±L II, 61^ 252. 

Loménie(M'"» de), 1,21. 252. 

Longboyau, 1^ 323. 

Longchamp, I, 388. 11. 22Ai 

Longjunieau, ï, 21IL H, 143, 

LoMGueiL (Jean <\e), seigneur de Maisons, 1, 367. . 

Longuetiile, II, 2fiâ± 

LongueTHle(h6tel de), II. tt. 

^ONGrEvu.LE (Henri d'Orléans H, thic de), I,34jlliiL52,82,irr^ 14Ij IM. 
I.O0CIEVILLE (M. de), I, 204, 367,1380, 410. iU. II, 107, 140, «m, 
247. 2iii. 
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LoNf.UEviLLR (M"' de), 1^ 33^ 14e. 11, tlil. 
LoNcvETiLi.E (M''« de), L Mij 
Loré, H, 158. 

LoRME (M. de), L 27, 171. IL 84^ 

Lorraine (ambassadeur de), II, 221i 

Lorraine (cardinal de), H, 98, 153^ Voy. Guise. 

Lorraine (Charles II, duc de), L 69.70,77. 94, 140, 151, 171, 212, 34:i. 404. 
Lorraine (François- Alexandre-Paris de), chevalier de Gaise, I. LL IL 82. 97. 
105. 

Lorraine (Louis de), abbé de Saint-Denis,L LL Voy. Saint-Denis. 

Lorraine (Louise -Marguerite de), L tli 

Lorraine (Marguerite de Gonzague, duchesse de), II, 85;, âL ' 

Lorraine (M. de), II, 122, 298, 30'J. 

Lorraine (M"»» de), II, 122^ 

Lou<1un, II, 149, 194i 232. 

Louis X (le HttUn)^ sa sépulture à Saint- Denis, L 401. 
Louis XII, son portrait en crayon, L 2S9. 

Lotis XIII, L 2-47 ; sa première lettre au Roi, ^ 49-fi6 ; sa lettre au Roi, 
67; C8-12I ; sa lettre au Roi, m_i 123-131 ; sa lettre au Roi, 122 ; 133- 
147; sa lettre àla reine Marguerite, 148; 149-155; ses lettres au Roi etàla 
Reine, 156, 157-159; sa lettre au Roi, 160; 161-168; sa lettre au fils de 
M™» de Montglat, 169; 170-179; sa lettre au Roi, 180; 181-213 ; ses lettres 
au Roi, 214, 215"; 216-244; son billet au Roi, 245; 246-293 ; son billet au 
Roi, 22â; 297-300 ; son billet au Roi , Ml; 3Û2ra3fi; sa lettre au Roi, 332 ; 
a3&:3M: sa lettre à la grande-ducliesse de Toscane, 3â2 ; aÂfir3fi3 ; sa lettre 
au Roi, Mi ; 365-407 ; sa lettre au prince de Galles, iûa ; à la reine d'An- 
gleterre, 409; 410-416; sa lettre au prince de Galles, 417, au roi et à la 
reine d'Angleterre, 418 ; 419-436. II, 2-134'; vers composés par lui , 135; 
136-183; sa lettre à U Reine-infante, 18j , laâ'.^ifi- 

LoviSE (la petite), lîlle de la nourrice du Dauphin, L 7ài 28G. 30G. 309, 310. 
31^», 318, 3iiî^ II, IMx 

Lon reine, L ?i l^i 277. .348. 356. 41iL 

Louvre (le), I.IO. 178, 179, 180, 181,321, 322, 323,325, 379. 380.381. 382. 
383. 384. 385. 386, 387. 388. 38U, 390. 399. 400. 401. 405. 4 10, 411.412. 
413. 414, 415, 416, 417. 418,419, 420. 421,422. 423. 424. 425. 426. 423, 
429. 430, 431,432, 43G. U, 7, Hj 12^ 13,1 4, 16, 21,23, 34, 36, 43, 54. 92. 
97^ 109^ US^ 120, 13D, 159, 167, 177, 198^200, 251^2691 271^ 287, 295, 
310. 

Louvres en Parisis, II, 288. 289. 2ai 

Llat (Ange Cappel, sieur du), L 99. 218. 

Luçon (évêque de). II, 100, 103^ 174, 2M. Foy. Richelielî. 

LuDE (comte du), II, 23^ 

LuHACNE, banquier italien, II, UiL 

Lunel, II, 278, 222* ' . . 

Lusignan, II, 249. 

LvssAN (M. de), î, 16, 232. 

LuTEAU (M"* de), l, 27. 

Lux (baron de), 1, 2M^ II, ItiL 
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Lix (la petite du), 2M. 

Luxemlïourg (liélel de ou dii), 401^ 4n.l], L 9,15. 42. 49^64^ 100^ 127,281. 
Hjxembolrg (M. de), 1^ II, 184, 2jl, 26U. 271. 
Luxembourg (M"»» de), 1, 44. 
LtXE.MBotKG(M"« de), 44. 

LuYNEs (Charles d'Albert, seigneur de), depuis connétable de France, II, 9i 
102^091 t64, 166, 169, 171, 180, 184, 185, 194. 195^ 196. 203^ g(U^ 
210,2lÇj219,22lj222i223,2Mi226,^ 

mi^'mi^mir^-^A^'i^'i^2i2±2Mi^ 251, 253, 204. 

255, 200^ 2ô7j 2i8^ 2o9, 2Gij 265^ 263, 264^ 265, 272. 
Livres (Marie de Rolian-Monibazon, duchesse de), II, 2lù^ 223j2jlL Voy. 

MOMTBAZON. 

LuvNES (M"c de), II, 242. 
LuzERKE (M. delà), I, 279. 420. 
Lyon, II, 2R4. 

M 

Màcon (le lieutenant général de), L 22. 

Madame. Voy. Elisabeth dc Fkamce. 

Madame (la petite). Voy. Christine et Henriette de France. 

Mademoiselle. Foy. Vendôme. 

Madrid (maison de), dans le bois de Boulogne, L 141^ 142, 146, 178,388,413, 
421.433.434. H. 13. 44.50. 159. 16'.). 222. 

Maine (M. du), II, 99» Voy. Mayenne.; 

Main VILLE (M. de), capitaine aux^gardes, l, 1^ |I, 

Maisonnette (le sieur de), capitaine du jardin des Tuileries, If, 2Q(L 

Maisonroige, page de M»* de Montglat, I, 212. 

Maisons, I, 10. 367,404. II. 200. 213, 216. 
Maivre (le sieur de), gentilhomme ordinaire du Roi, II, afi. 
Majour (la), II, 2Â2. 
Malesherbes, II, 245, 257. 
Malicome, 11, 156. 
Maligny (M.), I^ 27. 
Malissy (M'ne de), 1^ 2&x 
Mallcby, dessinateur et graveur, I, 91. 
Malleville (M. de), exempt aux gardes écossaises, 1^ 253, 3flà. 
Malmète (la), II. 316. 
Maltais (le capitaine), 1, 27. 
Malte (ambassadeur de), 11, 198. 
Mamanga, surnom de M'«»« de Montglat, 1, ai. 
Mangot (M.), L 322. 
Manoeuvre (sieur de). Voy. Hennequin. 
Mans (vicomte du), I, 2&> 
Mans (ville du), I^ 15?, 247. m. 
• "MANSAîf (M.de), capitaine au régiment des gardes du Roi, I^ 6^ 9. 23. 62, 7;-, 
107, U5. 122. 123, 129, IJO, I3r, 148, 151, 152, 156, 18^ \Mi 208i 
2'tO, 272, 282^ 283, 317^ 369. 

IIÉROARO. T. IL 28 
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Man&feld (oomtcï5se de), 1^ afin. 

Mantes, L 389.11, 217, 2t9, 220, 237, MIL 

Maatoue (ambassadeur de), II, 22i/ 

Mantoi K (Don Vincentio di Gonzaga, prince de), 1^ 350, 351. 

Mantouk (duc de), L 206, 361, 362, Sfii II, 101^ 21^ 

Mantoue (duché de), L22. 

Mantoue (Eléonore de Médicis, duchesse de), sœur de la Reine, L ?03, 205^ 

211, 212, 351. Il, 79. 
Maquereile (l'ile). H, 
Marais (le sieur), II, 2.14. 
Maran, II, aU. 
Mahçais (Mlle de). II, 2Sa. 
Marchai'mont (M.de), L 2L 
Marcines (maison de), II, 21L 
Marcoussy, II, 2M. 

Mabetz(M. des), aumônier du Roi, II, 157. 
MARKtiL (M™* de), L 42a. 
Marelil du \\l (M. de), ^ 10, 4Û2. 
Mareuil du Val (M"* de), L liL 
Marguerite D'AuTKicnE, reine d'Espagne, II, EL 

Marcverite de France ou de Valois, reine de France, première femme de 
Henri IV. I. 140. 141, 142,144,145,146,148, 153,163, 177, 178, 181^ ISL 
198, 209, 264, 265, 317^ 321^ 356, 379i 383, 384, 388i ^ ^ ilL 412^ 
415, 416, 427, 429. 4M. Il, 7^12^13,16,18^26,35,39^50, 64^78^80^ 
9L ?9i IM. 109^ 123^ 127^ 135, 136. i3L liL i87, 175, 198, 200, ZOL 

Marguerite (la petite), nièce deM"»« ,Valon, L.^ ^ 7^ 314^ 31â. Voy. 
Valon. 

Mariage de Salomon {le)t comédie. II, 131. 

Marie de Médicis, L 2, 3,4, 5, 6, 7, 8, 9, 10^ 12, 18, LL 15, 17, 18, 19, 20, 
21,24,29,30,31, 32, 33, 34,35, 38,39, 41, 43, 46,48, 49,51, 52^ 53, 
56,60^61,62,63,64, 68,69,70,71,72,73,7^, 8 1, 83,84,85,86,87, 
88, 89,90, 91, 92, 93, 94, 95, 97, 98, 99, 100, 101, 105, 106, 108, 109,113, 
n4,m^U8,n9jl2o,127,133,134,l^ 142, 143, 144, 

1*3, 146, 149, 156, 167,158, 161, 162, 163, 169, 174, 178, 179, 180, 18L 
185, 191, 192, 203, 205. 206, 211,212, 213, 216, 217, 218, 219, 220, 22h 
9.24, 2'i5,-2?.G, 227, 229, 230, 231, 233, 247. 248, 253, 254, 255, 257, 258, 
263, 264, 265, 266,268, 270. 272, 276, 286, 289, 294, 296, 304, 308, 32L 
322, 323, 326. 327, 32?, 330, 332, 333. 334, 336,337, 340, 341, 343, 344, 
345,a4L348,3j5^1iiil,362, 363. 373, 379, 381,332, 383. Mii 385^ 386, 
388, 389,390, 39L 392, 394, 395, 396, 397, 399, 4M. 405, 400, 407^ 410, 
411,412, 413, 414, 41.'), 416. 419, 420. 421, 422. 424, 425, 426, 427. 428. 
420,430, 431, 432, 433, 434, 435. 4M. II, 2, 3^ 5, 6, 7, 8, 9, 10, IT, 12, 
13,15, 16, 17, 18, 19, 20, 22, 23, 24, 25. 26, 27,28, 29, Sj^ 32, 33, 34, 3^ 
36j 37, 38, 39, 40, 4_L, 42,43, 44^, 45. 48, 49, .50, 51,52, 53, 55, 56, 57, 58, 
59. 61. 62,63. 65, 67, 68. 69. 71. 72. 73, 74. 75, 77, 78, 79, 80, 81, 82. 
8ii85,86,87,88,89,?g,9L92,93,OT^97i^ 99,100, 103, 104, 105. 
107, 109, 110, 111, 112, 113, 116, 118, 120, 121, L22. 123. 124, 125. 126. 
I2L 1^ 130^ IlL 132, 133^ 1_36, 137^ 138, 139, 140, 141, 142, 143, 144, 
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145, 146, 147, 148, 149, 150, 151, 152, 153, 154, 15», 156, 157, 158, I6U, 

160, 161, 162, 163, 164, 165, 166, 167, 168, 169, 171, 172, 173, 174,175, 

176, 177, 178, 179; 180. llli 183, 184^ 185, 186, 187, 188, 189. 190. 

191. 192, 193. 194, lî)â, 1%. 197, 198^ ÎOC^IOT, 202, ?03. 204. 205. 206. 

207, 208. 209, 210. 232, 233^ ISOj 246^ 248^ 249, 251, 254, 255, 257, 259. 

269i 270, 27lj 284, 288^ 289, 291^291,294, 295, 2%, m m 30L 304, 

305, 306. 307. 310. 311. lH. 
Marillac (M. de), garde de« sceaux. 11,303. 
Marin, nain de la Reine, I, 155, 306. 

Marink, naine de la Reine, II, Li^ * 

Mariotte (M.), beau- frère d'Héroard, II, 21i2. 

Marly, II, 297, ai2. 

Marmou&tier, If, 146, i't7, 233. 

Mahoi'kmomt (le sieur de). H, 164. 

Marquise, II, 252* 

Marqui.se (M™c la). Voy. Vermeuil. 

Marseille, II, 282. 

Marseille (députés de), II, 229. 

Marsillat (le sieur de). H, 217. 

Mahsilly (M. de), maître d'hdtel du Roi, I, iûiL II, 97, 99^ 102. 
Marticies (Marie de Luxembourg, vicomtesse de), I, 207, 344. 
Martin, trésorier à Bordeaux, 11, Lfi2. 

Martin (Charles ou Jean), peintre, L iij ZI, U7^ 119, 143, lâl. 
Martin (maître), preneur de renards du Roi, L ^20, 240. Mil, 3u3. 409. 
Martine.vu (M.), [, 22. 

Marviller (François de), sieur de Meninville, capitaine exempt des gardes 

du corps du Roi, LU- 
Massoike (M. de la), V, 2<)9. 
Massy, II, 135, 208, 22&. 
Mata. II, 253. 

Matarkt (le sieur de), gouverneur de Foix,II, 204. 
Mathias, roi de Hongrie, empereur d'Allemagne, II, 39, ^'i'>- 
Matiiiole, son livre sur Thistoire naturelle, L 142. 
Matiiirine, folle de la i*eine Marie de Médicis, L â6, §93 198, 226, 2^iiL II, 
4, 21fi. 

Matthieu (Pierre), son Histoire de France^ I, 157, 158, 171. 

Maubuisson, I, fi^ 

Maulve, II, 151. 

Maire (comte de), 1,422. 

Maurice (le comte). Voy. Nassau et Orange. 

Maurice, habitant du Pecq, I, 151. 

Maximin, II, 2^2. 

Mayenne (Charles de Lorraine, duc de), L, 9, 10, 26, 3M. 

Matenne (Henri de Lorraine, duc de), fils du précédent., II, nOi 104, 17 >, 198^ 

211. 218, 224, 233. 249. 262. 
Mayenne (Renée de Lorraine, M"c de), fille du précédent, H, LUL 
Meaux, II, 26^ 34^ L2L 
MÉDic's(don Juan de), I, 142. 

28 
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HÉoiNA-CÉLi (duc de), L ^ 

Melun, L ?i \0h 102i 220^ 22L 523i 3d6i 398i ^ ilû- II, 86^ 122. 

MÉNARD, cilirurgien de Marie de Médicis, II, 203. 

MENtLAY (Claude-Marguerite de Gondi, marquise lie), L 2L 282, 2âi. 

Méoittnontant, II, i?t7. 

Menintille (sieur de). Voy. Marviller. 

Menus (maison des), II, 24 fi. 

Mercier (M"^), femme de chambre du Dauphin, L 42^ 43^ 186^ 18L 197. 
2aîL 

Mercier (M'Up). la petite, II, Z3x 

Mercoei'R (Catherine de Lorraine, duchesse de), 1, 207 . 344, 397. 
Mercoeur (iM'ançoise de Lorraine, MH^dc), depuis duchesse de Vendôme, L 

207 , 34 >. 347. 348, 354. 365, 377, SliL Voy. VesdôMK. . 
Mcrcœur (hôtel de). 1,413. 
Merlou, L 

MÉRII.A, sa Géographie^ L t75. 

Mesdames. Voy. Elisaiiktii, Christine et Hec«riette*M%rie nE France. 
Mesnil (MUcdu), L lû. 

Mesnil (sieur du). Foy.Svu.vTHiER. <. . I 

Messieurs. Voy. Vendôme (César et Alexandre de). 

Met/, (députés de), L 2^ illL 

Meudon, L Êl, 209, 210.295. II, [5, 37^ M. 

Meulan, II, 2IiL 

Meung (ville de), II, 145. 

Meurs (M. de), enseigne aux gardes écossais, II, ±L 

Mézières, II, LM^ 

Milan, L 208. 294, 425.11, 13. 

Mininfies de Vincennes ( les), I^ éM. 

Mirabkl (marquis de), II, 256. 

JUiraitde, chienne d'Héroard, 1^ 242. 2il. 

Mirebeau, II, 149. 

MiRON (M.), prévôt des marchands, 1^ 82. II, 164, 174, 180, «97. 
Missy, II, 2:l 

MiSTACDii\, nain du jeune Liancourt, I^ 206, 331, 332. 
Moissac, II, 262. 264. 
Moisse (M"»* de), II, 123. 

MoissET (M. de), L 'à±L à la noie ; aSa. II, lûl^ Voy. Mmitauban. 
MoLÉ (M. le président), II, ^ 

Monceaux, L 28L 403, 4Ûi. II, 26^ 27^ 28^ 33^ 34^ IM. 227. 
Mongeay, II, 34. 
Monliurt, II, 264^ 2G5. 

Monsieur. Voy. Orléans (duc d'), et Gaston-Jean-Bai>tiste de France, 

MoNSTiER (Du). Voy. Du Monstier. 

MoNTAFiÉ (comte de), 1, 22. 

Montagne, chevaucheur d'écurie, I^ 50, 158. 

Montagne, laquais de M*« de Montglat, L 241^ 242. 

MoNTAiGîSE. Voy. Montagne. 

Montaigu (cx)llége de), II, 22. 
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MoNTAiLLER, tailleuf de M"" de Montglat et du Dauphin, 198, 199. 242, 

306, afii. 
Montargis, 1^ 224. 
Montauban, II, 262^ 260, 22iL 

MoNTALBAN, payeur des rentes de la ville de Pari ■^:»7. Voy. Moisset. 
MONTBAZON (M. de), L 136, 176, 206^ 208i 274, 298i ^ \^ 179, 

m 

MoNTBAZON (M»»e de), II. 216. Voy. Luvmïs (M*® de). 
MONTECtCliLLO (coRite de), Ij âi. 
MoNTÉLÉON (duc de), II, 228. 
Montélimart, II, 

MoNTEscoT (le sieur de), II, 1.19. 

MoMTEspAN (M. de), capilaioé des gardes, L MlL 

Montraucon, L 401j 42i^ II, lûlL 

MoNTFAtLcos (M.), beau-frèrc d'Héroard, I^ 124. 

Montrer 1, II, 2iiL 

MonTCLAT (Françoise de Longuejoue, baronne de), gouvernante du Dauphin, 
L_4^6, 9, 10,ll,12,15,16,17il9i20i2li22,2i, 25. 2G, 28, 29. 33» 
34^36,43,4L5lj52i53^Mi 63^64,67,70,71,73^74,76, 78,79,81^ 
82,8jj85,87^88,93,95,95,î^ lOO, HH, 10^ 105, 107, l_12i US, 1J5, 
. 116. 117, 118, 121. 123. 127. 128. 129. 131. 132, 133, 136. 137. 138. 1 iO> 
141, 142, 143, 148, 149, 150, l.îl, 152, 153, 154, 156, 157, 158, 160, 101, 
162, 163, 164, 16.^, 166, 168, 169, 172, 174, 175, 176, 177, 179, 182, 183^ 
185, 186. 187. 188, 189, l'JO, 193, 194, 195. 197. l'.lS, 19î>, 202, 903, 204, 
206. 207, 208. 213, 215. 217, 218. 2t9,:220, 221, 228, 229, 230. 231. 233, 
234, 235, 240, 241. 242,244, 245, 247, 248^ 249, 250^ 2Mj 252^ 253, 254, 
255. 257. 259, 260. 261,262, 263,264, 265,260, 268,209, 270, 272, 273, 
274, 276.277. 279, 281, 283, 284, 280, 2s7, 288. 289, 290, 29ii 292, 293, 
294, 297, 298, 301. 307, 308, 309. 312, 313,310, 3j[8, 319, 320^ 324^ 328, 
331,334, 339, 340, 342, 345, 347^ 349, 350, 353, 355^ 359, 300, 303, 364. 
365. 371.373. 374, 378, 383, 406, 411. 414. 415. 417. 427. 11,4, 87, IM. 

MoMTCLAT (Robert de Harlay, baron de), premier maître d'hOtel du roi 
Henri IV, I, 10, 11, 39, 42, 48, 78, 79, 183, 235, 250, 262, 269, 274,283. 

Montglat (le baron de), fils des précédents, I, 169, 196, 197, 214, 230.245. 
246. 298, 323. II, iMu, 

MosTCOMMERv (comtc de), II, 2j0. 

MoNTGOMMERv (comtcssc de), f, 21^ 
^ Mont gommer y (/c), cheval de bataille de Henri IV, 210. 

J^IuNTuoLON (M. de), I, 365 . 

MoNTicNv (M. de), enseigne-colonelle aux gardes, surnommé Nasica^ K 

30, 74, 86, 90. 
MoNTLAUR ( marquise de), II, 245. 
MosTMARTiN (M. de), L 320^ II. 169. 
Montmartre, L 43iL II, 70, 120, 2IL 
MosTMÉJAN, soldat aux gardes, I, 132. 
MoNTMERAY (M"* de), I, 2fi- 

MoNTMEitAv (M"' de), religieuse à Tabbaye de Saint Avit, I, 21L 
Montmorency (amiral de), I, 22. 
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Monthore:<cy (Charlotte-Margueiite de), depuis princesse de Condé, L IMi 

140. aaâ. Voy. CoxDÉ. 
Montmore:*c\ (Henri L àuc de), connétable de France, I, 13, 24, 48* IMi 

178, IMi 385, 414^ II, lOâi \ÏL ^ 
«•HTiioRENCY (Henri n, dac de), fila du précédent, L ^ t38, 139» 140, 

188. 189. 264. 3fi2. II, 6L 123, 124i i^L 263, 278, 22iL. 
MwTMORENcv (Marie des Ursins, duchesse de), 11, 124jt Ifii^ ^ 
Mo«TIloRE^CT (M. le maréclial de), II, aiL 
Montpellier, 11, 279, 280. 281. 
Montpellier (évéque de), II, 21^ 24, 58, 279, 

MoRTPENsiKR (Henri de Bourbon, duc de), I, 3, 22, 35, 92, IHa 177, tfiSi 192, 

2il, 308. 359. IT. 42, 3ûâ. 
MoNTPENSiKK (M^c de). L §0, 189, 308i 33^ 332^324. 
MoNTPENSiER (Marie de Bourbon, M'ie de), I, 307, 308. 33Q. 322, 
MoNTi'E/AT ( marquis de), 11, 2fi2^ 
MoNTi'E/AT (M""» de), 1. 340. 3iL 

MoNTPoiiLLAN (M. de), enfant d'honneur du Roi, H, UT, 161, 177. 

Montrichard, U, 145, 146. 

Montricous, II, 22iL 

Monts (M. de), I, 159. 

More (la) de la reine Marie de Médicis, I, 2fi. 

More (le petit), fou du Roi, I, 218, 22^ 

MoREL, artificier, 11, 153, 2fKL 

Moret, I,2Mim2I5,324,325,393,3M.II,61,67, 8^ 

MoRET (Antoine de Bourbon, comte de), L 275, 324, 325, 341, aâ4± 

Moret (Jacqueline de liueil, comtesse de) , I, [03, 115, HL 122, 140, 172 

221, 265, 276, 293, 298i 324j 325, 330i 33^ ^ 
MWUN (Mlle), 

MoRTEifART (comte de), I, 365, 3fiîL 

MoRTE»ART (les fils dc M. de). I. 832. 334, 346, 347, 352i ^ 

MoRTEMAUT (Hiarquid de), I, 357, 358i M^i 3û2. U, 2ûL 

Moscovie (ambassadeur de), II, 188. 

JMoiTE (M. de la), I, 21. 

Motte Saint-Éloi (la), II, 2Â1L 

Mouchy (maison de), II, 237. 

Moulins, L IM. H, 2hh. 

Moulins (députés de), 1, 55. &iL 

Mourae, chien du Roi, II, 82^ 

Moussy, n, 222. ' • 
MouT (marquis de), U, 247. 3Qk^ 

Muette (la), L 63, 65, 297, 318, 319, 373, 380. II, 71, 222* 
Mu^E (M. de la), II, aiÂ. 

Mi.stapba-Aga, ambassadeur du Grand-Seigneur, L 270^ 

N 

Nages, II, 156. 
Hamçay (M. de), I, 2L 
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Nakgis (baron de), II, 2£L 
NvNcis (M. de), 1^ II, IM* 
Nanterre, II, 21:'>. 

Nantes, L Il, 151, 132, 133^ ir>4, 27^ 305, m 
Nantes (évëque de), H, 151, 2iiiL 
Narbonne, II, 278. 

Masica, surnom de M. de Monligny. Voy. Montigny. 

NAmiT (le comte Henri de), II, 35^ 235. 

Nassau (le comte Maurice de), I^ 152, 3&2* II, 35, IS* 

Nauvf. (M. de la), conseiller au parlement, 22. * 

Navaillks (M. de). II, 2âlL 

Navarre (collège de), II, 19. 

Navarrdns, 11, 250. 

Négrepelisse, II, 22^ 

Nemours, L 2!;>1. 

NeMOtKs (Anne d'Kste, duchesse de ), L ?i 20i 2r». 
Nemours (hôtel de), K 387. 
Nbhours (M. de), L IMi 22â. 
NÉRESTANC (M. de). II, l(Vj èfi^ 
NERvfczK (Antoine de), poète, L 13?î ^i'"»- 
Nesle (la tour de), II, I2â* 
Neubourg (ambassadeur du duc de), II. 195. 
Neufvllle (maison de la), II, 24G. 

Neullly, I, 124, 178, m, 389, iOO. 4âL II. 60, 112, 198, 222. 

Nevers, II, 285. 

Neîcrs (faïences de), L 150. 

Nevers (M. de), L 82,360, :i6l. Il, 30,67, 79, 92, US, 162, 19'>, *> 11,255. 285. 
Nevers (M"" de), II, 22k 

NicoLAï (Jean de), premier président de la chambre des comptes, L Zi 278, 

.3.57. II, 35. 
Nicolas, valet d'Héroard, I, ^.46. 
Nicole , nièce de la nourrice de M™« Elisabeth, T, 318. 
Nicouni (M.), gentilhomme servant de la Reine, I, 
Niort, II, 257, 273^ U2. 
NoAiLLES (M. de), L 19. 
Nogent-le-Rotroii, II, 158. 

Noirhoust^r (marquis de), II, M. * 

Noisy (maison de), L 281» 282, 283a 28*^ 285i 28^ ML IMi IMi 290i 29L 

292, 293. 294. ?.95. 296, 364. 
NoRis (Milord), L 150. 
Normandie (députés de), L 109, 194. 
•Normandie (voyage en), L ^ 
Nom H (Milord), L 150. 
Notre-Dame de la Garde, II, 232^ 

Notre-Dame de Paris ( église de), L 430. II, 5il2,16,21,35,39, 78, 89. 

110. 159, 180^ 198, 2fi9, 282. 
Notre-Dame de Reims (église de), II, 29. 30. IL 
Notre-Dame des Vertus, II, 159, 160, 167. 
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NoïE (M. de la), L l^â. 1^ 31L . 

Nourrice du Dauphin (la). Vqy. Joron ( Antoinette). 



0 



OcQUeRKE(M. d'), 11, 279i2afi* 

OiNviLLR (M. d'), maréchal des logis de la ooropagnie des gendarmes du 

Dauphin, 1, 99j 180^202^ Voy. Blxi.nviixe. 
Olinville, II, 143, 311. 
Olivette, folle de M"' de Guise, Jl, fi. 
OL^vtrrTK, folle de la duchesse de Bar, h 70. 
Onzain, lî, 5.17. 
Ovvthz (M. d'), II, 2ââ. 

Orange (pHnce d'), L lôi 49, 130, 227^ 228, 2aiL II, 22fi^ 

Orange (princesse d'). L IÇi 23, 31_, 35, 147, 148, ^.^0, ?3C, 2ûi l'ojf. 

BoiRBON (M"c de). 
Oriantf, chienne de M'ic Héroard, I, 2âi* 
Oricnv (M. d';, archer du corp^, âûâ, 

Orléans (Monsieur, duc d'), second fils de Henri IV et de Marie de Médicis, 
I. 258, 259. 200. 262, 263. 264, 265. 266, 268, 277, 290, 291, 297, 298, 
299, 307, 308. 309, 312, 316, 330, 332, 3U, 349, 353, 303^ 389^400^ 40^1 
411, 423. 431, 433. Il, 5^11^22,35,56,61,69,74, 75, 7.7, 88, 89, Qû. 

Orléans (ville d'), li, 143, 144, 145, 180, 257, 269^ 27ii Mi^ 

Ornano (maréchal d';, I^ 39G. ^iQO, 4')2. 

Ornh (baron d'), 1^ 

Ortelrs (Abraham), géographe, II, 22* 

Orlhèâ (bataille d"), II, 2ML 

OssoNE (duc d'), 

Ostende (siège d'), L 80, 103, 105^ IM. 

Ol'AILLY (Mi:e d'), 21, . • 

Ouarlhy, II, 2klu 

Oicnv (vicomte d'), II, 2&. 

Oudon (tour d'), II, 154. 

Ouël, chien de Louis XIII, II, 22, 

Ol'trebon, musicien de la chambre du Roi, 1, 250. II, a(L 

Olitreville (le sieur d'), receveur général du clergé, II, 125., 



Paistrv (M. de), L4Û1L 

Palais de Justice (le), à Paris, I, 322, 11, 95, 224, 243. 

Palatin du Rhin (l'électeur). Voy. Frédéric IV. 

Palisse (Guillaume de la), archer des gardes du corps du Roi, L IL 

Palluai' (baron de), premier maître d'hôtel du Roi, II, 7^, IJS, 142, 225^ 

259, 22IL 
Palmot-Sancv (le sieur de), îl, 157. 
Paloiseau, II, 311. 
Panfou, 398. 
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Panjas (la petite), L 2^ 

Pa]!«ja8 (M>Be de), dame d'Iionneur de la duchesse de Bar, L 6^ IL 
Paolo (Jean), sculpteur en cire.LSlj 158, ^67. 
Pape (le). Voy. Pail V. 
Parabère (M. de). II, 249^ 21^ 
Pardaillan-Panjas (M. de), L 42. 

Parpaict (M.), contrôleur général de la maison du Roi, II, 12. 15. 23. 
11?, 143. 

Paris, L2j_iM.MiM,3f., 38i39iiL^*A^iâ^^MjÇ2^63i64,79, 
. 81, 91. 104, 106. 10!>, 117. 121, 125. 127. 135, 137, 138, 149, 1G3, 166, 
172, 177, IM^ 19L [M^ lySj 194j 'm^ -m^ 2^ ML ^ 2^ 
265. 266, 277, 2»6. 2Î>9. 338. 3i4, 348, 366. 372. aifi. 379^ 390^ 392, 394^ 
400, 404. 405, 4lO, 411. 43^. Il, 2^3,4,5i6,L8i9,IO,lijiljI3,l_i, 
15,16,17,18^19^ 20. 21, 22. 23, 24, 25^ 26, 34, 35. 36, 37, 38. 39^ 40. 
41^42^43,44,45, 48,5r,51,55,56j5L63,64, 65i68j69,lLZJi22i 
78, 80, 87, SÎL 123, 126^ 127^ i29i 132, 136^ \Ms IMi lAL 1*3, 159, 160, 
165, 179, 180, 198. 200, 211, 212, 213. 215, 216, 217. 225. 226, 227. 232. 
• 239, 242, 245, 246^ 25L Mi, 269, 270, 2Mi 291, 302, 303, 306, 
309. 310. 312. 

Paris (évéque de), 27, 291^ 292, 295, 2im. 5, m, 123^ 221L Voy. Gondi 
(Henri de). 

Parry (Thomas), ambas>adeur extraordinaire d'Angleterre, L, 33, 170. 
Parlhenay, II, 2IlL 
Passage (M. du ), I, 2a. 
Passitiiea (la signora) , I, 34. 

Pastrako (le duc de), prince d'Evoly, ambassadeur d'Espagne, II, 107, 

108. 109. UIL 
Patauty chien du Daupliin, I, 248, 26i, 276, 345, âM. 
Pau, IL 2hSL 

Paul V, pape, L 262. 360. aûL II, 
P4tLo. Voy, Paolo. 

Paulo (M. de), président au parlement de Toulouse, L 5fL 
Pays-Bas (député des). H, 233, 2iiL 

Pechil's (Pierre), aml>â&âadeur de Tarchiduc et de rarchiduchesàe d'Au- 
triche, L 24a. 

Pecq (le), L 65, 128, 151, 152, 156, 159, 177, [82, 200, 278, 365, 

411. 

PÉQiiCNY (M'ic de), II, 24L 

Permissioîi (le comte de), I. 67, TJl. 

Pekhière (le sieur de la), exempt aux gardes, I, i30. 

Perron (Du). Voy. Du Perro."*. 

Peschier (M"* du), I, a4fi. 

PÉTAU (M.), conseiller au parlement, I, 2fi. 

Petit (Antoine), premier médecin de Henri IV, II, 81L ■ . • 

Petit (M.), archer des gardes du corps du Roi, I. 12, TL 

Pétonville, IJ, 174. 

Pettrousse, page de Marie de Médicis, L 221, 243. 
Pézenas, H, 278. 
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Phklypeaux (M.), trésorier de l'épargne, L I'» ^ 
Philippe II, roi d'Espagne L ^^fi- 

Philippe III, roi d'Espagne, I^54,57,313,411LlL2ii<00iM2i*3, l_8L 

Philippe-Dominique- Victor, infant d'Espagne , depuis Philippe IV, II, IM. 

Philippy (Jean), chirurgien du Roi, H, 2Q&â. 

PiBRAC, ses Quatrains, L 173, 189^ aÇ^j 217, ^li 2Mi 2&&. 

Picarde (la), seconde nourrice de Madame, l, l&h. 

Picpus, 4M. Il, 16^ 34^ 57^ 78^ 29. 

Piémont (prince de), II, 234^ Voy. Savoie (Victor Amédée de). 

Piémont (princesse de), II, 2M* Voy. Christine de France. 

Piémontais (le), soldat, I^ aiâ. Voy. Jeau-Baptiste. 

Pierre, valet de chambre de M. de Venlelet, 2Û2* 

Pierrot, garçon de la chambre du Dauphin, 1^ 21L 

Pignan, II, 2IiL 

Piles, II, 147. 

PioLANT (M"*"), 1^36^39,111,127^1 59, 294^290^296^ 314, 315, 373^ 311. 

PiouvE (le sieur de), II, 203. 

PioMBÏNO, comédien ittilien, 353. 

Piquecos (diâteau de), II, 2û2x 

PisARi (M. de), li 2ÎL 

PiSANi (marquise de), L 

Pi7.eaux,II, 287. 

Place Royale (la), à Paris,!, 412, 428^ II, loi, 104^ US^ ^^S, 179, 209, 

Plaisance, L ML II, 177. 
Planquette (la), II, lliL 
Plantard, horloger d'Abbeville, L ^ 
Plasse (M. de la), II, 13^^ 
Plassin (M.), L àiL 

Plessis (le), ^ 32^ II, 146, 18^ 194^ 196, 234, 235, 2M. 
pLBSSis-LiANCOuHT (Henri ou R<^er du), 1, Sfiâ. Voy. Liancoirt. 
Ples8I3-Mornay (M. du), II, l&L 
Plessis-Praslin (M. du), II, hk^ 
Plessis-Saint-Antoine (le), L 
Plomb (le), II, aii 

Plutinel (M. de), 1, 328, 402i^ 11,72, 109. 154, 178, 194, 2ûiL 

Plovinel (M'ie de), II, 2QSL 

Pointe (M. de la), archer du corps, âûiL 

Poissy, I, 65, 76, 146. 281. 363, 371, 372, 42ix 

Poissy (abbesse de), L SM. Voy. Gondi (M"" de). 

Poitiers, L 2Û. H, 147, 148« 181. 182, 191. 192. 248. 24g. 

Poitou (voyage en), I^ 2^ 

PoLET (le capitaine ), I,ÎÔ4 

Pollet (le), IL 

Ponchi, I, fîîL 

Pons (M. de), précepteur de M. de Veraeuil , L 402. 410. 
Pons (M. du), premier consul de Montpellier, I, l.>0. 
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PoDt-Aaiiemer» II, ?-^7. • 

Poot-à-YesIe, 11^ 32, 32^ 

Pont-de-Cé, 11, 150. 1&5, 2M. 

Po^TCHARTRAm (M. de), secrétaire d'État, II, IfliL 

Pont de l'Arche, H, 117, 213. 

Pont-Neuf (le), II, 3, 177, 2ÛL 

Pont Notre-Dame (le), II, 77, lui. 

Pont Saint-Michel (le), II, 

Ponthierry, I, 390i 410. II, 212. 

Popt-l'Évêque, U, * , 

Pont-Levoy, II, 145. 

Ponloise, II, 246, 2fi2. 

Po^t-Saimt-Pieuru (baron du), II, 164. 

Pontyblon, II, 175. • » . 

PoPiiLEca (baron), L 

PoRBCs, peintre flamand. H, bl. 

Porchefontaine, H, 301. * 

Portes (Jacques de -Budos, baron de), I, 339, 342- 

PoBTES (marquis de), II, 21Â^ 

Port-Royal en Canada, II, 25. 

Port Sainte-Marie, II, îli. 

PosTECii (le colonel), l, 37. 

Pougucs (eaux de), 1, àL. 

POLllXAN. Voy. MONTPOUILLAN. 

PoviLLAv (le sieur de), 1^ 417, 423* t 
Pouilly,II, 21L 

Poi s^iN (M.), médecin du duc de Longueville, 1^ 4^ 

Poutti (maison du), II, 144, 233. 

POUTRINCOtKT (M. de), II, Z5. 

POYANNC (Mme de), 1^22. 

Prahfx, joueur de viole, L 232- 

Praslik (M.de),T, llfi. II, 4, 235, 244^ 2ia. 

Pré aux Clercs (le), L 431. Il, 9, 93, 136, m. 

Préacx (M. de), sous-gouverneur de Louis XIII, Il , 3, 6, 8, M, 62, 68, i37. 
Préct (M. de), L iM. [M, 352. . • 

Premier (M. le). Voy. Liancourt. 
Preneurs d*amùur (ballet des), 1, 397. 
Presst. Voy. Précy. 

Prévost (Daniel), sieur de Bragelongne, archer des gardes du corps, I, 11. 
Prévost (le sieur), II. 139. 22ï. 

PRÉTOST-BIRON (M'»e), 1, 

Prévost des Yveteacx. Voy. Yvetealx. 
Prince (M. le). Voy. Condé. 

pRomLY(M"nede), L 

Proverbes deSalomorit L t49, 160, 173. 

Provins,!, 156, 164. 

Phunav (baron de). 1, 35. 

Psalmes de David {les), L 2lL 
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PccET (M.), trésorier de l'épargne, I, 22± 
PfisiEux (M. de), 11, 230, 278, 28fi. 
PtisiEUX (Mm« de)JI, liHL 

PisiTNKi (Bartholomœo), noDce extraordinaire, L ^ 

a 

Qi'ESNEL, peintre, L 2L> 

R ' 

RvRAT (baron de), H, a(L 

RABOt'\N (Hugues), huissier de salle, îi 2ûi. 

R\cA«, page de la chambre, L 22 L. • 

Ragnv (M. de), L 2Q&± 

Ragny (M«ne de), II, 15.74, 81^ S2. 

Rais KL (marquis de), 1, mi Voy. Rexei.. 

Rambouillet, IF, 300, aflJL 

Rahbolillet (M. de). 11, 166. 

Ramelin(M.), h, 2&L 

Ravaillac, I, 435. II, 6^ 222^ 

Ravannes, I^ 

RA7.ILI.Y (M. de), II, 12L 

Ré (Ile de), II, ai^ 

RÉAux (le sieur de), lieutenant des gardes du corps, II, 242. 

Rebolrs (M. de), président de la conr des aides, ]_i 22. 

Récollets (église des) , à Saint-Germain, II, 2Ml. 

Reims, II, 26, 2'J, 30, 3L 32. 

Reims (archevêque de), II, lOâ. 

Renard, chirurgien-barbier du Roi, II, 13^ 14, 136. 

Renaud (M.), procureur du Roi,I, 3')f>. 

Renel (marquis de), 1.291. Voy. Rainel. 

Renel (M'ie de), II. 72. 

Reniers, II, 263. 

Renoi].lièiie(M"" de la), première femme de chambre de la reine Marie de 

Médicis, 4^ 479. II, ûfi. 
Repaire (M. du), L II, 22. 
Retz (cardinal de), II, 222. Voy. Gondi (Henri de). 
Retz (M. de), II, 152, 276. 
Retz (M™* de), abbesse de Poissy, 1, èj. 
Rhodes (M. de), grand-maitre des cérémonies, 1^ 21I> 
Ricassa (M"e), fille de la Reine, II, â3. 
Richard (le capitaine), I, 62, 78, SiL 

Richelieu (Armand-Jean du Plessis), évêque de Luçon, depuis cardinal et 

premier ministre, II, 1^ 1^ 174, 2^ 293^ 305^ 306, 309, 313^ aii. 
Richelieu (Henri du Pletisis, seigneur de), 1^ .191. 
RicHi (Milord), ambassadeur d'Angleterre/ II, 291 ♦ 
Riez (Ile de), II, 222. 
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Ris, L îîlt 

Ris (M. de), premier président de Rouen, 3fîS. 
RissAY (M. de), L M» 432. 

Rites (Isaac de), sieur de la Rivière, archer des gardes du corps du Roi, f , 

Rivière (M. de la), écuyer du Dauphin, L 432. 

Rivière (M. de la), premier médecin du roi Henri IV, L It 

RiviàRE (sieur delà). Voy. Rives. 

BtTiÈRE-DtnRACii (M. delà), 1,26. Voy. DunnACii. 

RoA^iNE, II, Mil 2a5. 

RoBKRT (le capitaine), Ij Qi. 

Robert, singe du Roi, L 32L 338i 34L 3fi4- II, WL 

Roche (comte de la), L 231,232. 

Rochk-d'Anjou (M. de la), L 

Rochtchalais (la), II, lÂÎL 

RocuEFOiCAi LD (comle de la), II, 55^ G3, 87, lOL 163. IIH. 
RocH EFOLC M LD (comtesse de la). II, 

RocHEimcAiLD (François, cardinal de la), h H, 526, ^ 241. 
Rochefoucauld (la), II, lEâ. 

Roche en ON (comle de la). H, 127, 161, 163, 192, 22iL 

RocuEPOSAT (M. de la), L ^ 

Roche-sur- Yon (la) , 1 1 , 223. 

RoHAN (M. de), L 13. 11, 12,211. 258. 263. 

RoB,VN(M"«de), L aa2. 

Roissy, 11,243. 

RoissY (!M. de), maître des requêtes, L 22. 
Romans, II, 2â3. 
Roquehert, II, IIjSL 

ROQtELAiRE (M. de), Li22M.2L22Lm.m.229i3M^3Mi386iilAi 

432. II, 44, Iflâ. 
Roquencourt, II, 312. 
■ Roquette(la), L 384. ^ 422. II, L 36.41. 43, 45^ 12â. 
Rosny, L 30, 108. 

ROSNY (M. de), I. 19. 30, 32,36, 66. 67, 71,78. 81,86. 94, 124, 136, 137, 

150, 162, 179, 180^ 182^ m 227^ 258^ âii. ^'«i/- SULLV. 
RosKY (M"»' de), I. 124. 
RosNY (marquis de ), II, 102, 

Rossi (Carlo di), ambassadeur du duc deMaotoue, II, liLL 

Rouen, II, 217, 218i 219, 222^ 24fi. 

Rouen (archevêque de), L 154. II, 21*. 

RouiLLAC (M. de), II, IM. 

Rot'iLLfeRE (sieur de la). Voy. Lancelin. 

Roule (le), 278, 380. 413, 421. U, 14^ 15, 16, 56^ 161, 167, 205, 254^ 
271, 2Sa* 

Roungy (sources de), II, 123^ 124^ 23^ 

Rouville, II, 21L 21fi^ 

Royan, II, 224. 

RoY AN (marqui.se de), L 13il* 
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RozierK, II, 150. 

Ri ccELLAÏ (abbé de), II, 2M. 

Riiel, L 32^ 144, 35L3fi3.mn, 15î23i35,40,52il0Liiij 211^296^ 

m 

Ruffay, H, m. 

Ri MiLLv(M>'e de), L 22. 

RïKCu (le sieur), député de Zurich, L 3L M, 

S 

Sab^thier (M ), sieur du Mesnil, L ^ 

Sablé (inarqui» de), 11, 30, 12L 

Saint- André des Arcs (église de), II, 06^ 76, Lâlî. 

Saint Ancel (M. de), gouverneur de Màcon, I, UL 

Saint- Antoine (abbaye du petit), L 40i, 4io, 42jl 

Saint-Antoinb (M. de), écuyer du prince de Galles, L ^ 

Saint-Antoine (porte), L l^i ?7Z± 390, 4lO, 43Q. 11. 34. 136, 281. 

Saint-Antoine des Champs, I^ 

Saint- Antonin, IL 27fi< 

Saint- Arnoul, 11, 158. 

Saint Al BiN (M. de), 1^ 160. 

Saiist-Aubin-Mostclat (le sieur de), L 2fli 

Saint-Avertin, II, 2M. 

Saint-Bar Ihélemy (église de), II, bL. 

Saint-Benoit («église), II, Ui 

Saint-Berthoumion, II, liKL 

Saint-Blancart (M. de), 1, 2ii 

SAiNT-CHAMOND(inarquisde), II, 150. 

Salnl-Cloud, I^ 11,34, 8^ 82, 138, 278, 289^ 32K 357^ 379, 390, 423, klï^ 

II, 110,139,222, m, àlQ. 
Saint-Denis, 1,400, 429, II. 18. 51, 199, 200, 222. 269, 289 . 
Saint-Denis (abbé de), L 1^2. Voy. Lorraine (Louis de). 
Saint-Émilion, II, 

Saint-Éticnnc du Mont (église de), à Paris, 11,44, 55^ 176. 
Saint-Eustache (église), L ^ 430.11,20, 35^ 78, 91^ L20, 142.230. 
Saint- Florent, II, 149. 

Sajnt FrssiEN (M. de), conseiller de la cour, L 
Saint Gelais (M"* de), I, 22- 
Saint-Georges, II, 154. 
Saint-Georges (M. de), I^ 

Saint-Georges (le comte Henri de), ambassadeur du duc deMantoue, r, 2L 
Saint-Georges (M^e de), fille de M"i' de Monlglat, I, 194, 199, 207. 309, 325. 
326. 

Saint-Géran (M. de), sous-lieulenant de la compagnie des gendarmes du 

Dauphin, L 5£i 24L 224. II, 22, 179. 
Saint-Germain (la foire), L 247^ 313, 382, 383, 424, 42â. Il, 52, 132. 173, 

243. 

Saint-Germain (M. de), 1, 12» 
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Saint-Germain (M. de), prédicateur, 1, 14?, 207. 

Saint-Germain (M. Prévost, seigneur de), II, 22i. 

Saint-Germain TAuxerrois (église), L ilL il^Lî ilii 43iL H, tô^ 21, 

109, 112, 167, 

SainUGermain des Prés (abbaye de), L >>87. II, 8^ 
Saint-Germain des Prés (hôpital de), âiil. 
Saint-Germain des Prés (verrerie de), L 190- II, 64, 78, ûl. 
Saint-Gekhain d'Ai>ciiON (M. de), II, b!L 

Saint-Gei-main en Lave, L i 1, i2i Lli 15, 16. 17^ 18, 19, 20, 21,22, 23. 
21. 25. 26, 27j 28, 29, 30, 31, 32, 33, 34, 35. 36, 37. 38, 39, jT, 42, 43,44, 
45,40, 4L 48, 49^50^ 51^52^53^55,56,57,60561^62^ 63,64^65,06, 
fi7,fi8ifi9.Z0i 71^73,75^77^78,79^81,87, lOT, 102^103,104, lOà, 106. 
107, 108, 109, 112, n5,n6,U7ill8,n9,121jl22,l23, 124, 126, 
127, 129, 130. 131. 132, 134, 135. 136. 138. 139. 140, 141. 142, 143, 145, 
146, 148, 149, 150, 151, 152, 153, 154,155, 157, 158, 159, 161, 162, 163, 
165, 166, 168, 169, 171, 172, 173, 174, 175, 176, 177, 180, 18K 18^ 183j 

. 184, 187, 188, 189. IM. 193, 195, 197, 200, 201, 202,203, 205,200,207, 
208, 209, 217.225. 232. 233. 270. 276. 277. 278. 279. 280,281. 296. 297. 
298, 299,300, 303, 308, 310,311,312, 313, 314, 315, 316, 317, 320, 325. 
355, 356i35L 358, 35tJ, 360^ SOT, 362, 364^ 305. 367, ^m, 309^ 370, .371, 
372,373, 374, 375, 376, 3777378. 379, 383. 385. 386, 388, 389, 400. 403. 
405,411. 413, 423, 425, 428, 431, 433» II, 22^ 23, 33,52, S6^ 57^ O^, 65, 
69iZliZ^2i^Z£i22i88t89i90i91, 124^ 142. 143, 147, 159, 199^ 900^ 
211. 213. 214. 2l5j 216^ 217, 220j 225^ 23lj 232^ 254, 255, 269, 270, 28K, 
296. 297. 298. 299. 301. 807,312. 

Saint-Gervais (église), II, 93, tS2. 

Sainl-Gilles, lî, 2âL 

Saint-Gilles en Rié, li, 212. 

Saint-Honoré (porte), à Paris, 278. 

Saint- Jacqu^ de la Boucherie (église de), II, 52, 169. 

Saint Jean d'Angély, II, 257^ 258^ 259, 2LL 

Saint- Jean en Grève (église de)) II, 44, 9X 

Saint- Jean en l'isic, 410. . • 

Saint-Jean de Luz, II, 184. 

Saint-Jort(M. de), conseiller au parlement de Toulouse, r,û&. 
Saint-Ladre (église de), II, 1£. 
Saint-Lazai'é (ordre de), II, 10^ 

Saint-Louis des Jésuites (église), If, 41, 48. 77. 97^ 106, 171, 177. 

SAiNT-Ltc (le nis de M. de), I^ 2Ê2. II, l2iL 

Saint-Luc (M. de), II, 121L 

Saint-Lic(M'"« de), L 322. 

Saint-Marceau (manufactures du Taubourg), 1, 4.11. 

Saint- Marcellin, II, 2M. 

Sâint-Marooul, II, 32, 22. 

Saint-Martin (le sieur de), I, 24. 

Saint-Martin (porte), II, 161, 174. 

Saint- Martin des Champs (abbaye de), II, isL 

Saint-Mathurin sur Loire, I, 149. 
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Saint-Maur des Fossés, L 272.401.402, 403, 404, 405,406,427, 43t. 
Sainl-Merry (église de), H, 49, Si. 
Saint-Mesmain (chevalier de), 1^ 21* 

Saint-Michel (le sieur de), geolilhomme ordinaire du Roi, L I'» 222. 

Saint-Michel (porte), H, 135, 121. 

Sainl-Nkaise de Reims (église de), II, 3û- 

Saint-Nicolas des Champs (église de), II, 177. 

Saint-Ouen, JI, là* 

Saint-Pail (comte de). H, IM± 

Saint-Patil (église de), à Paris, IL 4^. 

Saiut-Pierre de Reims (église de), Il>29, 32. 

SAl^T-PRlv\T, page do Roi, I, 23fi. . 

Saint Rémi (M. de), conseiller an parlement, L 22^ 

Saint-Remy (églisede), à Reims, II, 29iâL 

Saint-Séverin (églisede), 11,49, 

Saint-Slxle (abl>aye de),I. 

Saint-Sulpice (église de). II, 

Saint-Thomas du Louvre (église de), II, 2ûiL 

Saint-Til, H, 145. 

Saint-Victor (abbaye de), L 430. 11,3, Ti^ 12L. 
Sainte-Baume (la), II, 2&2< 
Sainte Chapelle (la), ï, 180, 42Î. II, 6, 19, 224. 
Saiote-Croix(égliseiie), à Orléans, II, 144. 
Sainte-Foy la Grande, II, 22â. 
Sainte-Gemme, ^ 

Sainte-Geneviève (abbaye de), L iM^ II, 44, ^5, 
Saintc-Gcnevièvc (abbé de), I, 432. 
Sainte Geneviève (châsse de),' II, 177. 
Sainte Geneviève des Ardents, ^ 4?.L 
Sainte-Geneviève des Boi8,lI, ai^L 
Sainte-Maime, II, ai2< 
Sainte-Maure, II, 147, 18L 122. 
Saintes, II, 249,274r. 

SALE(le sieur de), gouverneur de Navarreins, II, 2îi<L 

Salignac (M. de), L 2i* 

Salle (M. de la), I, 52, 101, 102, 127, m. 

Salle (Mlle de la), L à2. 

Salomon, tireur <rannes,1, 

Salon, II, 2M. 

Saluées (marquisat de), 1, 226. 11, fii^ 

Samaritaine (pompe de la), ^ 38?. 

Samblançay (hôtel de). II, 146. 

Sancy (le chevalier de), I, 18, 27. 

Sanct (M.de),1, 23, 2i, 20. ^ ^oy. Pahiot-Saxc>. 

SANCv(Mrocde), L 2Û. 

Sanci in (M.), sieur de Livry, prévôt des marchands, L 278, 
Sanois, II, UO, 
Sardini (le jeune), L 2^ 
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Sal'i.t (comte de), Si. 

Sallx (comlc (]e),I, 271. 

Sauinur,II, 149, 3fiiL 

Sainirr, cuisinier du commun, HiX 

Saurk (comte de), Voy. Sore. 

SAtVAT, joueur de panme, 1^ 'Mi). 

Saivat (xM"*), II, LL 

Savaron (le président), président à Clerraont, I.'iQs. • 
Savigny, I, S.>, ai. II, Sû. 

Savoie (ambassadeur de), L 348, 4M. II, Si, 99, 166, 212, 21i 211 222 

22k. ' 
Savoie (cardinal de), II, 227^ 228^ 222. 
Savoie (duc de). I, 35, 2U0, 315. 3Î8.II, 166,283, 29i . 
Savoie (Thomas-François de), II, 231. 
Savoie ( Victor- Amédée de). II, 229j 931. 
Savonnerie (la), 1^ 432^ i^â, II, 8^ 9j 10^ lA, 
Savoyard (le), valet de M. de Vemeuil, I. 215. 
Saxe (ambassadeur de), L II, 22. 
ScALiGER ; son livre des Ex ercitations, 1^ 
SCHOMBERG (Diétrich), 1^ 21. 
Schomberc (lejeuue), Ij 21. 

ScHOMBERG (le sicur de), ambassadeur de l'Empereur, I^ 21. 
SCHOMBERG (M. de), II, 155, 247. 265. 268. 275, 276, goo^ ^ 

SCHOMBEUG (M»C de), II, 243. 

ScoevoLv (Mutius), L -ios- 

Skbastiex (don), roi de Portugal, 1^ 426. 

Sedan, 1^ l7G, 179, 182^ I8f), 21A. 

SÉGiicR (M.), ambassadeur à Venise et président au parlement de Paris I 

SÉcciRAN (le P.), jésuite, confesseur du Roi, II, m, 275^ 22â, 

Selma (<lon Diego de). Voy. Pastrano (duc de). 

Semièrcs, If, 278. 

Sénart (forêt de), I, ilSL II, 63. 

Senecey (btron de), II, 174. . 

Senneterre (M. de), II, 2L 

Sens (hôtel de), I^ 178, 

Serres (M. de), maître d'hôtel du Roi, II, 112. 
Serta (don Sanclies de la), maître d'hôtel du roi d'Espagne, 1, âi. 
Serva (le docteur de la), premier médecin de la reine Anne d'Autriche ill 
210. ** * 

Servon-Mahxeu (M. du), L 1-3ÎL 

Seton, exempt de la garde écossaise, II, \ IQ. 

SÈVE (M. de), président de la cour des aides, I, 2iL 

Sevin (M.), maître des requêtes, I, 71. 

Sforce (duc de), II, LUL 

SiBiLOT, fou de Henri III, 1^ ^Qh. 

Silène, législateur des Locriens, II, IM. 

SiLLERY (le chancelier de), II, 210^ 230, 237, 288, SfllL Voy. Brolart. 

IICROARO. — T. II. «Q 
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SiLLERY (le commandeur de), II, 167, 176. 

SiLLERV (M. de), li 32i 212. 

Sillery-Brilart (M. de), 2i. 

Sillery-Brud^rt (M™* de), I, 25^ 

SiMOX, comédien italien, L 422. 

Sipierne ihùM âe\ II, tM. 

SoBOLts (M. de), gouverneur de Melz, I, 22. 

SoissoKS (ChaVles de Bourbon, comte de), L 3^ 35^ 39^ 136^ 256, 301^ 414. 

416, 41L tî, 4, 30. 49, lOi, 111. 112. 
SoisfiONS (comtesse de), II, 74^ 2^ 
Soiîîsons (évéquc de), II, iL 

SoissoifS (Loui« de Bourbon, comte de), 11.112^ 113^ 164, 192^ 239, 240. 269. 

273, 232. 
SoissoKS (M'i« de), II, 
oissons (fille de), II, 137^ LiOi 227. 
SOISY (M«e de), I, 152. 

Soldait chien turquet de Henri IV, 327^ 332, 212. 
Soleil, cheval de Henri IV, II, 188^ liil. 
SOMMERIVE (Mi de), Ij S2j 211^ 

Sorbonne (collège de), II, 

SoRE (comte de), grand -écuyer de Tarchiduc, 94j 131. 
SOUBISE (M. de), II, 258j 259, 271^ 272^ 271. 
Soi'PiTE, premier valet de chambre du Roi, II, 160, 298. 
SouRDÉAC (M. de), L 

SoiKDis (1<Ï cardinal de), L H, LL, 106^ 182^ 183, 185. iM. 

SoLRnis (M. de), enfant d'honneur du Roi, II. 285. 

SouTRÉ (Jacques, chevalier de). II, Hi, 12ii UL 177, IM. 

SouvRÉ (M. de), gouverneur de Louis XIII, puis maréchal de France, L 20^ 
21j 36^ 54. 92, 09, 102, 13fi, 130^ 144, 163, 170, 172, 177, 179, 180^ 181, 
209, 213. 217. 220. 233. 2jl. 271. 274, 276, 277, 285. 293. 311, 321.324. 
347. 3't8. 357^361j 378, 379, 380, 381^ 382^ 333, 385, 386^ 387, 390, 39lj 
392, 393. 394. 395. 390, 397, 399, 403, 404, 406, 407, 408, 409, 410, 412, 
413. 410, 417, 419, 420, 421^ 423, 425, 426, 427, 428, 431^ 433, 434^ 4M* 
II, 2^3, 4, 6,_7, 8, 13, IG, 18,^20, 21, 22, 24, 26. 27. 29. 31, 32, 38, 4L 
42,48,49,50,51,5^58,60,62,03,64,6^ 67^ 71. 72, 73. 74. 75, 
77,79,80,Mi83,8î,bG,H7,88,92,93,9^ 101, 103, 104, 105, 

100, 108, 109. 110. 111. 110, 117, 118, 127, 130, 142, 144, 148, 149, 154, 
161, 164, 167, 168, 169, 171, 174, 179, 182, 18G, 188, 189» 196, 209, 
27L 

SouvRÉ (Mme de), L 21,. 385, 417. 

SouVRÉ (M<'« de), II, I2fi. 

Spada (le cardinal), nonce, II, 3û!L 

Spinola (marquis de), II, 59, 105, 315. 

Stechinbourg (le colonel). II, 22iL 

Stefanello, comédien italien, I, 353. 

Straler (M"«), L m. 

SiTFREN (le P.), jésuite, II, 305, 313. 

Suisse (ambassadeurs de), L 3^ lî» 2Zi. 
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Siiivray, II, lâL 

Sully (M. de), I,198,i99,aMi259,m322,323. 341. 345. 38L 

394, 401, 412, 424, 426, 4âL II, 34^ 51^ lAl. Voy. Rosny. 
SiLMO (le comte de), ambassadeur de l'électeur palatin, L 
Suresnes, II, 12, 15, 23, 143. 
Siree (La), II, 

T 

Talon (Barbe), IF, II, 

Talon (Louise), fille de la nourrice de M"" Christine, L 370, ai L 
Talon (M.), mari de la nourrice de M"" Cljrisline, I, aiL 
Tancroii, II, 33. 
Tarascon, 11, IKL 
Tarride (M. de), H, 2ML 

Tasson (le comte Hercole), ambassadeur du duc de Modèue, ^ iSL 

Ta VANNES (M. de), II, 238, 23iL 

Taxis (Alphonse), ambassadeur en Angleterre, L 1 57. 

Taxis (Uieronimo), ambassadeur d'Espagne, \^ 23, 48, 54, 6L 

Taxis (Juan-Baptiste), ambassadeur d'Espagne, L ^ 

Termes (M. de), L 21j 30, M. II, 24, 132, 131i 149, ItfS, 169, 

Ternes (les), I, S&iL II, 42, 2M^ 

Testu (M.), maître d'hôtel du Roi, II, 162. 

TiiÉMiNEs (M. de), L 1^ "i 2ÛL 

TiiEVET, sa Carte gallicane^ I, 164. 

Thibaudière (château de la), II, 2ïL 

Thomas, maçon, L 

Thomas, suisse de Saint-Germain en Laye, 1, 
Tnou (M. le président de), I, âjl. H, LM. 
Thouars, II, 2^ 
Tigery, II, 63, fiâ^ 

Til (Charles du), archer des gardes du corps du Roi, L IL 
Tillet (le sieur du), II, 1^ 
Tilly, H, 2iL 

TmoTHÉE, arquebusier de Rouen, II, 82. 

TintOTif chien du Roi, II, 82^ 

ToiRAS (M. de), II, 278, 3M^ / 

Toledo (don Pedro de), ambassadeur d'Espagne, I, 348, 382, iûl. 

Tolon,II, 2fiiL 

Tolosat, II, 2iML , 

Tonneîns, II, 2G0, ^rij . 

Topinambous (Américains), II, 121, 12^ 

ToRicwY (comte de), L 365i 366^ 367, 369, 380, 381. 

ToRNABOM (la), fille de la reine Marie (le Mo<licis, 9.24. 

Toscane (Christine de Lorraine, grande-duchesse <'e), sa lettre au Dauphii 

290j 201, à la note -, 323^ 3ii. 
Toscane (Côme, prince de), I, 2'JO, 123^ 
Toscane (Côme II de Médicis, grand-duc de), 1, 32fi. 

29. 
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Toscane (François-Marie deMédicis L grand-duc de), L ^ '^^t ^QO. 308. 
310, 323, aââ. 

To8T (M. du), mari de la nourrice de Madame Élisabeth, 243. 282. 294. 

TosT (Nicole du), II, 22, 
Tote, U, 

Toulouse, II, 264j 222. 

Toulouse (députés de), 1, hiL 11, 117. 

TouN (baron de), grand-maréclial de Lorraine, 14Q. 

ToiR (baron de la), L 22. 

Tour (baron du), L 157. Il, 22. 

Tour (le capitaine La), II, 121. 

Tour (M. de la), 1, 3S4j 4^3, 415, iM. 

Tours (archevêque de), 1^ 2L II, 2 1 n . 

Tours (ville de), II, 146, 147, 181^ 192^ 193, 195, 233, 235^ 236i 248. 268. 

271, 3ÛA. 
Toury, II, 144, 3ûà- 
Toussaint, délivreur de vin, 74. 
TocvioN (le sieur de), II, 2M. 
Tragédie ani;laiiie représentée à Fontainebleau, I, 88. 
Tragédie française à Fontainebleau, If, 02* 
Trelon (M. de), conseiller au parlement de Toulouse, L àSu 
Trémoille (M. de la), I, 263, 332. Il, IM. 
Trémoille (M"" de la), L 130, l_4ii 3^ 
Treslon (baron de), L 24, 
TaE8MES(M. de), L 4^ H, 132i 234- 
Tresmes (maison de), II, 33. 
Tresnel (marquis de), I, &tn. 
Treva (marquis de), II, ina. 
Tricherie (la), If, 2^49. 
Trie-le-Port, II, 26, 32. 
Trimouille. Voy. Trémoille. 
Tkonson (M.), secrétaire du cabliief, IL 2M. 
Trot (Hans), maréchal de Clèves, L ^ 
Trousse (maison de la), II, 2â^ ^ 
Truchon, apothicaire du Roi, II, 2fia^ 

Tuileries (les), ï, 10, 178, 179, 32_1_. 380. 382^ m, m, 390, 309, 414^ 415. 

421. 428, 430. 434. 40^. If. 3. 5. 7. 8, 9, 11, 14. 16. 17. 18, ?.0, 22, 23, 34. 

35. 36, 38. 41. 43, 44, r>2, 63, 'o't, bù, 67. 63. 77. 78. 80. 87. 89. 91^ 92, 

93, 122, 139, lV[j.l59, 164, 167, 169, 174, 175, 198, 200, m, 204, 

208, 209. 214, 225, 228, 242, ailL 
TuiLi.EniE (M. de la), maître d'hôtel du Roi, L 12. 
Tulb'n, II, 2M. 

U 

UvALDiNi, évéque de Montepulciano, nonce du pape, pais caitlinal, L ^<7. 

Il, ma. 
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UBSi.'fs (Marie des), H. L24. Voy. Mo.ntmorb>cy. 
UzÈs (duc d'), II, 179, 1881 22&^ 

V 

Vaillant, chien du Dauphin, 1, 413. 

Vair (M. du), premier président en Provence, puis chancelier, L 149. II, [OSj. 

Val (M. le grand -prévôt du), L 10. 
Val (Mareuil du). Voy. Mareuil. 

Val (M"' du), nièce d'Héroard, L 3IL H, 109, LM. 

Valadier, prédicateur, II, 117. 

Valée (le sieur de la), 73. 

Valence, II, 2fii 

Valéry, L 22â. II, 24iL 

Valet, épagtieul de Louis XIII, II, liilL 

Valette (M. de la), L 74.77. aZâ. H, IM. 

Valois (duché de), L 177. 

Valon (Mœc), j, 

Valon (Marguerite) , 1,77. Voy. Marguerite (la petite). 
VÂll-e (M"c), L UiiL 
Vanves, II, 139^22^. 

Varenne (M. de la), contrôleur général dei» postes, Ij6j 278, 307. II, ^ 
Varète, II, 2M. 
Vastan (M. de), II, 94. 
Vaicastels (le sieur de), II, 185. 
Vaucresson, 1^ ^Ifi, II, 216, 298. 310. 

Vaudemont (François de Lorraine, comte de), 1^ 76^ H, Sô, 228. 
Vatigirard, 1, 386. II. 19i laZ* 

Vaugrigneuse, I, 241, Mli 34*1 3fi8i l'i ^^8, 239, 3ilL 
Vaix (Mlle de), 1^ 3fiû. 
Veillard (M.), I, 2aL. 
Vendôme, II, 237. 

Vendôme (Alexandre, chevalier de), nommé d'abord Alexandre Monsieur, 
puis AT. le Chevalier, 19,25,33^39,42,45^47,49^ 51^ fi2. 68, 69, 70, 
87,89,107,112,115,116^ 122, 126,127,137, 144, 151, 161, 172, 183, 
188^189, 201, 204, 205, 207^227, 229, 237. 240, 241. 243^ 2441 245, 251, 
252. 253, 261, 263, 264, 266, 287, 298, 318, 319, SU, 332, 334. 335, 338. 
340, 341. 346. 369, 383. 386, 387. 388. 393. 394, 421, 426. 428, 433. II, 
19, 20,45, 48, 63, 68, 73, 113, lOt, 195, 269. 270. 304. 

Vendôme (Catherine-Henriette, nommée .M'ic de), depuis duchesse d'Elbeuf, 
I, 19. 25. 28, 49,51.68,69. 70, 74, 79. 87. 104, 126. 151, 158, 161, 163, 

173, 187, 188, 202, 207, 225. 229, 253. 264. 275. 277.280, 291, 293, 296, 
313, 316, 318, 319,321, 323, 333, 338, 347,348, 354. 338, 363, 366, 367, 
373. 376. 377, 381, 382. 425. 42fi- II, 40,52,72,74,77,111,113. U», 
183, 203, 230. 

VENDÔM6 (César, duc de), L, 33i i^i 69, 73, 83, 8L ?3, 98, 144, 161, 

174, 178, 180, 181, 185, m, 192, 206, 227, 261, 298i ML 319, 321.32a. 
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329. 335. 338. 3W. Mit 347^ 348, 3M, 378, 383, 397^ 402. 403. 414. 422. 

Il, 3, 19.41.44. 45.61. 03, 66, 69, 103, 105, 106, 112, I34i 148, 153, 134, 

202. 215, 217. 269. 270. 272, 273, 304. 
Vf-ndôme (Françoise de Lorraine, duchesse de), L 40*^- 
Vendôme (Mme de), 3â2. 

VÉHiER (le clarîssiine), ambassadeur de Venise, IF, 2fL 

Venise (ambassadeurs de), I, 33, 50,55, 155, 322, 361, 362, âJi II, 36, 33^ 

63, 99, 202, 214, 217.222. 2fl4. 
Ve!stadoir (duc de), L IL ISSiiMi ^L 1"2- 
VE:«TADOiR.(M'nede), II, 238. 

Vbntelet (M. de), maître d'hôtel du Dauphin, L 19. 76, 77, 108, 123, 140j 
. 149, 168, 185,100. 233, 240.283. 300. 304, 306, 334. 343, 349. 354, 355. 

362, 376. 379. EM. 
VE[«TEi.ET(M"''de), L 34, 50, 6Çi 100, 120, 123, 144, 174, 185, 19Ç, 215.219. 

^.Tt. 282,291,319, 321. 
Verceil, II, 228. 

Verdelet, valet de pied du Roi, L 377. 
Verdelet (jeu de paume du).1. 399.415. 11,77. 

Verdun (M. de), premier président du parlement de Toulouse, puis de- Paris, 
II, IL 60,2S2. 

Vernay (M. du), précepteurdu petit Liancourt, 368, 371,378. 
Verneuil, L lit IL 20, 215. II, 151. 

Verseuil (Catherine*Henriettc de Baisuc, marquise de), 1^ 14^ 18, 30, 34, 45, 

4t',, 49, Ô3. 75, 76, 81. 102, 116, 122. 159, 171, 197, 341, 42G, 49.9, 433. 
11, 4. 

VER?iEi-iL(Gabnel]e-An^élique, Mademoiselle de), fille de la précédente, L 
74, 115, 161. 185. 199. 277. 298,318, 321. 370, 425. 42fi. 11,52, 73.77. 

Verneuil (Gaston-Henri, chevalier, puis duc de), frère de la; précédente, 1, 45, 
46,72,73,75,83,92, 10jjl03,107,n2,niill2j UL I2L 130, 132, 
142, 143, 144. 159, 162, 165, 166, 172, 173, 181, 183, [85, 1_86, 188, 119, 
191. 193. 195. 199. 204. 200, 219. 227, 230, 236,241, 242, 243, 251, 262, 

■ 277, 280, ^H2, 283, 28 ^i, nS, 207. 298, 300. .305. 312, 315,316, 318. 321. 
3?. 2, 3:>3, 3'>.0, 331, 33?, 3U, 34:^, 3 t4. 3*7, 354. 355. 356, 3G6i 3IL 
383, Wi, 402, 4 10, 420, 436. Il, 72, 70. 82, 105. 176. 

VernoD, 11, 2i7. 

Verrerie (la), 1, â2L 

Versailles, 1,61. -^-S3, 379. Il, 254, 2iL 295, 296, 297, 299, 300, 303, 

306. 307,309. 310, 311, ai2» 
Vervaux, II, 2iilL 
Vésinet (le), I, 65, 298. II, 215. 

Vie (M. de), L 23, 36,. 157. 171, 341, 342. 346. H, 266, 223. 

ViDo (M.), médecin, I, 

Vienne, II, 28^. 

Vienne (archevêque de), I, 26, 

ViEUViLLE (M. de la), II, 93, 256, 287, 288, 295, 2M. 
ViEuxpoNT (M'ne de), I, lA. 
Vigile (maison de), II, 281. 
VicMER (le président), II, IM. 
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Vilaines (M. de), L 334. - 

ViLETTE (M«nc de), 2L 

ViLLAiNES (marquis de), If, 193. 

ViLLARS (Jérôme de), archevêque de Vienne, I, M. 

ViLLARS (M. de), gouverneur du Havre, L ^ 

ViLLABS (M"' de), L 12^ 

Villb-aux-Clercs (M. de la), II, m Voy. Loménib. 

Ville- Boùrbon, If, 

Villecraine, II, 22* 

ViLLBCRAiNB (Ic sîeur de), 11, 22± 

Villefranche, II, 285. 

Villefranche de Lauraguais, H. 277. 

ViLLECOMBLiN (M«« de), l, 22, 

Villejuif, 1.82. 112, 385. II, 80. 

Vilie-l'Evêque (la), 1, 384. 390^ 412. 435. 

Villemenon, 11,270. 

Villemunde, II, 168, 225* 

Villeneuve-Saint-Georges, L lO^ 277,410. II, aiL 

Villepreux, 1^ 36,284, 285. 289, 220, 

ViLLERBAU, page du Roi, I, 33fi- 

Villeroy, L 83, 210^ m. II, 80^ âiX. , 

ViLLEROT (le chancelier de), II, IM. 

Villeroy (M. de), 85, II, 78, 104^ 120, [26, 192, 193, 2ilL 
Villers-Cotterets, 1^ ML II, 222, 

ViLLESERiN (M. de), écuyer servant de la reine Marie de Médicis, I^ 32^ 

VlLLIER8-H0TMAN(Mllede), I, 154. 

Viliiers-la-Garenne, II, 161. 

Vincennes, L 386, 401. 402^ 403, 404, 405, 414, m II, 16, 17, 25, 34, 40^ 

54. 55. 70, 77. 94. 99. 109, 159. 168, 210, 216, 2M. 
VioLETE (M. de la), 1^ 22* 
Vios (M.), roallre des comptes, I. 22. 

Visé (comte de), ambassadeur extraordinaire du doc de Savoie, I, 34. 35. 
Vitré, II, 

ViTRuvE, son livre des bâliracnls, L 132, 153, à la note; 183, 299,30^ ILL 
ViTRT (M. de), I. 22. 218.351. 403. II, 4, 68, 105, 179, 199, 221^ 
ViTRY(M«ede), fllledeM™= de Montglal, I, 183, 194, 280, 283, 286,301, 
307, 318. 33iL 

ViTRY (la petite), I, 279^ 312, 313, 314, 315, 316, 318, aiû. II, 72. 
Voisw(M.), L42a,II, 21, 

VocLTE (comte de la), I, 138, 140, 364, 365, 366, 367, 369, 371, 376, 394j 

W 

Wa«ambo?( (comte de), I, i&. ' *, 

WiTTEMBERG (prince de), I, 347. 
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X 

Xaiotes. Foy. Saintes. 

Y 

yères (rivière d'), 1^ 

YoBi. (duc d'), II, Uû. 

YvETEAUX (M"e Prévost dcg), I^ m. 

Yteteaix (Nicolas Vauquelin.Kieurdes), précepteur de Louis XIII, L 386, aSI, 
393, 394. 3'J7, 403, 404, 40:>, 406, 407. 409. II. 5. 10^20, 24. 26. 27. 
35. 38. 40. 51 . 55 . 57. 65, 71 . 76. 

Z 

Zamet (M.), ^6,10^20^ 36, 84^87^ 222,223, 2ÎG, 2^ 344i IÇL 42iL II, 
121, ^ 
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